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Les réunions du Comité ont lieu à l'École des Beaux-Arts, à quatre heu- 
res, le premier jeudi de chaque mois; tous les membres de la Société ont 
le droit d'y assister et ont voix consultative. Elles sont interrompues pendant 
les mois d'août, de septembre et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier jeudi qui suit la fête de 
Pâques. 

La bibliothèque de l'Association (17, rue Bonaparte) est ouverte les mardis, 
jeudis et samedis, de 4 à 6 heures 


Les demandes de renseignements et les communications relatives aux 
travaux de l'Association doivent être adressées, franc de port, à l'École des 
Beaux-Arts, 14, rue Bonäparte. Les manuscrits destinés à l’impression et 
les ouvrages envoyés pour compte rendu doivent être adressés à M. Théodore 
Reinach, rédacteur en chef de la Revue des études grecques, à la librairie 
Leroux, 38, rue Bonaparte. 
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Les membres de l'Association sont priés de vouloir bien envoyer le mon- 
tant de leur cotisation, en un mandat de poste, à M. Ch.-Émile Ruelle, 
agent et bibliothécaire de l'Association, 17, rue Bonaparte. 
Tout membre qui, après deux avis, n’aura pas payé sa cotisation, sera 
- considéré comme démissionnaire. : 
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δ I. OBJET DE L'ASSOCIATION. 


Art. 4%. L'Association encourage la propagation des meilleures 
méthodes et la publication des livres les plus utiles pour le pro- 
grès des études grecques. Elle décerne, à cet effet, des récom- 
penses. 

2. Elle encourage, par tous les moyens en son pouvoir, le zèle 
des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s’il y a lieu, des sujets de prix. 

. 4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étrangers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant l'exposé 
de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indication des faits et 
des documents les plus importants qui concernent les études 
grecques. : 


δ IT. NOMINATION DES MEMBRES ET COTISATIONS. 


6. Le nombre des membres de l'Association est illimité. Les 
Français et les étrangers peuvent également en faire partie. 

7. L'’admission est prononcée par le Comité, sur la présentation 
d'un membre de l'Association. 

8. Les cinquante membres qui, par leur zèle et leur influence, 
ont particulièrement contribué à l'établissement de l'Association, 
ont le titre de membres fondateurs. 


9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum de 
dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le payement, 
une fois fait, d'une somme décuple. La personne qui a fait ce ver- 
sement reçoit le titre de membre donateur. 


8. III. DIRECTION DE L'ASSOCIATION. 


11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Comité, dont 
le Bureau fait partie de droit. 
12. Le Bureau est composé de : 


Un Président, 
Deux Vice-Présidents, 


et de au moins : 


Un Secrétaire-Archiviste, 
Un Trésorier. 


Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

1° Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau qu'au 
bout d'un an; è 

2° Le premier Vice-Président devient Président de droit; 

3° Les autres membres sont rééligibles ; 

4° Les élections sont faites par l’Assemblée générale, à la plu- 
ralité des suffrages. Fa 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de vingt et 
un membres. Il est renouvelé annuellement par tiers. Les élec- 
tions sont faites par l’Assemblée générale. Les sept membres sor- 
tants ne sont rééligibles qu'après un an. 

14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui n'aura 
pas assisté de l’année aux séances, sera réputé démissionnaire. 
_ 45. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois par 
mois. Il peut être convoqué extraordinairement par le Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances; ils sont 
régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux séances ordi- 
naires du Comité et ils y ont voix consultative. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 1° août 
au 1“ novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commissions de cor- 
respondance et de publication sont nommées par le Comité. Tout 
membre de l'Association peut en faire partie. 
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17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des recettes 
et des dépenses de l'Association. Aucune dépense non inscrite au 
budget ne peut être autorisée par le Comité que sur la proposition 
ou bien après l'avis de la Commission administrative. 
18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de l’année écou- 
 lée est également dressé, présenté par le Comité à l'approbation 
de l'Assemblée générale et publié. 
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À δ IV. ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 
19. L'Association tient, au moins une fois chaque année, une 
_ Assemblée générale. Les convocations ont lieu à domicile. L’As- 
semblée entend le rapport qui lui est présenté par le Secrétaire 
sur les travaux de l’Association, et le rapport de la Commission 
administrative sur les recettes et les dépenses de l’année. 

Elle procède au remplacement des membres sortants du Comité 
et du Bureau. 

Tous les membres de l'Association résidant en France sont ad- 

mis à voter, soit en personne, soit par correspondance. 
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90. Les présents statuts ne pourront être modifiés que par un 
_ vote du Comité, rendu à la majorité des deux tiers des membres 
_ présents, dans une séance convoquée expressément pour cet objet, 
huit jours à l'avance. Ces modifications, après l'approbation de 
l'Assemblée générale, seront soumises au Conseil d'État. 


LA MÉDAILLE DE L'ASSOCIATION 


Cette médaille, œuvre de notre confrère, M. J.-C. Chaplain, membre de l’Ins- 
titut (Académie des Beaux-Arts), porte au droit une tête de Minerve, dont le 
casque, décoré de fleurons, de feuilles d’olivier et d'une figure de Sphinx, 
rappelle à la fois les anciennes monnaies d'Athènes et les belles monnaies de 
Thurium. Le module est de 55 millimètres. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par un vote du 
Comité, aux personnes qui auront rendu à l'Association des services excep- 
tionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu'elle serait mise à la disposition de tous les 
membres de l'Association qui désireraient l’acquérir. Dans ce cas, elle por- 
tera, sur le revers, le nom du possesseur avec la date de son entrée dans 
l'Association. Le prix en a été fixé comme il suit : 


L'exemplaire en bronze. . ... 10 fr. 
— en ΟΝ. 30 — 


Ceux de nos confrères qui voudraient posséder cette œuvre d'art devront 
adresser leur demande à M. Ruelle, agent et bibliothécaire de l'Association, 
à l'École des Beaux-Arts, rue Bonaparte, Paris. Ils sont priés d'envoyer d’a- 
vance la somme fixée, suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en 
bronze, afin que l’on puisse y faire graver leur nom. Ils voudront bien, de plus, 
joindre à cet envoi l'indication des noms et prénoms qui doivent former la 
légende. Les membres qui habitent la province ou l'étranger devront désigner 
en même temps la personne de confiance par laquelle ils désirent que la 
médaille soit retirée pour eux, ou le mode d'envoi qui leur convient. Les frais 
d'expédition seront naturellement à leur charge. 
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SOUSCRIPTION PERMANENTE 


POUR LA PUBLICATION 


DES MONUMENTS GRECS 


Nous rappelons à nos confrères qu'une souscription permanente 
est ouverte pour la publication des Monuments grecs, recueil qui 
jusqu'ici a fait le plus grand honneur à l'Association et qu'elle ἃ 
la ferme volonté de ne pas interrompre, malgré les sacrifices qu'il 
lui impose. 

Les conditions de la souscription sont les suivantes : 

Arr. À, — La souscription pour les Monuments grecs est fixée 
au minimum de 400 francs une fois versés. 

ART. 2. — Les souscripteurs recevront le titre de Membres fon- 
dateurs pour les Monuments grecs. Leurs noms formeront une liste 
à part, qui sera imprimée sur la couverture de chaque fascicule 
de notre publication archéologique et en tête de chaque volume 
de la Revue des études grecques. 

ART. 3. — Sil y a des renouvellements de souscription, ils 
seront indiqués sur cette liste par la mention des années où la 
souscription aura été renouvelée. 

Arr. 4. — Les souscriptions qui dépasseront le chiffre de 400 fr. 
seront naturellement l’objet d’une mention spéciale dans le rap- 
port annuel du trésorier et dans la liste des souscripteurs. 

ART. ὃ. — L'argent produit par les souscriptions formera un 
fonds de réserve, dans lequel on ne pourra puiser que sur une 
demande de la Commission archéologique et sur un vote favorable 


du Comité. 
LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION. 


Nora. — Les souscriptions devront être adressées à M. Magnabal, trésorier, 22, rue de Saint- 
Cloud, à Clamart, près Paris. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 10 AVRIL 1890 


DISCOURS 


PRONONCÉ PAR 


M. ALFRED CROISET 


PRÉSIDENT 


MESSIEURS, 


Une ancienne et excellente tradition impose à celui qui a l’hon- 
neur de présider votre séance annuelle l'obligation d’acquitter 
d'abord en votre nom une double dette : celle d’un pieux souve- 
nir donné aux confrères que nous avons perdus dans l’année, et 
celle d'une mention reconnaissante à l'égard d'ouvrages qui ne 
pouvaient, pour diverses raisons, prendre part à nos concours, 
mais que leurs auteurs nous ont envoyés, et dont nous avons été 
heureux de voir notre bibliothèque s'enrichir. Permettez-moi 
aussi, en mon nom personnel, d'exprimer ma gratitude pour la 
bienveillance avec laquelle vous m'avez admis à occuper une 
place où tant d'hommes éminents, dont plusieurs ont été mes 
maitres, ont laissé des exemples qui rendaient malaisée la tâche 
de leur successeur. 

Dans une association comme la nôtre, où la communauté soit 
des études, soit des goûts, et la périodicité fréquente des séances 
créent entre les membres des relations de véritable confraternité, 
chaque perte est vivement ressentie, surtout quand la mort, frap- 
pant les plus vaillants et les plus fidèles, nous enlève quelqu'un 
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de ceux en qui semblait se personnifier notre Association. Cette 
année, Messieurs, nos pertes ont été cruelles, à la fois parmi les 
Grecs et parmi les Français. 

Parmi nos confrères hellènes, je trouve un des membres les 
plus anciens de l'Association, M. Giannaros, de Constantinople, 
qui nous appartenait depuis 1868; puis M. Demétrélias, d'Odessa ; 
M. le docteur Damaschino, grec de naissance, parisien d'adoption, 
également cher à ses deux patries, brusquement enlevé à la science 
dans toute la force de l’âge et du talent; M. Castorchis, ancien 
professeur à l'Université d'Athènes, ancien directeur de l'’Abñvaov, 
que vous avez autrefois couronné pour cette excellente publica- 
tion et qui ἃ rendu tant de services à la cause des études grec- 
ques ; enfin, tout récemment, M. Georgantopoulos, avocat renommé 
de Constantinople, vice-président du Syllogue littéraire helléni- 
nique, président de plusieurs autres Syllogues, notre confrère 
depuis plus de vingt ans, entouré par ses compatriotes d'une 
estime et d’une considération exceptionnelles; puis deux hommes 
à qui l'Association doit un souvenir particulier, M. le docteur 
Iconomopoulos, du Caire, et M. le docteur Basiadis, de Constan- 
tinople. — M. le docteur Iconomopoulos, à qui vous donniez l’an- 
née dernière une mention très honorable pour ses Λεριαχά, parta- 
geait son temps entre l'exercice de la médecine et la publication 
de divers ouvrages qu'il ne manquait pas de nous envoyer. En 
1884, il nous adressait son Étude sur le choléra de 1883 en Égypte; 
ce qu'il n y disait pas, mais ce que plusieurs de ses compatriotes 
ont rapporté, c'est le dévouement dont 11 avait lui-même fait 
preuve pendant cette épidémie. ἃ côté de cette publication médi- 
cale, et presque en même temps, paraissait le premier volume de 
ses études sur Alexandrie, de οοἱ ᾿Αλεξανδρινὸς διάχοσμος qui n’a cessé 
depuis de l’occuper. Mais, surtout, M. le docteur Iconomopoulos 
était un grand ami de notre Société; malgré la diversité de ses 
travaux, il trouvait encore le temps de s'occuper de nous, etil 
était l'un de nos correspondants les plus zélés. — M. le docteur 
Basiadis occupait un rang des plus en vue dans cette active et 
intelligente population grecque de Constantinople qui multiplie 
les preuves de son attachement passionné à l’hellénisme et où 
nous comptons tant d'amis. Littérateur distingué, philologue éru- 
dit, habile médecin, le docteur Basiadis avait une compétence 
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universelle. Il avait puisé le savoir à toutes les sources, et en 
tous pays : une partie de ses études supérieures s'était faite en 
France, une autre à Berlin. Il connaissait presque toute l’Europe 
et en parlait les principales langues. La liste de ses publications 
est aussi longue que variée; on y trouve une édition des Philip- 
piques de Démosthène à côté d'un mémoire de physique. Il pou- 
vait être à son choix un excellent professeur d'université ou un 
médecin recherché. Il voulut être avant tout et il fut l’un des pro- 
moteurs les plus énergiques de l’hellénisme en Orient. Ce savant 
avait les qualités d'un homme d'action. Il fut, il y a vingt-neuf 
ans, le principal fondateur du Syllogue littéraire de Constantino- 
ple, qui, depuis, l’élut six fois président. Non seulement ce grand 
Syllogue, le père et le modèle de tous les autres, est en grande 
partie son œuvre, mais il travailla personnellement à une foule 
d’autres fondations toutes animées du même esprit. Quand les 
intérêts de l’hellénisme et de la civilisation étaient en jeu, nulle 
fatigue ne l'effrayait. Cette année même, à l’âge de soixante-dix 
ans, nous l'avons vu, malade, venir à Paris pour assister au 
Congrès d'enseignement supérieur et secondaire; il fut un des 
vice-présidents de ce Congrès et se crut obligé à une assiduité 
qui a peut-être achevé d'user ses forces et hâté sa fin. Ceux qui 
ont eu l'honneur de le voir de près rendront un sincère hommage 
à cet ardent champion de l’hellénisme, qui fut en outre un ami 
de la France. 

Parmi nos compatriotes, les pertes n'ont pas été moins nom- 
breuses, tant s’en faut. Très peu de temps après notre dernière 
assemblée générale, une mort brusque nous enlevait M. Beaussire : 
plusoccupé de questions philosophiques, politiques ou morales que 
de littérature proprement dite et d'histoire, M. Beaussire ne pou- 
vait être pour nous qu'un ami du dehors, plutôt spectateur sympa- 
thique qu'étroitement mêlé au gouvernement de nos affaires. Mais 
il était de ceux qui ne sauraient passer nulle part inaperçus et indif- 
férents, malgré l'excès de leur modestie. J’ignore quelles relations 
particulières ou quelles amitiés l'avaient amené à faire partie de no- 
tre Association. Mais cet esprit juste, fin, modéré était un vérita- 
ble Attique : il nous appartenait essentiellement. En outre, son 
âme délicate et droite ne pouvait rester étrangère à aucune œuvre 
utile : son nom devait être inscrit sur les listes d’une société qui 
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se propose d'encourager les études grecques en France, c'est-à- 
dire de resserrer les liens qui unissent l'esprit moderne à l’une 
des formes les plus nobles et les plus pures de la civilisation de 
l'humanité. C'est ce caractère vraiment humain de la Grèce anti- 
que qui associe sur nos liste tant de noms éloignés les uns des 
autres par la diversité des occupations. À côté de M. Beaussire, 
parmi nos morts de l’année, voici des professeurs, des savants, 
des artistes, des magistrats, des hommes du monde intelligents 
et éclairés. Nous avons perdu M. le baron de Witte, l’archéolo- 
gue éminent, le savant modeste et bon, si assidu à nos séances 
lorsque sa santé lui permettait encore, il y a quelques années, de 
se rendre régulièrement parmi nous; puis M. Cougny, inspecteur 
de l'Académie de Paris, ancien professeur de rhétorique, habile 
éditeur de l’Anthologie ; M. Génin; M. Gonse, conseiller à la Cour 
de cassation ; M. Mazerolles, le peintre ; M. le duc de Clermont-Ton- 
nerre, fils du traducteur d'Isocrate; M. Georges d'Eichthal, qui 
portait dignement l’un des noms qui sont parmi nous les plus 
vénérés et les plus chers; puis, coup sur coup, en moins d’un 
mois, M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire, M. Havet, M. Gla- 
chant. Quelles pertes, Messieurs, et quels vides difficiles. à com- 
bler ! | 

M. Glachant, avant d’être inspecteur général, avait été long- 
temps professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand. C'est là 
qu'il fut le héros de cette anecdote qu'on vous racontait si bien 
l’autre jour : des élèves, ayantlu l’/finéraire de Chateaubriand, sont 

fort intrigués par le contrat en grec moderne passé avec un capi- 
_taïine de navire; ils interrogent un professeur, puis deux, sur ce 
grec singulier ; on ne sait trop que leur en dire; ils vont enfin trou- 
ver M. Glachant, qui leur donne le mot de l’énigme. C’est que no- 
tre futur confrère avait ce don heureux, la curiosité intellectuelle. 
J'ai eu le plaisir d’être son élève; je puis dire quel intérêt prenait, 
dans sa classe, l'explication des textes classiques, grâce à cette va- 
riété de connaissances qui faisait servir, quoique avec discrétion, 
_ toutes les formes de la science à éclairer le texte en restituant la 
vie de l'antiquité. M. Glachant n'a pas écrit lui-même de livre : 
mais il lisait avec soin ceux des autres et aimait vraiment les hu- 
manités. Il aimait le grec en particulier. Aussi sa place était-elle 
marquée d'avance dans notre Association. Vous savez avec quel 
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zèle il s'y dévoua. L'année de sa présidence, il nous amena de 
nonveaux confrères en grand nombre. Il fonda et organisa le con- 
cours de typographie qui donne de si heureux fruits. De tout temps, 
il assistait régulièrement à nos séances mensuelles, sauf quand 
les devoirs de l'inspection générale le tenaient hors de Paris, ou, 
à la fin de sa vie, quand la maladie, plus forte que sa volonté, le 
condamna pendant de longs mois à l'éloignement et à la souf- 
france. 

M. Havet, depuis quelqués années, ne faisait plus que de rares 
apparitions parmi nous. Le poids de l’âge en était cause. Mais 
ceux d'entre nous qui sont un peu anciens dans l'Association peu- 
vent se rappeler l'avoir vu souvent, surtout aux séances généra- 
les. Je n'ai pas besoin de rappeler quel goût il avait pour les 
choses grecques. Bien que sa carrière de professeur et d'écrivain 
l'ait plus souvent conduit du côté de Rome, ou même de Jérusa- 
lem, que du côté d'Athènes, vous connaissez ses thèses sur la 
composition de l’/liade et sur la Rhétorique d’Aristote, son étude 
sur Isocrate, et le premier volume des Origines du christianisme, 
tout plein de la Grèce. Ce sont là, vous le savez, Messieurs, des 
œuvres vraiment achevées. Je ne crois pas que certains côtés de 
l'esprit grec, la netteté, la clarté parfaite, la raison finement ana- 
lytique, le sens de la mesure et de la proportion, le goût de la 
beauté harmonieuse et sobre, aient jamais été sentis plus vive- 
ment que par ce délicat et ferme esprit. 

Que vous dirai-je enfin, Messieurs, du marquis de Queux de 
Saint-Hilaire? J'ai essayé d'exprimer, devant son cercueil, mes 
sentiments et les vôtres. Depuis, nous avons eu la consolation d’en- 
tendre un de ses meilleurs amis, notre confrère M. Bikélas, nous 
lire dans notre dernière séance, sur celui qu'il a si bien connu, 
une longue, touchante et exquise notice que notre Revue doit 
publier. Que pourrais-je ajouter aujourd'hui qui ne risquât d’af- 
faiblir l'effet de ces paroles et de rester au-dessous de votre désir? 
Je ne puis faire qu'une chose, Messieurs; c'est, en exprimant à 
M. Bikélas les remerciements de l'Association pour la manière 
dont il a retracé l’image de notre cher ancien président, de faire 
nôtres, en quelque sorte, les choses qu'il à si bien dites, et de 
nous approprier ses pensées. Quand je parcours en esprit, depuis 
l'origine, l'histoire déjà longue de notre Association, j'y trouve 
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quelques hommes éminents qui ont vraiment contribué, d'une 
manière exceptionnelle, à lui donner son caractère, et qui en res- 
tent dans nos souvenirs comme la représentation concrète : j'ose 
dire que le marquis de Queux de Saint-Hilaire fut un de ceux-là. 
A côté des d’Eichthal et des Egger, dont il avait lui-même si bien 
parlé, il demeurera une des figures marquantes de notre Société. 
Il faut, pour tenir une pareille place, autre chose que la science 
ou que le talent d'écrire : il y faut le don social par excellence, le 
pouvoir de créer autour de soi, pour ainsi dire, une atmosphère 
de sympathie vivifiante et chaude qui attire, qui rassemble les 
bonnes volontés éparses, qui les excite à l’action, et qui fait qu'une 
réunion, au lieu d’êtré inerte et froide, prend une âme et se met 
à vivre. Gràce à quelques hommes d'élite, notre Association ἃ 
vraiment vécu : c'est pour cela qu'elle ne les oubliera pas. 

Il faut aussi, Messieurs, après ces pertes irréparables, rappeler 
nos gains : 1 entends par là ces preuves d'activité scientifique qui 
nous sont fréquemment fournies par nos confrères sous la forme 
d'ouvrages instructifs et intéressants. Notre secrétaire général 
vous parlera tout à l'heure des ouvrages auxquels, cette année, 
nous décernons des prix. Mais il ne vous parlera pas de l’excel- 
lent livre qu'il a lui-même publié sous ce titre : L'éducation athé- 
nienne au v° et auv° siècle avant J.-C., beau sujet, traité avec savoir, 
avec ampleur et avec talent. Quelles idées les Grecs se faisaient- 
ils de l'éducation? Quels étaient les rapports de l’enseignement 
avec les pouvoirs publics? Quelle méthode enfin et quel plan gou- 
vernaient l'éducation de la jeunesse depuis le premier âge jusqu'à 
l’'éphébie? Vous voyez, Messieurs, l'importance et la diversité des 
questions. M. Paul Girard n'en ἃ négligé aucune : il les a toutes 
examinées avec une science précise et complète non seulement 
des textes classiques, mais aussi des monuments figurés qui, sur 
tant de points, nous apportent un très utile surcroit d'informa- 
tion, et qui illustrent, pour ainsi dire, ce que les textes nous 
apprennent souvent d'une manière trop sommaire ou trop abs- 
traite. Mais ce qu'il faut louer surtout, d’un bout à l’autre de ce 
bel ouvrage, c'est un amour éclairé des choses dont parle l’au- 
teur, une curiosité sympathique, mais très indépendante, qui com- 
prend et qui n'est pas dupe, un vif sentiment à la fois des beaux 
côtés de cette éducation et de ses lacunes, une intelligence très 
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fine des conditions qui l'ont déterminée, enfin une simplicité élé- 
gante qui rend extrèmement agréable la lecture de ce livre très 
savant, et, par là, une heureuse harmonie entre le sujet choisi 
et la manière dont il est traité. 

Un autre ouvrage sur l'éducation grecque, mais sur celle d’au- 
jourd’hui, ou même de demain, nous arrive d'Athènes. C’est le 
livre de M. Pantazidis, professeur à l'Université d'Athènes, inti- 
tulé : Τυμνασιαχὴ Παιδαγωγία. Vous savez, Messieurs, la grave ques- 
tion qui se débat depuis longtemps entre les Grecs sur ce que doit 
être leur langue. Faut-il écrire comme Xénophon, ou comme par- 
lent aujourd'hui les gens qui ne savent pas écrire? Ni l’un ni l’au- 
tre, répond M. Pantazidis, qui est, comme vous le voyez, un 
modéré. Il veut qu’on enseigne le grec ancien dans les gymnases, 
mais il veut aussi qu'on y enseigne le grec moderne, c’est-à-dire 
celui qui est en usage dans la partie cultivée de la nation, dans 
le langage de ceux qu'on aurait autrefois appelés en France « les 
honnêtes gens ». Mais ce grec moderne, ainsi défini, est-il dès à 
présent tout à fait constitué? En tout cas, il se parle et s'écrit; 
donc il existe, au moins dans ses lignes essentielles; ce sera la 
tâche de l'avenir de le déterminer de plus en plus, par un choix 
attentif et une pratique délicate. M. Pantazidis touche à bien 
d’autres problèmes; mais celui-là est le principal. Nous n’avons 
pas, nous Français, à le résoudre. Nous ne pouvons qu'applaudir 
aux ouvrages sérieux et savants qui contribuent à éclairer les 
divers aspects de la question, en souhaitant que la Grèce moderne 
trouve le plus tôt possible cette chose qu’elle sent si nécessaire 
et qu’elle poursuit avec tant d’ardeur, une langue à la fois riche 
et vivante, qui ne soit ni gàtée par un retour artificiel à l’ar- 
chaïsme, ni incapable d'exprimer avec netteté, avec force, avec 
grâce, toutes les idées dont se compose nécessairement une civi- 
lisation moderne vraiment complète. 

Nous recevons, Messieurs, des ouvrages bien différents. Voiei 
encore, en grec, trois volumes sur Coraï, publiés à Trieste aux 
frais de la fondation Iconomos, monumental hommage à l’un des 
plus grands noms de la Grèce moderne. Voici, d'autre part, des 
livres publiés en France : — les trois brillantes études réunies 
en un volume par notre confrêre M. Henry Houssaye, sous ce titre 
attrayant : Aspasie, Cléopâtre, Théodora; — puis la splendide 
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publication de M. Henri Omont, Catalogue des manuscrits grecs de 
Fontainebleau sous François Ier et Henri II, imprimée par l'Impri- 
merie nationale avec un luxe du meilleur goût, et enrichie par 
l'éditeur d'intéressantes notices sur la bibliothèque grecque de 
Fontainebleau et sur les catalogues qui font l'objet de la présente 
publication; — puis une œuvre de rude et austère labeur, le 
Damascius de M. Ruelle, qui met à la disposition des travailleurs 
tout une partie inédite et fort importante des commentaires de ce 
philosophe sur le Parménide de Platon et sur les Premiers princi- 
pes : publication difficile, à la fois par la nature de l'ouvrage et 
par son caractère d'édition princeps; publication d'autant plus 
honorable, et qui fait souhaiter que M. Ruelle, encouragé par 
l'accueil du monde savant, reprenne les parties déjà publiées par 
Kopp et ajoute aux travaux du précédent éditeur le résultat de 
ses propres recherches sur les manuscrits; — enfin un volume de 
M.Couat, intitulé : Aristophane et l’ancienne comédie atlique, œuvre 
savante, mais avec discrétion, profonde et claire, très conscien- 
cieuse, très personnelle, où l’auteur, laissant de côté à dessein les 
questions d'art qu'il réserve pour un second volume, s'attache à 
étudier ce qu'on pourrait appeler les idées d’Aristophane, sa ma- 
nière de voir sur la politique, sur la religion, sur la philosophie et 
la rhétorique, sur les arts et sur les mœurs, l'esprit dans lequel 
Aristophane, poète comique, aborde tous ces sujets, la mesure 
de véracité, de parti-pris politique, de fantaisie poétique qui se 
mêlent à doses inégales dans ses jugements ou ses peintures, et, 
par conséquent, la prudence qui nous est nécessaire, à nous 
modernes, pour l'interroger et le comprendre. La comédie d’Aris- 
tophane est un sujet aussi séduisant que difficile; je ne crois pas 
qu'on l'ait jamais abordé dans l’ensemble avec un savoir plus 
solide et plus habile à se débarrasser des minuties inutiles, et 
surtout avec un esprit plus ferme, plus équilibré, plus soucieux de 
juger ces questions morales et politiques en toute prudence et 
toute sincérité. M. Couat nous promet, je l'ai déjà dit, un second 
volume. Expliquer et rendre sensible l’art d'Aristophane, sa poé- 
sie et son style, exigera des qualités égales et différentes : je ne 
doute pas que le second volume ne soit digne du premier. 

_ Il est impossible, Messieurs, que notre Association, en même 
temps qu'elle applaudit à ces œuvres d’érudition et de haute lit- 
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térature, ne s'intéresse pas aussi à la question plus humble en 
apparence, mais en réalité très importante, de l'étude du grec 
dans l’enseignement secondaire. Pendant que nos savants et nos 
maîtres de l’enseignement supérieur produisent des livres, que se 
passe-t-il dans nos lycées et dans nos collèges? Vous n'êtes pas 
sans savoir qu'il est en ce moment même question de réformes : 
depuis longtemps, à vrai dire, on ne cesse de réformer, et je sais 
des gens qui n’ont pu encore s’habituer à entendre prononcer ce 
mot sans quelque inquiétude, car ils ont cru remarquer qu’à cha- 
que réforme nouvelle le grec et le latin perdaient quelque chose ; 
or, le grec, surtout, n’a plus grand'chose à perdre. Je crois, pour- 
tant, que cette fois, contrairement à l'usage, le grec va gagner au 
lieu de perdre. Il y a dix ans, quand les vers latins ont disparu 
de notre plan d’études, le thème grec les avait accompagnés dans 
l'exil. Pourquoi? Je ne pense pas qu'on l'ait jamais bien su, En 
admettant que les vers latins fussent un exercice de luxe, il n’en 
était pas de même du thème grec. On n'a jamais appris une lan- 
gue étrangère sans la pratiquer à l’aide du thème, et le grec, mal- 
gré toutes ses qualités, n’a pas à cet égard de privilège. IL fut 
décidé qu'on le commencerait plus tard, qu'on le pratiquerait 
moins, et qu'on le saurait mieux. Malheureusement, on le sut plus 
mal. Aujourd'hui, on revient à une méthode moins ambitieuse et 
plus sûre : on rétablit l'exercice du thème grec en troisième et en 
seconde. Je crois, Messieurs, qu'on ἃ grandement raison, et j'ap- 
plaudis à cette tentative courageuse. Pendant qu'on médite d'orga- 
niser ailleurs un enseignement secondaire sans langues anciennes, 
dans nos lycées classiques, du moins, on étudiera le grec par les 
seuls procédés efficaces qu'on ait jusqu'ici découverts. C'est à mer- 
veille, et ce premier pas devait être fait. Mais suflira-t-il? Assuré- 
ment non, si nous n’obtenions pas le concours énergique des pro- 
fesseurs : il faut que ceux-ci, tout d'abord, aiment le grec et 
sachent le faire aimer à leurs élèves. Ceux d’entre nous qui ont 
fait la classe savent à merveille que les enfants apprennent le 
grec très volontiers. À vrai dire, jusqu'à treize ou quatorze ans, 
on fait apprendre aux enfants tout ce qu'on veut, à la condition 
d'être clair, de ne pas les embrouiller dans les difficultés inutiles, 
et de ne pas aller trop vite. C’est surtout à partir de la troisième 
que nos élèves, chose singulière, oublient le grec et s'en dégoû- 


tent. Pourquoi? Pour deux raisons bien simples. D'abord, cessant 
de l'écrire, ils en perdent l'usage, ce qui le leur rend plus diffi- 
cile ; ensuite, trop souvent, le professeur lui-même, rebuté par la 
nécessité d'’insister sur les éléments, attiré par d'autres exercices 
plus attrayants, ne fait pas tout ce qu'il faudrait pour les retenir. 
Qu'on écrive donc des thèmes grecs comme on écrit des thèmes 
latins; et surtout que le maître, sincèrement épris d'Homère, de 
Platon, de Démosthène, ne regarde pas comme une partie ingrate 
de sa tâche l'obligation de faire goûter à ses élèves de si belles 
choses ; qu'il écarte un peu les épines, au besoin; qu'il aille d’em- 
blée à la fleur et au suc. Leibniz parle quelque part d'une philo- 
sophie continue, perennis philosophia, qui se maintient à travers 
la diversité des systèmes. Il y ἃ aussi une littérature éternelle, 
perennes litterae, qui présente à l'esprit humain, sous des formes 
différentes, des images également vivantes, également belles de 
l'humanité. C'est là ce qu'il faut aimer et sentir pour le montrer 
à l'enfant, à l’âge où s’éveille en lui le goût littéraire. L'enseigne- 
ment supérieur ἃ pour tàche de former de bons maîtres. Notre 
Association, qui se propose d'encourager les études grecques en 
France, y travaillera de son côté en couronnant et en suscitant des 
travaux qui, soit dans l’ordre de la science pure, soit dans l’ordre 
des applications littéraires, servent la cause de la vérité et du 
bon goût. 


RAPPORT DE M. PAUL GIRARD 


SECRÉTAIRE 


SUR LES TRAVAUX ET LES CONCOURS DE L'ANNÉE 1889-90 


MESSIEURS, 


La tâche souvent si délicate de votre Commission des prix s’est 
trouvée, cette année, fort simplifiée à la fois par le petit nombre 
et la valeur des travaux soumis à son examen. Son choix s'est 
tout de suite porté, pour le prix ordinaire, sur le savant volume 
de M. Schlumberger intitulé : Un empereur byzantin au x° siècle, 
Nicéphore Phocas. Elle a de même attribué sans délibération le prix 
Zographos à l’utile recueil de M. Miliarakis contenant sous ce ti- 
tre : Νεοελληνικὴ γεωγραφικὴ φιλολογία, le catalogue de tous les ou- 
vrages de géographie qui ont paru de 1800 à 1889, et qui ont des 
Grecs pour auteurs. 

En couronnant M. Schlumberger, que ses publications anté- 
rieures et sa notoriété mettaient, en quelque sorte, hors con- 
cours, votre Commission, Messieurs, a voulu marquer sa sympa- 
thie pour ces études d'histoire byzantine trop négligées chez nous 
et cependant si séduisantes. Est-il, en effet, rien d’attachant 
comme ce monde étrange, héritier de deux grandes civilisations, 
qui se maintient pendant des siècles au milieu de tant d'ennemis, 
avec une énergie qui triomphe de tous les assauts? C’est une des 
phases de cette lutte dramatique, et la plus glorieuse, que s'est 
proposé de peindre M. Schlumberger. Son héros est un empereur 
guerrier, qui jeta à l'improviste sur la monarchie byzantine un 
grand éclat militaire. Général heureux sous Constantin Porphy- 
rogénète et Romain Il, porté à l'empire précisément par ses vic- 
toires, on le voit, durant ses six ans et demi de règne, entre- 
prendre campagne sur campagne, menacer l'empereur d'Occident, 
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Othon I°, terrifier le czar Pierre de Bulgarie, s’acharner surtout 
contre ces chefs sarrasins, séculaires ennemis de Byzance, qu'il 
poursuit en Sicile et dans l’île de Chypre, qu'il force dans leurs 
repaires de Cilicie et de Syrie. Il faut lire dans le livre de 
M. Schlumberger le détail de ces expéditions préparées avec tant 
de soin par Nicéphore et qu’il conduisait, le plus souvent, avec 
une surprenante rapidité. C'étaient pourtant de terribles machi- 
nes à manœuvrer que ces armées impériales formées de corps si 
divers et pourvues d’un matériel de guerre si compliqué et si lourd. 
L'empereur lui-même, à la tête de ses troupes, n'allait pas sans 
un appareil qui devait singulièrement gêner sa marche et ralentir 
son ardeur. Un Xerxès partant pour la conquête du monde occiden- 
tal ne traînait pas après lui un plus formidable bagage. Les pro- 
visions qu'il emportait étaient innombrables, vin, huile, lard, fro- 
mage, poisson salé, troupeaux de chèvres et de brebis qu'on 
égorgeait en route, au fur et à mesure des besoins du prince et de 
sa suite; une escouade de pêcheurs, s’arrêtant à toutes les riviè- 
res, approvisionnait de poisson frais la table impériale. Si vous 
ajoutez à tous ces impedimenta les tentes, la garde-robe, les ob- 
jets de toilette, la vaisselle, les riches vêtements destinés à être 
donnés en cadeaux aux gouverneurs des provinces que l'empereur 
traversait, le trésor, toute une bibliothèque, en grande partie 
composée de livres pieux, toute une pharmacie, vous aurez quel- 
que idée de ces convois immenses, portés par des centaines de 
chevaux, et qui prolongeaient jusqu’en pays ennemi le luxe et 
le confort du Palais Sacré. ; 

Ce bizarre cortège, réglé par Constantin Porphyrogénète, ne fut 
Jamais pour Nicéphore un obstacle. Aucun chef d'armée ne sem- 
ble avoir été plus actif ni plus prompt. C’est qu’il connaissait ad- 
mirablement ces Sarrasins avec lesquels il s'était tant de fois me- 
suré sous ses prédécesseurs. Nous avons de lui un curieux traité 
où il expose la tactique qu'il convient de suivre pour les vaincre; 
il y donne aux généraux des conseils précis sur la manière de les 
surprendre, ou de les repousser en cas d'attaque imprévue et sou- 
daine; il y recommande avec insistance l'emploi des éclaireurs, 
qui doivent surveiller au loin la campagne et recueillir sur l'ennemi 
et sur ceux qui le commandent les renseignements les plus cir- 
constanciés. M. Schlumberger, qui a lu attentivement cet opus- 
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cule et qui en tire le plus heureux parti, ne peut se défendre d’une 
vive admiration pour cette sagesse militaire si sûre d'elle-même. 
Il voit avec raison dans les vingt-cinq chapitres de ce manuel du 
parfait général «le programme complet de la guerre de frontière au 
x° siècle. » Je ne puis résister au désir de citer les paroles émues 
et colorées par lesquelles il résume l'impression que lui a laissée 
l'étude de ce précieux ouvrage. « Quand j'ai eu achevé, dit-il, la 
lecture de ces pages écrites en un grec barbare, mais vibrantes 
d’une singulière ardeur patriotique, d’un profond amour des cho- 
ses de la défense nationale, d’une véritable passion guerrière, j'ai 
cru voir passer devant mes yeux tous ces combats tant et depuis 
si longtemps oubliés, mais hardis, sauvages, incessamment entre- 
mêlés d’embüûches, de surprises, de prodigieuses chevauchées, et 
qui, durant cette lutte séculaire du Croissant et de la Croix, ont, 
par milliers de fois, ensanglanté les sombres halliers, les àpres 
défilés, les vertes pentes du vieux mont Taurus. J’ai cru entendre 
en rêve le galop pressé des juments sarrasines entraînant dans la 
nuit à travers les herbages profonds leurs silencieux cavaliers, 
la lance ou la rondache au poing, couchés sur l’arcon de la selle, 
dévorant l’espace pour fondre à l’aube naissante sur le willage 
grec endormi sans défense, retenant presque leur haleine pour 
échapper à l'incessante surveillance des trapézites, ces admira- 
bles éclaireurs byzantins. J’ai revu ces incomparables coureurs 
des armées grecques, véritables hulans de l’an 1000, artistes 
accomplis en ce genre de guerre unique au monde, guerre 
de ruse contre ruse, d’ardente poursuite secrète, de stratagèmes 
sans cesse découverts mais sans cesse renouvelés, de surprises 
foudroyantes, de combats corps à corps. Je les ai revus, la cui- 
rasse ou la cotte de maille cachée sous l’épais surcot, menant au 
galop avec une sûreté, une précision merveilleuses, cette même 
campagne d'observations audacieuses, de reconnaissances hardies 
dont les cavaliers allemands de la guerre de 1870 sont les plus re- 
doutables représentants modernes. » 

Peut-on, Messieurs, en lisant ces lignes, ne pas profondément 
admirer, comme l’auteur, cette stratégie savante, qui ne livrait 
rien au hasard ? L'homme qui l’inventa était à coup sûr un homme 
de guerre de premier ordre. M. Schlumberger signale un autre ou- 
vrage de Nicéphore où il traitait, paraît-il, non séulement de la 
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guerre sarrasine, mais de la guerre bulgare. Cet ouvrage, dont 
Charles Graux ἃ jadis publié dans notre Annuaire de courts frag- 
ments à titre de spécimen (1), est, encore aujourd'hui, en grande 
partie inédit. N'y a-t-il pas là de quoi tenter les paléographes? 
Souhaitons que l’un d'eux, en le publiant, nous fournisse les 
éléments nécessaires pour compléter le portrait, déjà si nettement 
esquissé par notre confrère, de cet empereur tacticien. 

. Ce guerrier, Messieurs, avait une âme d'ascète. Ce conquérant 
était un mystique pris, par intervalle, d'irrésistibles besoins de re- 
cueillement. Peu de temps avant le moment où, revenant d'Asie, 
chargé de trophées, il allait, de simple général victorieux, être 
élevé à l'empire, il nous apparaît en proie à une sombre mélanco- 
lie qui le pousse à fuir la société des hommes, à s'imposer de du- 
res privations. Il a perdu sa femme et son fils, et mène une vie 
toute d’austérité et d’abstinence; il ne mange plus de viande, 1] 
couche sur la dure, enveloppé dans le grossier cilice de son oncle, 
le moine Michel Maléïnos, auquel il ἃ toujours témoigné une vé- 
nération profonde. Il aime à s’entretenir avec saint Athanase et 
l'envoie fonder au mont Athos un grand monastère où il rêve de 
se retirer. S'il n’exécute pas ce pieux dessein, c’est que l’achève- 
ment des travaux le trouve engagé dans une voie très différente 
et, comme dit Bossuet, « précipité dans la gloire. » Et pourtant ce 
dévot, une fois au pouvoir, souleva contre lui la haine des gens 
d'Église ; il fut rude aux moines, dont les grands biens et l’avidité 
croissante lui paraissaient peu d’accord avec l'esprit de renonce- 
ment des anciens anachorètes. Effrayé du nombre des couvents, 
où s'enfouissaient, inutiles pour la défense, tant de forces vives, il 
tâcha, sinon de le réduire, au moins de lui assigner des limites 
infranchissables. Et il le fit avec sérénité, sans les troubles qu’on 
eût pu attendre d’une âme tourmentée, à de certaines heures, par la 
nostalgie du cloître. Il réunissait d’ailleurs tous les contrastes. Son 
avarice est attestée par maint chroniqueur, et nous connaissons de 
lui des traits de prodigalité. Il traitait humainement le soldat et 
punissait, parfois, l'indiscipline avec férocité : un jour, il ordonna 
de couper le nez à un de ses hommes qui, dans une marche, avait 
jeté son bouclier; l’ordre n'ayant pas eu d'effet, il infligea le même 


(1) Voyez l'Annuaire de 1875, pp. 82 et suiv. 
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supplice au centurion qui l'avait négligé. Il évitait les massacres 
inutiles et, dans ces temps barbares, pouvait passer pour un vain- 
queur clément ; cependant, il étonna la Crète par sa cruauté : ayant 
battu, au siège de Chandax, un corps de Sarrasins qui avait tenté 
de dégager la ville, il fit lancer, par ses machines, sur les assiégés 
des têtes coupées au nombre de plusieurs centaines; le jour de 
l'assaut, il laissa son armée se livrer pendant plusieurs heures à 
une effroyable tuerie. Malgré le grand empire qu'il avait sur lui- 
même, il était violent et sensuel, comme le prouve l’ardent amour 
qu'il conçut pour Théophano, la veuve de Romain II, la cabare- 
tière devenue impératrice, qui l’'épousa et le fit assassiner. A re- 
garder de haut cette existence tragique, il semble, néanmoins, 
qu’on n’y découvre qu’un grand sentiment, le sentiment militaire, 
une grande passion, la passion de l’armée. C'était, au fond, une 
âme simple, mais d’une simplicité byzantine, c'est-à-dire très com- 
pliquée, comme en pouvait produire ce monde artificiel où rien de 
simple ne se rencontre, à l'exception, peut-être, de quelques es- 
prits illuminés par une foi sincère et attirés de bonne heure vers le 
silence et les contemplations paisibles de la retraite monastique. 

Je donnerais, Messieurs, une idée très imparfaite du livre de 
M. Schlumberger, si je négligeais de dire qu'à côté du grand fait 
historique qui y est mis en lumière, j'entends l'expansion, grâce 
à Nicéphore Phocas, de la puissance militaire des Byzantins, on y 
trouve une multitude de renseignements intéressants sur la vie 
byzantine au x° siècle, sur les mœurs, sur l'administration, sur la 
marine, sur l'armée. On y apprend, par exemple, à connaître la 
hiérarchie militaire de l'empire, à se rendre compte de la valeur 
des engins dont disposaient, en temps de guerre, les marins dé 
Byzance et, en particulier, des effets de ce terrible feu grégeois si 
redouté des Sarrasins. On s'y familiarise avec ce peuple de digni- 
taires dont chacun remplissait des fonctions très déterminées et 
qui paraissaient, dans les fêtes officielles, à leur rang auprès du 
souverain, pendant que leurs femmes, à leur rang elles aussi, en- 
touraient son impériale épouse. Mais ce que l’auteur excelle à 
peindre, ce sont les grands spectacles de la vie byzantine, funé- 
railles et triomphes d'empereurs, départs de flottes pour de loin- 
tains rivages. La couleur, le réalisme répandus dans ces peintures 
ne sont nullement de fantaisie ; on y sent une très consciencieuse 
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érudition qu'anime une imagination puissante et souple. C'est à 
ce procédé de reconstruction érudite que nous devons de beaux 
portraits comme celui de l’émir d'Alep, Seif Eddaulèh, le plus 
insaisissable des adversaires de Nicéphore, prince lettré et magni- 
fique, vrai cavalier de conte oriental, qui. franchissait au galop 
des distances inouïes, suivi de ses gardes du corps superbement 
montés, qui, dans les rares répits de son règne aventureux, aimait 
à s'entourer de poètes et d'artistes, et semble, au milieu de ses 
Jardins parfumés, de sa cour brillante et délicate, personnifier tou- 
tes les élégances de la vie arabe au moyen âge. 

Je n’en finirais pas, Messieurs, si je voulais énumérer tous les 
mérites de ce bel ouvrage. Un de ses plus grands charmes est la 
façon dont s’y fait jour, à chaque instant, la personnalité de l’au- 
teur, sa pitié profonde pour les poignantes misères inséparables 
de ces guerres farouches, son mépris pour cette populace ignoble 
de Byzance, poltronne et cruelle, religieuse et frivole, ardente à 
acclamer les victorieux, mais bientôt lasse de ses idoles et faisant 
entendre sur leur passage ces vagues rumeurs, ces huées anony- 
mes, sinistres avant-coureurs de l’émeute ; son admiration aussi 
pour la confuse splendeur de cette cour byzantine aux somptueux 
costumes, ses regrets d'antiquaire, ses convoitises de collection- 
neur, à la pensée de toutes ces armes ciselées et ornées de pierre- 
ries, merveilles de l’industrie sarrasine, détruites ou dispersées 
dans le pillage des villes et perdues pour l’art à jamais. M. Schlum- 
berger promet, en terminant, de conter un jour la suite des évé- 
nements qui remplissent ce premier volume et d'écrire l’histoire 
des règnes de Tzimiscès et de Basile IT, sous lesquels se continue 
cette résurrection militaire commencée par Nicéphore. On ne peut 
que souhaiter pour la science de lui voir réaliser ce projet; mais 
le livre qu'il vient de publier suffit pour éveiller et entretenir le 
zèle de nos historiens. Ils verront, en le lisant, combien est riche 
et captivante cette histoire de Byzance que peu de personnes, chez 
nous, connaissent ou apprécient, quel vaste champ d'étude elle 
offre à ceux qui s'y engagent, et vous aurez fait, Messieurs, une 
œuvre utile si, en décernant à ce livre l’un de vos prix, vous con- 
tribuez pour votre part à provoquer quelque travail qui s'en ins- 
pire et fasse revivre à nos yeux une nouvelle période de cette his- 
toire trop délaissée. 
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M. Miliarakis, que votre Commission ἃ jugé digne du prix Zo- 
graphos, n’est pas pour vous, Messieurs, un inconnu. Vous lui 
avez attribué, en 1875, la moitié de ce même prix pour une mono- 
graphie des Cyclades. Depuis, il n’a cessé de se livrer à ses études 
favorites : en 1880, il vous adressait un nouveau volume conte- 
nant la relation d’un voyage dans les îles d'Andros et de Céos; je. 
trouve, parmi les livres qui vous ont été récemment offerts, une 
intéressante brochure où il recherche quelles pouvaient être, dans 
l'antiquité, les limites de la mer Ilonienne, et quel rapport existe 
entre l'emplacement que lui assignaient les anciens et celui qu’elle 
occupe sur nos cartes. L'ouvrage pour lequel vous le récompensez 
aujourd'hui est la première partie d’une bibliographie raisonnée, 
donnant l'indication de tous les travaux géographiques relatifs au 
monde grec ancien et moderne et publiés par des Grecs depuis le 
commencement de ce siècle jusqu’en 1889. La difficulté de dresser 
un pareil inventaire pourra sembler médiocre : ceux-là seuls en 
jugeront ainsi qui ignorent les conditions dans lesquelles se pu- 
blient, chaque année, les innombrables opuscules qui voient le 
jour en Grèce, en Égypte et en Asie Mineure. Il y a de ces écrits, 
tirés à un nombre très restreint d'exemplaires, qui deviennent 
rapidement introuvables, de ces dissertations sur les antiquités 
locales ou sur les produits, la population, le commerce de telle 
contrée ou de telle île, qui disparaissent, pour ainsi dire, à peine 
livrés au public, et dont il est très difficile de retrouver la trace. 
C'est ainsi que M. Miliarakis mentionne dans son recueil des 
ouvrages que tout le monde connaît, et qu'à côté de ceux-là il en 
est d’autres dont très peu de gens ont entendu parler et qu'on ne 
trouve plus nulle part, si ce n’est peut-être à la Bibliothèque na- 
tionale, à Athènes, ou sur les rayons de quelque papas ou de quel- 
que maitre d'école perdu dans une lointaine éparchie. Vous devi- 
nez dès lors, Messieurs, le travail qu'a dû s'imposer l’auteur pour 
réunir les éléments de ce catalogue déjà volumineux, bien qu'ina- 
chevé. Ajoutez qu'il lui a fallu dépouiller les périodiques, dont 
beaucoup ont cessé de paraître depuis de longues années et n’exis- 
tent plus que dans les collections publiques. Que rien ne lui ait 
échappé dans ce dénombrement, qu'il ait relevé exactement tout 
ce qui ἃ été publié, depuis 1800, sur la géographie physique, 
politique, historique, économique, des pays grecs, tout ce que 
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des Grecs, du moins, ont publié sur une telle variété de sujets, 
je n'oserais l’affirmer; mais qui peut se vanter, dans une revue 
de ce genre, d’être complet? C'est beaucoup, en pareil cas, d’avoir 
voulu l'être et d’avoir fait, ponr y arriver, les plus sérieux efforts. 

M. Miliarakis compte sur son livre pour inspirer à ses compa- 
triotes le goût des recherches géographiques, dont ils font, à son 
avis, trop peu de cas. En leur montrant tout le mal que se sont 
donné leurs prédécesseurs et quelques-uns de leurs contempo- 
rains pour faire connaître les richesses naturelles de la Grèce, ex- 
poser ses progrès à la fois industriels, commerciaux, militaires, 
littéraires, décrire les monuments anciens qu'on y découvre, il 
espère attirer sur les travaux de cet ordre l'attention des esprits 
laborieux, soucieux de la gloire nationale. Nous ne pouvons qu’ap- 
plaudir à ce sentiment patriotique, mais ce n’est pas là ce qui 
nous touche le plus dans cet ouvrage. Ce qui nous le rend pré- 
cieux, c'est l'abondance des renseignements qu'il nous apporte 
sur maint pays dont l’histoire nous est mal connue, ce sont les 
brochures, les articles qu'il nous signale et où se trouvent, par- 
fois, des documents qui ne sont que là. Qui connaît en Occident 
le mémoire de M. Clon Stéphanos sur l’île de Syra? C'est pourtant 
dans ce mémoire qu'ont été publiés pour la première fois de 
curieux textes épigraphiques qui avaient échappé aux investiga- 
tions des voyageurs. Tel almanach de petite ville, donnant le mou- 
vement du port, renferme en appendice la description de sculptu- 
res nouvellement exhumées. Il n’est pas jusqu'aux récits des 
simples touristes qui ne soient instructifs par les noms de lieux 
qu'ils nous révèlent : ces noms, à peine modifiés par la pronon- 
ciation moderne, sont quelquefois des noms d’antiques sanctuaires 
dont il ne reste que ce frêle souvenir. Toute cette littérature, 
Messieurs, contribue à nous éclairer sur le passé de la Grèce ; 
aussi ne saurions-nous trop l’étudier. Notre regretté confrère Oli- 
vier Rayet estimait fort ces publications locales, dont il possédait 
une très riche collection. C’est pour recueillir et centraliser les 
documents qui s'y trouvent dispersés que furent créés le Zulletin 
et l’/nstitut de correspondance hellénique. Le Bulletin, vous le con- 
naissez ; 11 commence sa quatorzième année d'existence. Alimenté 
de bonne heure par les seules découvertes des membres de l’É- 
cole d'Athènes, il avait été primitivement destiné par son fonda- 
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teur (1) à répandre en Europe les nouvelles archéologiques qui 
paraissaient, à ce moment, presque chaque jour dans les journaux 
grecs. Quant à l'/nstitut, dont la durée a été éphémère, on y te- 
nait des séances où tous ceux qui s’intéressaient à l'antiquité hel- è 
lénique, et qui étaient en même temps les amis de la France, ve- 
naient communiquer les trouvailles du mois ou de la semaine. 
Ces trouvailles, Messieurs, avaient souvent été l’objet d’une notice 
plus ou moins étendue dans une revue ou un journal d'Athènes, 
et les exposer devant une réunion savante qui les enregistrait 
avec soin, c'était les sauver de l'oubli. Vous voyez l'utilité de pa- 
reilles indications ; vous voyez aussi l'intérêt qu’il peut y avoir à 
trouver réunis et méthodiquement classés, dans un même volume, 
les titres de tant d’études dont la plus modeste n’est pas à mépri- 
ser, parce que, sur un point, elle peut faire avancer la science. Si 
quelques-uns des travaux que signale M. Miliarakis sont aujour- 
d'hui fort rares, c'est quelque chose, du moins, de savoir qu'ils 
existent et qu’au besoin on peut y recourir. Faisons des vœux pour 
que l’auteur achève le plus promptement possible une œuvre qu'il 
a si bien commencée. 

Je ne veux pas, Messieurs, terminer ce rapport sans mention- 
ner un dernier ouvrage que votre Commission a remarqué. C’est 
une histoire, en grec moderne, des îles Ioniennes, par M. Mavro- 
gianni. On y trouve un récit fort attachant des fortunes diverses 
qu'ont traversées ces îles depuis la fin du siècle dernier jusqu'en 
1815. L'auteur y a mis à profit des archives jusqu'ici peu explo- 
rées, et il a su tirer de cette foule de documents qui lui ont passé 
par les mains les renseignements les plus curieux sur la formation 
et les vicissitudes de ce petit État grec, le premier qui apparaisse 
dans l’histoire contemporaine. Ainsi, Messieurs, les bons livres 
viennent à vous; de Grèce et de France il vous arrive d'’intéres- 
santes publications, dont les unes se suffisent à elles-mêmes, dont 
les autres, inachevées, tiendront certainement tout ce qu'elles 
promettent. Vous venez de récompenser des travaux excellents; 
vous avez donc lieu, cette année comme les précédentes, d’être 
satisfaits de vos concours, ὲ 


(1) M. Albert Dumont, 


PRIX DÉCERNÉS PAR L'ASSOCIATION 


DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 


En 1889 


VERSION GRECQUE 


CONCOURS GÉNÉRAL DES LYCÉES ET COLLÈGES DE PARIS, 
DE SCEAUX, DE VERSAILLES ET DE VANVES. 


Rhétorique. — Barrachin (Louis-Eugène-Clément), élève du Lycée Saint-Louis. 
Seconde. — Pernessin (Jules-Pierre), élève du Lycée Hoche. 
Troisième. — Eyde (Victor-David-Léopold), élève du Lycée Condorcet. 


CONCOURS GÉNÉRAL DES LYCÉES ET COLLÈGES 
DES DÉPARTEMENTS. 


Rhétorique. — Matheron (Victor-Désiré-Camille), élève du Collège de Dra- 
guignan. 


CONCOURS DE TYPOGRAPHIE 
PROCÈS-VERBAL 


Lu dans l'Assemblée générale du 10 avril 1890. 


Le 19 mars 1890, à quatre heures, la Commission se réunit pour arrêter le 
résultat du concours. 

En ce qui concerne les ouvriers compositeurs, sept ayant concouru sur sept 
inscrits, la Commission décide qu'il y a lieu d'accorder trois récompenses ; 

Que les récompenses seront décernées, dans l’ordre suivant, aux épreuves 
portant les devises Στρατηγός, Ταξίαρχος et Ἱππεύς. 

L'enveloppe cachetée qui renferme les noms correspondant aux devises étant 
ouverte, il résulte du rapprochement des épreuves avec les fiches revêtues de 
la signature des concurrents, que les récompenses doivent être décernées, 


savoir : 


4er prix : à M. Selin (Charles), de l'Imprimerie nationale. 
2e prix : à M. Yvon (André), de l’Imprimerie nationale. 
Mention honorable : à M. Du Prez (Henri), de l'Imprimerie Lahure. 


Il y ἃ lieu d'accorder la médaille de l'Association à M. Selin (Charles). 


En ce qui concerne les apprentis, onze ayant pris part au concours sur onze 
inscrits, il y a lieu de récompenser les épreuves inscrites sous les devises 
Χορός, Méhos, Διχαστής, Τεχνίτης et Στρατός. 

Les primes suivantes sont accordées : 


ler livret de caisse d'épargne, partagé entre MM. Carpentier (Octave), 
de l'Imprimerie nationale, et Barbey (Paul), de l'Imprimerie nationale. 

2e livret, partagé entre MM. Wagner (Joseph), de l’Imprimerie Chaix, et 
Duval (Paul), de l’Imprimerie Lahure. 

Mention très honorable : à M. Trécult (Georges), de l’Imprimerie Lahure. 


La Commission se plaît à constater que les résultats obtenus par les ouvriers 
compositeurs répondent à ceux des années précédentes, et que le concours des 
apprentis témoigne de progrès sérieux. 


Les membres de la Commission, Le Président, 
Ca. Eu. RUELLE. AM. HAUVETTE, 
Cu. Hurr. 


Max, EGGcer, 


RAPPORT 


DE LA 


COMMISSION ADMINISTRATIVE 


MESSIEURS, 


Votre Commission administrative se reportant au budget de 
1889, tant pour les recettes que pour les dépenses, s’est vu ména- 
ger quelques agréables surprises, mêlées toutefois de quelques 
déceptions. Elle veut vous entretenir d’abord de ces dernières, 
pour ne pas vous laisser sortir de cette enceinte sous l'impression 
d’un sentiment pénible pour l'avenir de l'Association des Études 
grecques. Son état des finances n’a rien d’alarmant, la Commission 
administrative se hâte de vous le déclarer, mais elle juge bon de 
vous le soumettre dans toute sa vérité. 

Elle trouve d’abord, dans les recettes de 1889, une différence de 
1,110 francs sur le chiffre des cotisations qui, porté en prévision à 
5,000 francs, ne s’est élevé qu'à 3,960, encore ce chiffre se com- 
pose-t-il d’une somme de 1,370 francs représentant des cotisations 
arriérées. De sorte qu'il ne reste que 2,590 francs pour les cotisa- 
tions de l’année courante, chiffre ne dépassant que de quelques 
centaines de francs le produit que devrait donner la moitié des 
membres de l'Association. Donc, de ce côté, des regrets. D'un 
autre, le don de l'Université d'Athènes qui figurait, et pour deux 
années, en prévision au budget de 1889, et qui n’est pas venu, en 
temps utile, pour être inscrit aux recettes de cet exercice. Toute- 
fois il vient d'arriver, même pour l’arriéré de 1888, grâce à l’heu- 
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reuse intervention d’un des membres de l'Association. Cette double 
annuité rentrera, avec celle de l’année suivante, dans les recettes 
de 1890. 

Tout vient donc à point à qui sait attendre, puisque l’arriéré 
comble ainsi les lacunes. Sans doute, l'espoir fait vivre, mais si 
. notre Association ne vivait que d’espérances, comment ferait-elle 
face à des dépenses qui peu à peu, depuis plusieurs années, s’élè- 
vent au-dessus des recettes et au-dessus des prévisions budgé- 
taires ? 

Heureusement apparaissent alors les surprises des donateurs; 
il y en a eu sept, dans le courant de l’année, dont un pour les 
Monuments grecs. Cette dernière publication vient d'être l’objet 
d’un témoignage particulier de la part du Ministre de l’'Instruction 
publique et des Beaux-Arts qui lui alloue, pour 1890, une somme 
de 1,400 francs. Durant l’année 1889, l'Association des Études 
grecques a reçu une donation que votre commission administra- 
tive appelle extraordinaire, bien qu'elle ne s'offre que comme une 
modeste contribution annuelle de 1,000 francs. Un généreux Hel- 
lène, M. Zappas, sans renoncer à la fondation d'un prix, a voulu 
surtout contribuer à la consolidation définitive de la Revue et il a 
procuré à votre Commission administrative une surprise des plus 
agréables qu’elle est heureuse de vous faire partager. Grâce à cette 
libéralité, le montant des dépenses ne dépassera pas de beaucoup 
celui des recettes, et le budget de l'exercice 1889 se soldera pres- 
que en équilibre, ainsi que vous le montrent les tableaux ci-après : 


Recettes de 1889. 


1° Reliquat de l'exercice 14888................... 9,183 09 
2° Coupons de 150 obligations du chemin de fer de 

Ouest ἐν CEUEN INTERNES 2,477 73 
3° Coupons de 15 obligations du chemin de fer du 

ΜΠ δ τ τ OU ANR RUE RNCS 218 24 
4° Intérêts des fonds déposés à la Société générale. 52 80 
.b° Arrérages de la rente Deville. ................ 500 » 


A'TÉNOTIET, 5) ra 2,948 77 


ἘΝ πος το UE 2,948 77 
6° Subvention du Ministère de l'Instruction publique 500 » 
7° Cotisations rules PÉDAATERCANERUELT, 2,590 | 3.960 » 

— MONO I tree dutiinse 1,370 | 
8° Don de l'Université d'Athènes................ »  » 
DE VONT O0 NF Mau doter end. 506 50 
107 Vente de médaille; sinus. si... .... 10 » 
NO DD 2 can ane asia à ve ων 1,000 » 
+2 Donations pour la Revue... 600 » 
13° Donations pour les Monuments grecs.......... 100 » 


ΤΌΤΑΙ, de la recette du 1° janvier au 


au 31 décembre 1889............. 9,625 27 

Si l’on ajoute à cette somme le reliquat de l'exercice 
ΝΠ τ ΟΣ dan boy déve 9,183 09 
en obhent pour l'avoir total:.....:,......:........ 18,808 36 


De ce total, il faut déduire les sommes payées pendant l'exercice 
1889 et comprises dans l’état suivant : 


Dépenses de 1889. 


27 Publication dela Révue::21.:.....:..:0, 2,974 20 
2° Rédaction de la Bibliographie ................ 150 » 
ΝΠ DRmMentS gra. Lu eee hr as 100 » 
A Impressions divérsés ::1....4%124,010 54, nés 136 80 
9° Envoi et distribution de la Revue.............. 1,078 45 
6° Loyer de la rue Bonaparte et assurances... .... 486 10 
1° Service du palais des Beaux-Arts............. 160 » 
8° Indemnité à l'agent bibliothécaire. ............ 1,000 » 
9° Droit de garde des titres..................... 18 90 
10° Recouvrements de cotisations................ 132 75 
22 "Courses el commissions. ;: 11... 56 85 
12° Reliure et achat de livres... .................. 41 » 
τυ EDR NN ta ie 432 90 
πατεῖν de l'Association: 5.225040, 1,000 » 


MONOrL. ΣΝ 8,438 95 
PP TIX ZogrAphos.. sauve, sta νη 1,000 » 
16° Concours de typographie grecque............. 300 » 
Βα PTIRAGINSSIQUES..: , 4 0... 0200 β ONE 168 20 
20) MOdailes 5. 22 sd ES NN ER 135 10 
Toraz des dépenses du 1° janvier 
au 31 décembre 1889.......... 10,042 25 
ue lavoir f0tal,.::::...:.:32 0 A in 18,808 36 
on retranche le total des dépenses de 1889, s'élevant à 10,042 25 
il reste au 31 décembre 1889....................... 8,766 11 
Les dépenses soldées, du 1° janvier au 31 décembre 1889, s'étant 
δἰον ρα A. SU CUS PONS RER RE ARS 10,042 925 
et le budget n'ayant été prévu que pour ............. 9,510 25 
il en résulte un excédant de dépenses de............ 532 » 
Toutefois, en comparant ces dépenses de.......... 10,042 25 
aux recettes effectuêes en 1889 et s'élevant à........ 9,625 27 
on voit que la différence se ramène à............... 416 98 
Le reliquat disponible de..........:..:.:...:,... 8,766 11 


est représenté : 
1° Par le solde de notre compte à la Société générale 8,454 05 


2° Par l’encaisse de l'agent bibliothécaire.......... 282 06 
3tPar l'encaisse du Trésoriériz....: 0. 30 » 
TOTAL égal: 22. νὰ etes or δ Σ 8,166 11 


Votre commission administrative vous propose d'établir le bud- 
get de 1890 conformément aux deux états ci-après pour les recet- 
tes et les dépenses. 


Budget des recettes de 1890. 


4° Reliquat de l'exercice 1889. ...,.....h.4444,4: 8,166 11 
Airenorter.:.:::....2.: 8,766 11 


πο ODA RENTE 8,766 11 

2° Coupons de 150 obligations du chemin de fer de 
TT Re RW on eee vie Lance 2,474.» 

3° Coupons de 15 obligations du chemin de fer du 
ET EN LR en τὸς des 218 » 
4° Intérêt des fonds déposés à la Société générale. 50 » 
5° Arrérages de la rente Deville................. 500 » 
6° Subvention du Ministère de l’Instruction publique 500 » 
Ce AU PE RE PE EU Er PAR 4,500 » 
8° Don de l’Université d'Athènes................. | 400 » 
OS NO nn uen uno bar eu one 500 » 
D DORA ON LADRMSE hhnminieNR ends bien be en +» à 1,000 » 

11° Subvention du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les Monuments grecs ................ 1,400 » 
Toraz de la recette pour l’année 1890 41,245 » 
auquel il faut ajouter le reliquat de 4889............ 8,166 11 
et l’on obtient pour avoir total..................... 20,011 11 

Budget des dépenses de 1890. 
A Poblication den Plevue,..::5, 03e 2. 3,100 » 
2° Rédaction de la Bibliographie................ _ 450 » 
MAO UMION IR εν, ΗΘ ΤΕ sen Dee done 1,400 » 
4° Impressions diverses..... TERRE RATES 150 » 
D Disinibution: de la Revue: το τε 0x5 600 » 
6° Loyer de la rue Bonaparte et assurances....... 500 » 
1° Service du palais des Beaux-arts.............. 150 » 
8° Indemnité à l'agent bibliothécaire. ........... 1,000 » 
9° Droit de garde des titres. ...........:........ 20 » 
10° Recouvrement des cotisations................. 100 » 
27 COMPAOR δὲ COMMISSIONS. ......,.......:....; 100 » 
22" Relure.:et achat de livres. ...:..:...:......... 125 

σα δεν ον τυ α κου μενος πεν τις 200 » 
De To δ νον LS ρου 1,000 » 
D ER OGM NL id in nt δ 1,000 » 


ἬΡΟΥ, εν Juan 10,195 
16° Concours typographique..................... 300 » 
ΒΤ CHRssiques.. . 2 RS mn, CSN 150 » 

ToraL de la dépense en 1890....... 10,645 » 

Si l’on compare le total des recettes, en 1890, s'éle- 
ἈΝΕ. πιο Ως ΝΠ ΘΟ γεν ον 41,245 » 
à celui des dépenses évaluées à.................... 10,645 » 
il en ressort un excédant de recettes de............. 600 » 
ΕΠ l'avoir lol, ui ST ed Te Mie ARR 20,011 11 
on retranche le montant des dépenses de 1890....... 10,645 » 
ΕΙΣ, προ una νον ἐν 08 DEN De HUE ie 9,366 » 


somme manifestemeni supérieure au reliquat correspondant en 
1889, à la condition de rester, pour les dépenses, dans les limites 


fixées au budget de 1890. 


Les membres de la Commission administrative. 


R. DARESTE, H. HOUSSAYE, LAPERCHE, 
PESsON, TALBOT. 


Le Trésorier, 
J.-G. MAGNABAL. 


--- ΧΧΧΠΡ -- 


MEMBRES FONDATEURS DE L'ASSOCIATION 
(1867) 


MM. 


+ Aperr, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie de Genève, 
rédacteur en chef du Journal de Genève (1). 

+ ALexANDRE (Ch.), membre de l'Institut. 

Berrranp (Alexandre), membre de l'Institut, directeur du Musée de Saint- 
Germain. 

+ Beuré, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts. 

Bréar (Michel), membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

+ BruNET DE PRESLE, membre de l’Institut. 

Burnour (Emile), ancien directeur de l'Ecole française d'Athènes. 

Campaux, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

+ CHassaNG, inspecteur général de l’Instruction publique. 

+ DAREMBERG, de la bibliothèque Mazarine. 

+ Davip (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps législatif. 

+ DEHÈQUE, membre de l'Institut. 

Decyannis (Théodore-P.), ministre plénipotentiaire de 5. M. Hellénique. 

+ Device (Gustave), membre de l'École d'Athènes. 

+ Dipor (Ambroise-Firmin), membre de l’Institut. 

+ Düsxer, helléniste. 

Duruy (Victor), membre de l'Institut, ministre de l'Instruction publique. 

+ Eccer, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris, 

+ Ercurnaz (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 

GEL, proviseur du lycée Louis-le-Grand. 

GimarD (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris. | 

GoumY, rédacteur en chef de la Revue de l’Instruction publique. 

+ Guianiaur, secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions. 

+ Haver, membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Heuzey (Léon), membre de l'Institut, professeur à l'École des Beaux-Arts. 

HianarD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

+ HizzeBrAN», ancien professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

+ Jourpain (Charles), membre de l’Institut. 

Lecouvé, de l'Académie française. 


(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 
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LÉvÈQUE (Charles), membre de l’Institut. 

+ LonGPÉRIER (Adrien de), membre de l'Institut. 

Maury (Alfred), membre de l’Institut. 

Méras (Constantin), à Marseille. (° 

+ Mer (Emm.), membre de l'Institut. 

+ Nauper, membre de l'Institut. 

+- Pain, de l'Académie française, doyen de la Faculté des lettres ‘de 
Paris. 

PError (Georges), ἘΠ ΤᾺ de l’Institut, professeur à la Faculté des iotisé 
τ de Paris. | ὰ 

Ritaiseon (Félix), membre de l'Institut. 

Renan (Ernest), membre de l'Institut, 

+ RENIER (Léon), membre de l'Institut. 

+ SAINT-Marc GIRARDIN, de l’Académie française. 

: THÉNon (l'abbé), directeur de l'École Bossuet. 

: TaurorT, membre de l'Institut, maître de conférences à l'École normale 
supérieure, : 

Vazerras (J.-N.), professeur, à Londres. 

+ VILLEMAIN, secrétaire perpétuel de l'Académie française. 

+ Vincenr (A.-J.-H.), membre de l'Institut. 

Δ λρρινατον (W.-Henry), membre-de l'Institut, sénateur. 

νει, (Henri), membre de l'Institut. 

Wesouer (Carle), conservateur à la Bibliothèque nationale. 

+ Wirte (baron J, de), membre de l’Institut. 
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MEMBRES FONDATEURS POUR LES MONUMENTS GRECS 
(1875-1890) 


Le Ministère de l'Instr uetion. publique. 

Le Musée du Louvre. | 

L'École nationale des Beaux-Arts. 

L'Université d'Athènes. 

Le Syllogue d'Athènes pour la propagation dés études grecques. 
Le Syllogue littéraire hellénique du Caire l’ Union. 


BarTHéLEMY SaiNT-HIiLAIRE. ἢ NEGREPONTIS. 
Basizv (Demetrius). οὶ - Ooner ΡΒ BEAUPRÉ ἰλβόθυνι 
BixéLas (D.). ἱρὴ PARMENTIER (général). 
Brauzr (Léonce). Péuicier (P. ᾿ 
Ἵ BRUNET ΡῈ PRESLE. ._ Perror (Georges). 
CararHéonory (Etienne). Prat (A.). 
+ Casrorcar (Euthymios). :“PorriEer (Edmond). 
+ Cases (Michel). hi + Queux ΡῈ SaINtT-HiLaIRE (mar- 
CHÉVRIER Caprel I quis de). : | 
CoroMILas. . ReëNaox | nent 
+ Dot (Ambr. Firmin). RaiNacx (Théodore). 
DRÈME. | Ropocanart (P.). : 
+ Dumoxr (Albert). :  Rorsscizp (baron Edmond de). 
Dupuis (Jean). πὴ + SariPoLos; (Nicolas). : 
+ EGGer (Emile). | : + SYMVOULIDIS. 
+ Ercuruaz (Gustave d'). . . SYNGROS (A.). 
Foucarr (Paul). Δ᾽ ΤΣ ©": ‘sen 
Hacuerte et Cie, libraires éditeurs,  «VERNA (baron de). .‘ 
Hanrior. + Wivte (baron J. de). 
Heuzey (Léon). + Wynpxam (George). 
LapRane (V. de). + WynpxaM (Charles). 
ECOMTE (Ch.). ZarimopuLo (E.). 
LeresouLcer (Léon). Zocrapuos (Christakis Effendi). 
Misto (H.-P.). 


M. Zographos, déjà fondateur du prix qui porte son nom; a souscrit à l’œuvre des 
Monuments grecs pour une somme de cing mille francs. — M. le baron de Witte 
et M. G. d'Eichthal ont souscrit chacun pour une somme de quatre cents francs. — 
M; le baron E. de Rothschild; pour deux tent francs. 


ἐστον ὍΣ 


ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION 


1867. MM. PaTIN, membre de l'Institut. 


1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 
1882. 
1883. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888, 
1889, 


EGcer, Id. 
BeuLé, Id. 
BRUNET DE PRESLE, Id. 
EGGER, Id. 
Tauror, Id. 
Miiier, Id. 
HEuzey, Id. 
PERRoT, Id. 
EGGER, Id. 


CHassanG, inspecteur général de l'Université. 
FoucarT, membre de l’Institut. 

ΟἼΡΕΙ,, proviseur du lycée Louis-le-Grand, 
DarEsTE, membre de l'Institut. 

WELL, Id. 

MILLER, Id. 

Queux DE SaiNt-HiLAIRE (marquis de), 
GLacxanT, inspecteur général de l'Université. 
JourDAIN, membre de l’Institut. 

GRÉARD, Id. 

Girarp (Jules), Id. 

Mézières (Alfred), Id. 

Croiser (A.), Id. 


“Ὁ  XXXVII — 


MEMBRES DU BUREAU POUR 1890-91 


Président : M. G. Maspero. 
ler Vice-président : M. E. RENAN. 

_ 2e Vice-président : M. Henry Houssaye, 
Secrétaire-archiviste : M. Paul Grraro. 
Secrétaire-adjoint : M. Am. HAUVETTE. 
Trésorier : M. J. MAGNaBaL. 


MEMBRES DU COMITÉ POUR 1890-91 


Nommés en 1888. 


MM. Bréaz. MM. Homorze. ᾿ 
CoLu1GNoN. Caévrier (Maurice); 
DECHARME, Reina (Th.). 
ΟἼΡΕΙ,. 

Nommés en 1889. 

MM. CHareL. MM. Marta (Jules), 
DARESTE. PError (Georges). 
GiraRD (JULES). Rernacu (Salomon). 


HÉRON DE VILLEFOSSE. 


Nommés en 1890. 


MM, CaRTAULT. MM. Haver (Louis). 
Croiser (Alfred). Lecranp (Emile), 
DieuLaroy. Wei (Henri). 
EGcer (Max). 
COMMISSION ADMINISTRATIVE 
MM. Biréras. MM. Houssaye (Henry). 
CRoISET (A). LAPERCHE. 
DARESTE. Pessox. 
D'Ercaruar (Eug.). TaLBor. 
COMMISSION DE PUBLICATION 
MM. Brrécas. MM. Reinacx (Théodore), rédac- 
HaussouLLiER. teur en chef de la Revue. 
Houssaye (Henry). TaLBoT. 
MaspEro. Les anciens PRÉSIDENTS de 


l'Association, 


COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE 


MM. Corziexon (Max.). MM. Marraa (J.). 
GUILLAUME. PERRoT (G..). 
HaussouLLIER. ᾿ς Porrier (E.). 
HÉRON DE VILLEFOSSE. ReInacu (Th.). 
Heuzey (L.), SAGLIO. 


HomoLLe. 
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MEMBRES DON ATEURS - 


MM. 


Ana (M"° Juliette), à Paris. 

ALPHERAKIS (Achille), à Taganrog (Russie). ἘΝ 
ANQUETIL, inspecteur d'Académie honoraire, à Versailles. 
AnrrogBus (Fr.), à Londres. 

ArHanNasiADIS (Athanasios), à Taganrog (Russie). 

+ AvieriNo (Antonine), à Taganrog. 

Banque NATIONALE de Grèce, à Athènes. 

ΒΆΒΕΝΤΟΝ (Arm. de), à Paris. EE SAM 
Barer, avocat, à Paris. 
+ Basranis (Héroclès-Constantin), à Constantinople. 
Beaupouin (Mondry), professeur à la Faculté de Toulouse. 
Bger (Guillaume), à Paris! 

BERRANGER (l'abbé H. de), à Surville, par Pont-l'Évêque (Calvados). Le 
Berraauzr (E.-A.), docteur ès-lettres, à Paris. » 
+ Beuté (Ernest), secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts, 

+ Βιξναυμᾷ (Jules), membre de l'Institut. 
BriréLas (D.), à Paris. ἠδ ιν δι. 
Βιμροβ (Th.), archevêque de Mantinée. -__ 

Bisris (Michel-L.), à Galatz (Roumanie). de 
BLampiG@xon {l'abbé), à Paris. «459 
Bouxos (Élie), à Paris. : 

Ἵ BraïLas (ArRmENIs), ministre de Grèce, à Londres. 

BrauLr (Léonce), ancien procureur de la République, à Paris. ΄- 
BrossELARD (Paul), capitaine au 298 de ligne. 

+ BRUNET DE PRESLE (Wiladimir), membre de l’Institut. 
Bryennios (Philothéos), archevêque de Nicomédie (Turquie). 
Cazver-RoGniar (le baron Pierre), licencié ès-lettres, à Paris. 
Carapanos (Constantin), correspondant de l'Institut, à Athènes. 
CARATHEODORY (Εἰ. }; ministre de Turquie, à Brutellés. 
CarTauLr (A.), professeur à la Faculté des lettres de Paris, 
Casso (Mme), à Paris. "5 

Ἵ Casrorcuis {Euth.), professeur à l'Université d'Athènes. 

Ἴ Cuaramis (Adamantios), professeur à Taganrog. 

+ CHaszes (Michel), membre de l’Institut. 

:CHASLES (Henri), à Paris. 

CHassroris (G.), fondateur du lycée de Péra, à ne. 

CrÉvrier (Ad.), avocat général, à Paris. 

Croirsy (Auguste), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Paris. 
+ CaRrisropouLos, ministre de l'Instruction publique en Grèce, 
CarysoveLonis (Léonidas), négociant, à Manchester. 
Capo (Costa), à Paris. 

CoMBOTHECRAS (Sp.), à Odessa. 

Consranrimnis (Zanos), à Constantinople. 

CoRGIALEGNO (Marino), négociant, à Londres. 

Coronio (Georges), à Paris. 


LE! 
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Coumanounis (Et.-A.), correspondant de l'Institut, professeur à ΤΌΝ ας. 
sité d'Athènes. tt: 1) 
Courcer. (baron Alphonse de), ancien ambassadeur, à Paris. 12 
Cousré (E,), ancien directeur de la manufacture des tabacs, à Paris. .. 
Croiser (Alfred), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des sig 
de Paris. 
Croiser (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 
CucnevaL (Victor), professeur au lycée Condorcet, à Paris.  :: ᾿. 
+ Damascuino, professeur à la Faculté de médecçine de Paris. 
Daresre (Rod.), membre de l’Institut, à Paris. 
DecLaporrA (Vrasidas), à Taganrog. 
Dervanis (N.), ministre de Grèce, à Paris. 
DemerreLias (C.), à Odessa. 
 Dessarnins (Charles-Napoléon). RARAUPI ; 
Dessanpins (M® veuve Charles-Napoléon), à Vohsbres } 
+ Devire (Gustave), docteur ès-letires, membre de l'École française d” - 
thènes. : 
Devizze (Mme veuve), à Paris (1). 
+ Diniow, inspecteur général des Ponts et chaussées 
τ Dinor (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut. 
 Dinor (Alfred), libraire-éditeur, à Paris. "+ - 
Dorisas (L ÿ à Odessa. 
Dossros (N.), professeur au Gymnase hellénique de Galatz, 
Dounas (D. ὲ à Constantinople. 
Dourcer (Henry), à Paris. 
+ Dozox (Aug.), ancien consul. de Fr ance, à Versailles. 
+ Dumonr (Albert), membre de l'Institut. 7 
Drême, président de la cour d'appél d’ Agen (Lot-ot-Gargune) 
Dupuis, proviseur honoraire, à Paris. 
Duruy (Victor), membre de l'Institut, à Paris. 
Ecore hellénique d'Odessa. 
+ EGcr (Emile), membre de l'Institut, à Paris. 
Eccrr (Mme Vve Ém.), à Paris. 
Eacer (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Ru 
Eccer (Max.), professeur au Collège Stanislas, à Paris. 
+ EicurxaL (Gustave d'), membre de la Société eu Lu à Paris, 
Eicarxa (Eugène d’), à Paris. re | 
Esrourezces ΡῈ Consranr (baron Paul d’), à Paris. 
Fazeros (Nicolas), à Taganrog (Russie). 
Farex (Eug.), proviseur du lycée de Versailles. 
FaLLIÈRES, député, ancien ministre de l’Instruction publique. 
Ferry (Jules), député, ancien président du conseil des ministres. 
Fix (Théodore), colonel d'état-major, à Paris. =: ΠΣ 
Foucarr (Paul), membre de l'Institut, à Athènes. me 
Fournier (Mme Vve Eugène), à Paris, 
“Gennanios (J.), ministre de Grèce à Londres. 
Gevaerr (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de musique, : | 
Bruxelles, Re ΕΝ ï 


φ'ςᾷς " Le + ων. “Ὁ ”, 


(1) Don d'une rente annuelle de 500 francs, 
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+ Giannaros (Thrasybule), négociant, à Constantinople. 

GineL (Ch.), proviseur du lycée Louis-le-Grand, 

+ Gizon (Félix), magistrat à Bar-le-Duc. 

Gran» (Jules), membre de l'Institut. 

GirarD (Paul), maitre de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

+ GirauD (Ch.) membre de l'Institut. 

+ GLACHANT (Ch.), inspecteur général de l’Instruction publique. 

Gormanp (Léonce), avoué près le tribunal civil dela Seine, à Paris. 

Gorranp (Léopold), avoué près la cour d'appel de Paris. 

Gonner (l'abbé), docteur ès-lettres, à Lyon. 

GranDiN (A.), à Paris. 

Gréarp, membre de l'Institut, 

GRÉGoIRE, archevêque d'Héraclée, à Constantinople, 

+ GuMucHGUERDANE (Michalakis), à Philippopolis. 

Gryparis (N.), consul de Grèce, à Sébastopol, --- 1886. 

GYMNASE DE JANINA. 

Hacuerre (L.) et Ci, libraires-éditeurs, à Paris. 

Hapar-Cosra (Liysandre), directeur del'Ecole hellénique, à Odessa. 

Hanrior, professeur honoraire à la Faculté des lettres de Poitiers. 

Hauverre (Amédée), maitre de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

++ Haver (Ernest), membre de l'Institut, ancien professeur au Collège de 
France. 

Haver (Louis), professeur au Collège de France. 

Haver (Julien), bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, à Paris. 

. Hérior (l’abbé L.), à Ecouché (Orne). 

+ Heuzey, conseiller à la cour d'appel de Rouen. 

Heuzey (Léon), membre de l’Institut, à Paris. 

Houssaye (Henry), homme de lettres, à Paris. 

IxGLessis (Alex.), à Odessa. 

Jasoninis, à Limassol {ile de Chypre). 

JoHanninis (Emmanuel), scholarque, à Amorgos (Grèce). 

Jorx p'Aussy (D -M.), au château de Crazannes (Charente-Inférieure). 

Jorpan (Camille), membre de l'Institut, à Paris, 

Jorer (Ch.), professeur à la Faculté d’Aix. 

+ KaLvocoressis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople, 

Konrosravros (Alexandre), à Athènes. 

+ KonrosravLos (Othon), à Marseille. 

+ Kosrës (Léonidas\, à Taganrog. 

Karivrscaorr (M"°), à Moscou. 

+ Lagrrre (Adolphe), libraire à Paris, 

… + Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Lamy (Ernest) à Paris, | 

LanDELLE (Charles), peintre, à Paris, ᾿ 

LaAPERCHE, à Paris. 

Larrry (A.), à Odessa. 

Larrey (Georges), président du musée et de la bibliothèque de l'École évan- 
gélique, à Smyrne. 

Ἴ Larrry (D° Pélopidas), à Odessa, 

Lecomre (Ch.), à Paris. 

LeGanrinis (J.-E.), à Odessa. 
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LecranD (Émile), à Paris. 

LeresouLcer (le docteur Léon), à Paris. 

Lessgrs (Ferdinand de), membre de l’Académie française. 
Leuner (Mme Vve), à Rouen. 

Leviez (Ernest), à Paris. 

Lupcow (Th.-W.), à New-York. 

MacmiLLan (Georges-A.), éditeur, à Londres. 

MaGarar (Octave), négociant, à. Paris. 

MAISONNEUVE, libraire-éditeur, à Paris. 

MazLorTie (Η. de), principal du collège d'Arras. 

Manoussis (Constantinos), à Athènes. 

Maxoussis (Demetrios), à Taganrog. 

Manrzavinos (R.), à Odessa. 

MaranGo (MS), archevêque latin d'Athènes, 

+ MaroeLLus (comte Edouard de), ambassadeur de France à Constantinople. 
+ Marrin (Th.-Henri), membre de l'Institut. 

Maspero (G.), membre de l’Institut, professeur au collège de France. 
+ Maurice Me Ch.), née Vincent. 

Mavro (Sp.), à Odessa. 

MavrocorpaTo (le prince Nicolas). 

Mavrocorparo (le colonel Alexandre-Constantin). 
MavroGorparo (M.), à Odessa. 

MavromicsaLis (Kyriacoulis Petrou), ancien député, à Athènes. 
Maxmos (P.), à Odessa. 

+ MazeroLce (Joseph), artiste peintre, à Paris. 

+ MeLas (B.), à Athènes. ‘ 

Meyer (Paul), membre de l’Institut, directeur de l'École des Chartes, 
Misro (H.-P.), frères, négociants, à Smyrne (1). 

Monceaux (Paul), à Paris. 

MoxGnor (Alfred), professeur au lycée Condorcet, à Paris. 

+ Mounier (Ad.}, vice-recteur honoraire de l'Académie de Paris. 
+ Necroponre (Michel), négociant, à Paris. 

ΝΈΘΕΟΡΟΝΤΕ (Dimitrios), à Taganrog. 

NEGRoPONTES, à Paris. 

Nicoraïnès {G.), de l'ile de Crète, homme de lettres, à Athènes. 
NicoraïpÈs (Nicolaos), à Taganrog. ᾿ 
NicocopuLo (Jean G.), à Paris. 

NicoropuLo (Nicolas N.), à Paris. 

Nozxac (P. de), au Palais de Versailles. 

PaisanT (A.), juge au tribunal civil, à Paris. 

ParaskEvas (Wladimir), à Odessa. 

+ Panisst, à Paris. 

ParMeNTIER (le général Théodore), à Paris, 

+ Paspari (J.-F.), à Odessa. 

Pasparis (Georges), à Liverpool. 

+ Pain, secrétaire perpétuel de l'Académie française, 
PéLicier, archiviste de la Marne, à Châlons. 

+ Perrin (Hippolyte), 


(1) Don d'une somme de 800 francs. 
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+ Perrin (Ernest), 

PEsson, ingénieur en chef des ponts et salée: à Paris. 

PersoPouLo (N.), à Odessa, 

Puarpys (Nicolas B.), à Samothrace, 

Pispas (D' B.), ἃ Odessa. 

Porrier (Edmond), à Paris. 

Psioxa (Etienne), à Athènes. 

+ Queux DE SarNt-HiLaiRE (marquis de), à Paris. 

RaGon (l'abbé), professeur à l’école Bossuet, à Paris. 

Rameau (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, à Paris. 

Rernaca (Salomon), attaché au Musée gallo-romain de Saint-Germain. 

Renrert (Marc), gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 

 Rianr (comte Paul), membre de l'Institut et de la Société des antiquaires ὁ, 
à Paris. 


“Rican». Kæni&, à Paris. 


+ RoBERTET, licencié ès-letires, chef de bureau au ministère de l'Instruë- 
tion publique. . 

Rocnemontex (Mis de), à Paris, 

Ropocanaout (P.-Th.), à Odessa. 

Ropocanacni (Th.-P.), à Odessa. 

Ropocanacui (Théodore), à Paris. 

Ropocanacui (Michei-E.), à Marseille. 

Romaxos (J.), proviseur du Gymnase de Corfou. 

Rorascicp (le baron Edmond de), à Paris. 

SARAKIOTIS (Basile), à Constantinople. 

Sarapxis (Aristide), négociant, à Constantinople. 

+ SarIPOLOS (Nicolas), professeur à l'Université d'Athènes, 

SATHAS (Constantin), à Venise. 

SAycE, professeur à l'Université d'Oxford. 

SCARAMANGA (Pierre-Jean), à Paris. 

SCARAMANGA (Jean-E.), à Marseille. 

SCARAMANGA (Jean-A.), à Taganrog. 

SCARAMANGA (Doucas-J.), à Taganrog. 

+ SCARAMANGA (Jean-P.), à Taganrog. 

+ SCARAMANGA (Stamatios), à Taganrog. 

SCHLIEMANN (H.), à Athènes. 

+ ScLavo (Michel), à Odessa. 

SINADINO (Michel), à Paris. 

SINADINO (Nicolas), à Paris. 

SINANO (Victor), à Paris. | 

+ Somaxis (Me Hélène), à Paris. 

Soucau-SERVINIÈRE, à Laval. 

Sourzo (prince Grégoire C.), ancien sénateur de Roumanie, à Bucharest 

SouTzo (prince Constantin D.) à Slobosia (Roumanie). 

SouvADZOGLOU (Basili), banquier, à Constantinople. 

+ STEPHANOVIC (Zanos), négociant, à Constantinople, 

SyoroNOS (Michel), négociant, à Constantinople. 

SULLY-PRUDHOMME, membre de l’Académie française, 

SYLLOGUE littéraire Hermès, à Manchester. 

+ SYMvOULIDÈS, conseiller d'Etat, à Saint-Pétersbourg. 
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Syneros (A.), à Athènes. 
Tannery (Paul), directeur des tabacs, à Bordeaux. 
TarLas (Th.), à Taganrog. 
TeLrv, professeur de l'Université de Pesth. 
+ TaeocHaRinÈs (Constantinos), à Taganrog. 
ΤῊ ΒΕ (marquis de), à Paris. 
Touarp (l'abbé), professeur au petit séminaire de Rouen. 
TourNIER (Éd. ), maitre de conférences à l’ École normale supérieure, à Paris, 
TourrouLon (baron de), à Valergues (Hérault). 
Travers, directeur des postes et télégraphes, à Auxerre. 
Tsacazoros (E.-D.), à Athènes. 
Université d'Athènes (1). 
VazEni (N.), à Odessa. 
ALIERI (Oct.), à Londres. | 
Vauert (Jérome), à Marseille. ‘ 
Vzasro (Antoine), à Paris. 
Vrasro (Et.-A.), à Marseille. 
-VLasro (Th.), à Liverpool. 
VLasro (Ernest), à Paris. eur “ἢ 4 | 
-Vouusmas (E.), archimandrite, à Odessa. Lies ἌΡ ΠΑΝ ν 
Vucina (Al.-G.), à Odessa. 
Vucina (Emm.-G.), à Athènes. 
Vucina (J.-G.), à Odessa. 
Wapnin@ron (W. Henry}, membre de l'Institut, ambassadeur de France 
à Londres. 
-Wésouer (Carle), professeur d'archéologie près la RER nationale, 
à Paris. ) £. 
XanrHopouLos (Dem.), à Odessa. 
Xvpras (Sp.), à Odessa. 
Xypras (Nicolas), artiste peintre à Paris. 
Zarpas (Constantin), à Brosteni-noi-Urziceni (Roumanie) (2). 
+ Zaripui (Georges), négociant, à Constantinople, 
:+ ZavrrzraNos (C.), docteur-médecin, à Corfou. 
+ Zirro (L.), négociant à Londres. 
ZoGrApxos (Christakis Effendi), fondateur du prix Zographos, à Paris. 
Zocrapros (Xénophon), docteur-médecin, à Constantinople. 


(1) L'Université d'Athènes s'inscrit annuellement pour une somme de quatre 
cents francs. 


- (2) Don annuel d’une somme de mille francs. 


LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES AU èl DÉCEMBRE 1890 


Nora. L'’astérisque désigne les membres donateurs. 


MM. 


* Apau (Me Juliette), 18, boulevard Montmartre. — 1883. 

* ALPHERAKIS (Achille), à Taganrog (Russie). — 1869. 

AMBANOPOULOS, négociant, 33, cours P. Puget, à Marseille, — 1867. 

AmBanopouLo (N. G.), à Berdiansk (Russie). — 1890. 

Anpreanis (MM), ex-directrice de la maison d'éducation franco-grecque 
du Caire, 9, rue du Château-Fadaise, à Nimes. — 1867. 

“ AnqQuerir, inspecteur d'Académie honoraire, avenue de Paris, 1, à Ver- 
sailles. — 1872, 

AnTonopouLo {Stamati), à Athènes, — 1890. 

* AnrroBus (Fr.), oratory, S. W., à Londres. — 1879. 

Aposrozipis (B.), à Alexandrie, — 1876. 

Aposrocipis (G.), à Constantinople. — 1880. 

AreTalos (Théodore), professeur à l'Ecole de médecine à Athènes. — 1868. 

AnisrarcCHy-Bey (Demétrius), 67, Grande Rue de la République, à Saint- 
Mandé., — 1868. 


ARTEMIADIS (Jacques), à Constantinople. — 1882. 
* ATHANASIADIS (Athanasios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
ATHANASSAKI (Jean), avocat, au Caire. — 1880. 


ATHENOGENÈS (Georges), banquier, à Athènes. — 1868. 

AuBl@nYy (comte d’), consul général et agent de la République française au 
Caire, — 1888. 

AupiaT (G.), professeur de rhétorique au lycée d'Angoulême, — 1886. 


BaBELoN (Ernest), 9, rue du Regard. — 1890. 

Bacuenauzr pe Pucuesse (Gustave), docteur ès-lettres, 156, rue Bannier, 
à Orléans. — 1867. 

Barccy (Anatole), correspondant de l'Institut, professeur honoraire de 
l'Université, à Orléans, 91, rue Bannier. — 1867. 

* BANQUE NATIONALE DE GRÈcE, à Athènes. — 1868. 

* BarenTON (Arm. de), place du Palais-Bourbon. — 1877. 

Banox (Ch.), maitre de conférences à la Faculté des lettres de Clermont- 
Ferrand. — 1890. | 

BARTHÉLENY SAINT -Hizatre, membre de l'Institut, 4, boulevard Flandrin. 
— 1867. 

Basizy (D.-M.), rue du Lycabète, à Athènes. — 1867. 

Basizy (Michel), àÿAthènes. — 1890. 

Bayer (Ch.), professeur à la Faculté des lettres de Lyon, — 1870, 
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Beau, professeur au lycée Condorcet, 19, rue Saint-Pétersbourg — 1873. 

* BeaupouIN (Mondry), professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. — 
1884. 

Beauremrs-Beaurré, vice-président du tribunal de la Seine, 22, rue de 
Vaugirard. — 1878. 

BgauverGer (baron de), 8, rue du Cirque. — 1883. 

* Bger (Guillaume), 34, rue des Mathurins. — 1872. 

Beun et Cie, libraires-éditeurs, 52, rue de Vaugirard. — 1884, 

BeLalGuE (Camille), 14, rue Saint-Guillaume. — 1890. 

Bercéut (Lazare), à Corfou. — 1890. 

Bexoir (Ch.), ancien doyen de la Faculté des lettres de Nancy. — 1868. 

BernarD (l'abbé Eugène), 5, rue Gay-Lussac. — 1871. 

* BerranGer (l'abbé H. de), curé de Saint-Mihiel, à Trouville (Calvados). 
— 1869. 

* Berraauzt (E.-A.), agrégé de l'Université, docteur ès-lettres, 18, rue 
de Miroménil. — 1882, 

BerTRanD (Alexandre), membre de l'Institut, conservateur du Musée gallo- 
romain à Saint-Germain-en-Laye. — 1888, 

BeuLé (Mme Ernest), 9, rue Jean-Goujon. — 1890. 

BeurLier (l'abbé), 4, boulevard de Vaugirard. — 1886. 

Br8ssco (prince Alexandre), 69, rue de Courcelles, — 1888. 

Breuioraèque ALBERT Dumonr, à la Sorbonne. — 1890. 

* BrgéLas (D.), 4, rue de Babylone. — 1867. 

* Βιμροβ (Théoclète), archevêque de Mantinée (Grèce). — 1868. 

* Bisris (Michel), ancien sous-directeur du Lycée hellénique, à Galatz 
(Roumanie). — 1889, 

* BLamriGNox (l'abbé), professeur à la Faculté de théologie de Paris, 
17, rue d’Issy, à Vanves. — 1869. 

Bcocx (G.), maitre de conférences à l'Ecole normale supérieure, 204, 
avenue du Maine, — 1877. 

Bock (R. de), maitre de conférences à l'Ecole normale d’humanités, 27, 
rue Fabri, à Liège (Belgique). — 1872. 

Borssier (Gaston), de l’Académie française et de l’Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, professeur au Collège de France, 8, rue de Tour - 
non. — 1869. 

Boxxaric (Victor), professeur au lycée de Nice. — 1888, 

ΒΟΡΡΕ (Auguste), 13, rue Bonaparte. 

Boucxerie (Adhémar), ancien chef de bataillon à la Légion étrangère, à 
Royan. — 1883. 

Βούτην (Henri), de la maison Christofle et Cie, vice-président de l'Union 
des arts décoratifs, 58, rue de Bondy. — 1884 

BouiriEer (Francisque), membre de l'Institut, 33, rue de Vaugirard, — 
1867. 

BouLaTIGNIER, ancien conseiller d'Etat, à Pise, par Lons-le-Saulnier 
(Jura). — 1870, 

* Bounos (Elie), à Paris, — 1875. 

BouraauLr-Ducounray, professeur d'histoire musicale au Conservatoire, 
16, Villa Molitor. — 1874. 

Bouruy (Emile), membre de l'Institut, directeur de l'Ecole libre des 
sciences politiques, 27, rue Saint-Guillaume. -— 1870, 
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Bouvier, professeur au lycée d'Orléans, 5, rue des Huguenots, — 1888, : 

Brancovax (la princesse), 34, avenue Hoche. — 1885. 

Braxos (D.), professeur de grec, à Constantinople. — 1886. 

* Braucrt {Léonce), ancien procureur de la République, à Paris, 77, bou: 
levard Haussman. — 1876. 

Bréaz (Michel), membre de l’Institut, professeur au Collège de France, 
15, rue Soufflot, — 1868, 

BROGLIE (le duc de), de l'Académie française, 10, rue de Solférino. — 1871. 

BroGuie (prince Victor de), 48, rue de la Boétie. — 1888. 

* BrosseLaRp (Paul), capitaine au 29e de ligne, à Paris. — 1883, 

BruneTIÈRE-(Ferdinand), maître de conférences à l'Ecole normale supé- 
rieure, boulevard de Saint-Julien, à Bellevue-Meudon, — 1885. 

* Bryenios (Philothéos), archevêque de Nicomédie, membre du synode 
_ œcuménique, à Constantinople. — 1876. 

Burnorr (Raymond), licencié ès lettres, 1, quai d'Orsay. — 1888. ᾿ 

Buisson (Benjamin), examinateur à l'Univeisiie de Londres, Savile-Club, 
Piccadilly, à Londres, et à Paris, 166, boulevard Montparnasse — 1870: 


Caccamanos (Demetrios), rédacteur de l'Ephéméris, à Athènes. — 1889. 

CaFFIAUX, receveur municipal de la ville de Valenciennes. — 1868 

CaILLEMER (Exupère), doyen de la Faculté de droit de Lyon. — 1867. 

Cazzrany-Bey (Constantin), conseiller d'Etat, à Constantinople. — 1868. 

CazLiaas (P. ); sous-gouverneur de la Banque nationale, à Athènes.— 1868. 

CapLanipis, à Athènes. — 1887. 

CapraLos (Constantin-D.), docteur en droit, à Athènes. — 1889. : 

* CarapAnos (Constantin), correspondant de l'Institut de France, à Athènes, 
— 1868. 

* CaraATHEODORY (Et.), docteur en droit, ministre de Turquie, à Bruxelles. 
— 1872. 

CARATHEODORY (Télémaque), ingénieur des ponts et chaussées, à Constan- 
tinople, — 1876. 

Caravias (Jean-C.), chef de bureau à la Société de crédit mobilier, à 

- Odessa, — 1887. : 

CaRBON-BazaiNE (Mile Am.!, 65, rue d'Anjou. — 1888. 

CarRIÈRE (Auguste), professeur à à l'Ecole des langues orientales vivantes; 
39, rue de Lille. — 1873. 

* Carrauzr (Augustin), professeur à la Faculté des lettres, 96, rue de 
Rennes. — 1875. , 

* Casso (Mme), 66, avenue d'Iéna. — 1875. 

CasreLLant (C.), directeur de la bibliothèque royale Saint-Marc, à Venise. 
— 1889. 

CarziGras (Cosmas), négociant, 24, cours Devilliers, à Marseille. — 1867: 

CaussADE (de), conservateur à la bibliothèque Mazarine. — 1868. 

Crpxacas (Nectarius), à Athènes, — 1888. 

Cerr (Léopold), ancien élève de l'Ecole normale, imprimeur-éditeur, | 13, 
rue de Médicis. — 1883, 

CHABANEAU, maitre de conférences à la Faculté des lettres de Montpellier. 
1872. 

Cgaser (Alfred), 6, place Louis XVI, à Montpellier. — 1877. 

Cæanrerre (de), administrateur de la bibliothèque de l'Université, — 1867: 
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CmapLain (J.-C.), membre de l'Institut, graveur en médailles, 34, rue 
Jouvenel, à Auteuil. — 1876. 

Cuarpuis, recteur de l'Académie de Dijon. — 1868. 

Cmapu, membre de l’Institut, statuaire, 23, rue Oudinot, — 1876. 

* Cuasues { Henri), 31, rue de la Baume. — 1881. : 

* CHASSIOTIS (G.), professeur, fondateur du lycée grec de Péra, à Paris) 

- 28, rue des Ecuries d'Artois. — 1872. 

CHarez (Eug.), ancien archiviste du département du Calvados, 9, rue 

. Vavin. — 1867. 

Cuenevière (Ad.), licencié ès-lettres, 50, rue Bassano.— 1882. 

* Cnévrier (Adolphe), avocat-général, 13, rue de Téhéran. — 1873. 

Cuévrier (Maurice), attaché au ministère des Affaires étrangères, 35, rue 
Jacob, — 1880. ᾿ 

Ἑ Dndisr (Aug. ), ingénieur des ponts et nes 11, rue Chomel. — 
1867. 

CuRiSrorLE (Paul), chef de la maison Christofle et Gé, 58, rue de Bondy. 

.. — 1884, 

* CarysoveLoni (Léonidas), négociant à Manchester, Bolmont-Terrace 

. Higher Broughton, — 1869. 

Crrocetx, professeur au lycée Henri IV, 3, rue des Apr πο: 1872. 

* CLapo (Costa), 42, rue du Général-Foy. — 1884. 

CLavez, professeur à la Faculté des letres de Lyon. — 1876. 

CoGorDaN (Georges), sous-directeur au ministère des Affaires étran 
gères, 7, rue Marbeuf, — 1873. 

Cozcarp (F.), professeur à l'Université de Louvain, 109, rue de la Station, 
— 1879. 

Cozzianon (Maxime), professeur suppléant à la Faculté des dortrag: 40, rue 
des Ecoles, — 1875. 

COLMET D’'AAGE, conseiller-maitre à la cour des comptes, 44, rue de Lon- 
 dres. — 1872. 

CoLmer D'Aace, doyen honoraire de la Faculté de droit, 126, boulevard 
Saint-Germain. — 1872. 

* Comsornecras (S.), chez M. Th, Sclavo, à dep, — 1873. 

* Consranrinipis (Zanos), négociant, à Constantinople, — 1873. 
ns (M.), professeur de lettres helléniques, 20, Ealing Avenue, 
à Londres. — 1873. 

ΠΡ scro (Marino), négociant, à Londres, 21, Pembridge-Garden; 
Bayswater. — 1867. : 

ΟΟΒΟΜΊ ΑΒ (Lambros), libraire-éditeur, à Athènes. — 1878. 

* Coronio (Georges), 66, rue de Monceau. — 1884, 

CorrErA (Luigi), professeur libre : dépigrepiie latine, à Rome, — 

Cossounis (Thémistocle), négociant, à se ANNE — 1868. 

Gouar, recteur de l'Académie de Bordeaux, — 1876. 
* Couwanoupis (Etienne-A.), correspondant de l’Institut de France (Aca- 
démie des Inscriptions et belles- -lettres), professeur à l'Université d’Athè- 
nes. — 1873. ᾿ 

Courpas (E. S.); négociant à Nicolaieff (Russie), — 1888, 

CourBaup, professeur au lycée Condorcet, 3, rue Vézelay. — 1876. 

Courcez {baron Alphonse de); ancien ambassadèur, au château d’Athis- 
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sur-Orge, à Athis-Mons (Seine-et-Oise), et ἃ Paris, 10, boulevard Mont- 
parnasse. — 1886. 

Courpaveaux, professeur à la Faculté des lettres de Lille. — 1876. 

* Cousré (Augustin-E.), ancien directeur de la manufacture des tabacs. 
— 1868. 

Coursaconis (Constantin), à Athènes. — 1889. 

Crépin (A.), professeur au lycée Charlemagne, 278, boulevard Saint-Ger« 
main, — 1870. 

Criësis (Constantin), 195 secrétaire de la légation hellénique, 46, rue 
Pierre Charron. — 18 

Croiser (P.), ancien professeur au lycée Saint-Louis, 7, rue Berthier, à 
Versailles, — 1874. 

* Croiser (Alfred), membre de l’Institut, professeur à la Faculté des let- 
tres, 54, rue Madame. — 1873. 

* Croiser (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. — 
1873. | 

Crouscé (L.), professeur à la Faculté des lettres, 24, rue Gay-Lussac. 
— 1880. 

* Cucuevaz (Victor), professeur au lycée Condorcet. 46, rue de Clichy. 
— 1876. 

CucueL, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, — 1888, 


* Dareste (Rodolphe), membre de l'Institut, conseiller à la Cour de 
cassation, 9, quai Malaquais. — 1867. 

Daruesrerer (James), 9, rue Bara. — 1890. 

Dawpuin, banquier, 149, rue Montmartre. — 1875. 

Davin (Paul), avocat, docteur en droit, 81, rue des Saints-Pères. — 1883. 

Davin-SauvaGEoT (Albert), professeur au collège Stanislas, 12, rue de 
Tournon. — 1887. , 

Decuarme (Paul), professeur suppléant à la Faculté des lettres de Paris, 
95, boulevard St-Michel. — 1868. 

Decacrotx (Alfred), 39, rue de l’Arbalète. — 1883. 

Decacroix (Gabriel), professeur au lycée de Lille, — 1883. 

DeLaGRAvE, libraire-éditeur, 15, rue Soufflot. — 1867. 

DELALAIN (Henri), libraire-éditeur, 56, rue des Écoles.— 1867. 

Deuisce (Léopold), membre de l'Institut, administrateur-directeur de la 
Bibliothèque nationale. — 1874. 

* Deccaronra (Vrasidas), à Taganrog. — 1873. 

Decocne (Maximin), membre de l’Institut, 5, rue Herschel. — 1874. 

Decrour. inspecteur général de l'Université en retraite, 48, rue Pergolèse. 
— 1867. 

Deryannis (Théodore P.}, président du Conseil des ministres, à Athènes. 
— 1867. 

* Decyannis (N.), ministre plénipotentiaire de Grèce, à Paris, 46, rue 
Pierre Charron. — 1875. 

* Demerrecras (C.), à Odessa. — 1873. 

Dgpasra (A.-N.), libraire, à Constantinople. — 1868. 

Depasra (Antoine), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Deprez (Michel), conservateur-adjoint au département des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale, 2, rue de Fleurus. — 1888, 
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DerensourG (Hartwig), 56, rue de la Victoire. — 1890. 

Descnawes (Arsène), professeur à l'Université de Liège, rue de la Paix. 
— 1867. 

Descamps (G.), ancien membre de l'École française d'Athènes, — 1886. 

* Dessarnins (M"° v° Charles-Napoléor), 2, rue Sainte-Sophie, à Ver- 
sailles, — 1883. 

Dessarnins (Paul), professeur de rhétorique au collège Stanislas, 27, rue 
Boulainvilliers. — 1885. 

Desnoyers, vicaire général, à Orléans. — 1879. 

* Device (M°° veuve), 112, rue de Provence. — 1868. 

DEvin, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, 39, rue de la Boé: 
tie. — 1867. 

Dezermaris (Reinhold), correspondant de l'Institut, rue Vital Carle, à 
Bordeaux. — 1869. 

* Dior (Alfred), 56, rue Jacob. — 1876. | 

Dior (Georges), 6, rue des Saints-Pères, — 1890. 

Dreucaroy (Marcel), ingénieur en chef des ponts et chaussées, 2, impasse 
Conti. — 1884. 

Drœux, professeur au Collège Stanislas, 17, rue Littré. — 1889. 

Dimrtza, professeur de géographie à l'Université d'Athènes. — 1875. 

* Donisas (L.), à Odessa, chez M. ΑἹ. Lattry. — 1873. 

* Dossios (Nic.), professeur, à Galatz (Roumanie). — 1881. 

Doucet (Camille), secrétaire perpétuel de l'Académie française, au palais 
de l'Institut. — 1869. 

* Doupas (D.), banquier, à Constantinople. — 1872. 

* Douzcer (l'abbé Henry), 4, place du Palais-Bourbon. — 1881. 

Dounis (Constantin), avocat, 129, rue d’'Eole, à Athènes. — 1883. 

Dracoumis (Marc), ministre de Grèce, à Vienne. — 1891. 

Dnapeyron (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, directeur de la 
Revue de géographie, 55, rue Claude-Bernard. — 1867. 

* Drêxes, président de la Cour d’appel d'Agen. — 1867. 

Drosinis, directeur de l'Hestia, à Athènes. — 1888. 

Druow, proviseur honoraire, 2 bis, rue Girardet, à Nancy. — 1874. 

Dur, ancien directeur de l'institution Sainte-Barbe, 30, rue Gay-Lussac, 
à Paris. — 1874. 

Ducaaraux, avocat, président de l'Académie nationale de Reims, 12, rue 
de l'Echauderie, — 1879. 


Ducxesne (l'abbé L.), membre de l'Institut, 66, rue de Vaugirard. — 
1877 


Duair, doyen de la Faculté des lettres de Grenoble.— 1869. 

Dusarnin (P.), graveur héliographe, 28, rue Vavin. — 1891. 

DumonriEr, commandant du génie en retraite, 75, rue de Rennes, — 
1882. 


Durré, professeur de rhétorique au lycée Condorcet, 20, rue Saint-Georges. 
— 1878. 

ἢ Dupuis (Jean), proviseur honoraire, 88, rue Claude-Bernard — 1881. 

Duraxn (Ch.-H.), professeur de rhétorique au collège Stanislas, — 
1888. 

Dunassien (Edouard), ancien secrétaire de la direction des ports au minis- 
tère de la marine, 70, rue de Miromesnil. — 1875. 
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Durer (M"°), 1, quai, d'Orsay. — 1867. 

* Duruy (Victor), membre de l'Institut, membre du Conseil supérieur de 
l’Instruction publiqne, ancien ministre de l’Instruction publique, 5, rue 
de Médicis. — 1867. 

Dussoucxer, professeur au lycée Henri IV, 46, rue de Madame. — 1871, 

Dyer (Louis), esq., Sunburg Lodge, Baybury Road, à Oxford, — 1889, 

Ecoze Bossuer, représentée par M. l'abbé Balland, directeur, 51, rue 
Madame. — 1890. 

Ecoze pes CARMES, représentée par M. l’abbé Monier, supérieur, 74, rue 
de Vaugirard. — 1890. 

* Ecoze HezLénique d'Odessa, — 1873. 

ECOLE NORMALE SUPÉRIEURE. — 1869. 

EcoLE NORMALE D'HUMANITÉS de Liège. — 1880. 

ἜΡΟΝ, professeur au lycée Henri IV, 21, rue de Vaugirard. — 1882, 

* Eccer (Me v® Emile), 68, rue Madame. — 1885. 

* Eacer (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. — 1872. 

“Eccer (Max.), professeur au collège Stanislas, 29, rue Saint-Placide. 
— 1885. 

Eaniris (M.), directeur de l'observatoire royal d'Athènes. — 1890. 

ErcurHaL (Adolphe d’), ancien député, 42, rue des Mathurins, — 1867. 

* EicaraaL (Eugène d'), 57, rue Jouffroy. — 187]. 

ELèves (les) du lycée d'Orléans. — 1869. 

Ecèves (les) de rhétorique du collège Stanislas, rue Notre-Dame-des- 
Champs. — 1869. 

ErLuIn (le père A.), pour le collège français de Smyrne, chez M. Mailly, 
95, rue de Sèvres. — 1873. 

EnceL (Arthur), 29, rue de Marignan. — 1889. 

ErLANGER (Emile), banquier, consul général de Grèce, 20, rue Taiïtbout. 

ErRERA (Paul), avocat, 6 À, rue Royale, à Bruxelles. — 1889. 

EssarTs (Emmanuel des), professeur à la Faculté des lettres de Clermont- 
Ferrand, — 1867. | 

* EsrourneLLes pe Consranr (baron Paul d'), 9, rue des Ecuries-d’Artois, 
Paris. — 1872. 

EranGs (Georges dés), à Beaumont-Cottage, par Cunfin (Aube). — 1883, 

Evccinis (Jean), avocat à Athènes. — 1875. 

Eumorpnopoucos (A.-G.), négociant, Ethelburghouse, Bishopsgate street; 

, à Londres, — 1867. 

EvELARD, ancien professeur au lycée Saint-Louis, 8, rue du Miroménil, 
— 1868 


FAGntez, à Meudon. — 1882. 
* Fazreros ( (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1873. 
* Fazzex (E.), proviseur du lycée Charlemagne, — 1873. 


* FaLLières, député, ministre de la Justice, — 1886. 
* Ferry (Jules), ancien président du Conseil des ministres, 1, rue Bayard. 
— 1880. 


Feuarpenr, antiquaire, 4, place Louvois, — 1877. 
Freus (E.), 31, rue d’ Amsterdam. — 1873. 
* Fix (colonel Théodore), 59, rue Boissière. — 1877. 


FLogaïrr, avocat, professeur de droit ἃ l’Université d'Athènes, — 1889, 

FLorisone, 76, boulevard St-Marcel. — 1886. 

Fozuorey (l'abbé), proviseur du lycée de Nantes. — 1884. 

FonTane (Médéric), ancien notaire, 7, rue Léonie. — 1868. 

Forrout (l'abbé), à l’église Saint-Leu, rue Saint-Denis. — 1870. 

* Foucarr (Paul), membre de l’Institut, directeur honoraire de l'Ecole fran- 
çaise d'Athènes, 13, rue de Tournon, à Paris. — 1867. 

Foucères, chargé de cours à la Faculté des lettres de Lille. — 1886. 

Fouizrée (Alfred), villa Sainte-Anne, à Menton (Var).— 1884, 

* Fournier (Me v° Eugène), 86, rue La Fontaine. — 1884. 

France (Anatole), 5, rue Chalgrin. — 1886. 

FRINGNET, proviseur du lycée Lakanal, à Sceaux. — 1885. 

FRoMENT, ancien directeur de l'Institution Sainte-Barbe, 102, rue La 
Boétie. — 1878. 


GaAFFAREL (Paul), professeur à la Faculté des lettres de Dijon. — 1867. 

Gazuski (Ch.), à Créance (Manche). — 1868. 

GanNNEAU (Paul), 114, rue de Provence. — 1868. 

Garnier (Hippolyte), libraire-éditeur, 6, rue des Saints-Pères, — 1867. 

GasparD (E.), professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 33, rue 
Claude-Bernard, — 1878, 

GauLr (Ch.-Maurice), docteur en droit, avocat à la cour de Paris, 44, rue 
Miroménil, — 1878. 

GaAUTIER, inspecteur général de l'instruction publique, — 1878. 

GEBHART, professeur à la Faculté des lettres, 9, rue Bara. — 1868, 

GerrRoy, membre de l’Institut, directeur de l'Kcole française à Rome, 
et à Paris, 32, rue du Bac. — 1872, 

* Gennanios (Jean), ministre de Grèce à Londres. — 1878. 

GEorGanrToPouLos (J.), docteur en droit, avocat, à Constantinople. — 1869. 

GeorGiapis (D.), 28, avenue de l'Opéra. — 1886. 

* GevazrT (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de musique, à 
Bruxelles. — 1881. | 

G180N, directeur des forges de Commentry, à Paris, 42, rue de Grenelle. 
— 1887. | 

* Gina (Ch.), proviseur du lycée Louis-le-Grand. — 1867. 

Gran (Amédée), médecin, à Riom (Puy-de-Dôme). — 1873. 

:* Grrarb (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres, 
3, rue du Bac. — 1867. 

GrRarn (Julien), proviseur du lycée Conüorcet; 8, rue du Havre. — 
1869. 

* GrrarD (Paul), maître de conférences à la Faculté des lettres, 55, rue du 
Cherche-Midi. — 1880. 

GzacHanr (Victor), professeur au lycée Lakanal, 9, rue du Val-de-Grâce. 
— 1884. 

GLACGHANT (Paul-Gabriel), professeur au lycée d'Orléans. — 1886. 

* Gorranp (Léopold), avoué près le tribunal civil de la Seine, député des 
Deux-Sèvres, 16, place Vendôme. — 1883. 


* GorranD (Léonce), avoué près la cour d'appel de Paris, 128, rue de 
Rivoli. — 1883. 


Gorscaminr (Léopold), 19, ruë Rembrandt, — 1876. 


Στ ΜΕΥ, ππρ 


* Gonner (l'abbé), docteur ès lettres, professeur à l'Institut catholique de 
Lyon, à Ecully, maison de Sainte-Catherine, près Lyon. — 1878. 

Goumy, maitre de conférences à l'Ecole normale supérieure, 88, boulevard 
Saint-Germain. — 1867. 

* GranDiN (A)., 19, rue des Pierchamps. — 1890. 

Graux (Henri), propriétaire, à Fontaine, près Vervins (Aisne). 
1882. 

* GRÉaRD (Octave), membre de l'Institut, vice-recteur de l'Académie de 
Paris. — 1867. 

* GRÉGOIRE, archevêque d'Héraclée, à Constantinople. — 1872. 

Grisor (J.), professeur au lycée Charlemagne, 8, rue de Rivoli. — 1875. 

Grizant (P.), professeur de musique, à Alexandrie. — 1880. 

GroLLos (François), négociant, à Alexandrie. — 1876. 

Gros (Dr), 10, rue de l'Oratoire, à Boulogne-sur-Mer. — 1879. 

GroussarD (E.), professeur au lycée d'Angoulême. — 1882. 

Grousser (Henri), 8, rue Laromiguière. — 887. 

Grourrars (J. de), place de l'Université, à Louvain (Belgique). — 1890. 

* Grypanis (N.), consul de Grèce, à Sébastopol. — 1886. 

GuILLAUME, membre de l'Institut, 5, rue de l'Université. — 1867. 

GuizLemor (Adolphe), professeur au lycée Condorcet, 26, rue de Turin, — 
1869 

GuirauD (Paul), professeur à la Faculté des lettres, 16, rue des Fossés- 
Saint-Jacques, — 1891. 

Guizor (Guillaume), professeur au Collège de France, 42, rue de Mon- 
ceau. — 1877. 

* GYMNASE DE JANINA (Turquie). — 1872. 


* HacaerrEe et C°, libraires-éditeurs, 79, boulevard Saint-Germain. — 
1867. 
Hapqr-Carisrou (Christos), directeur de l'École grecque de Péra, à Cons- 
tantinople. — 1880. Ἶ 
* ΒΑΡραι-ονβτὰ (Lysandre), directeur de l'École hellénique, rue Nadej- 
dinska, maison Schimiakine, à Odessa. — 1885: 
Harrays (André), licencié ès lettres, 176, boulevard Saint-Germain, — 
1880. 
HaLPHEN (Eugène), avocat, 69, avenue Henri Martin. — 1869. 
* Hanrior (Ch.), professeur honoraire à la Faculté des lettres de Poitiers, 
4, rue des Lisses, à Chartres. — 1876. 
Hanzvrcs, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 7, rue de 
l'Odéon. — 1869. 
Haury, professeur au lycée de Guéret, — 1883. 
HaussouLLier, maître de conférences à l'École des Hautes-Études, 89, rue 
de Rennes. — 1881. 
* HauverTE (Amédée), maître de conférences à la Faculté des lettres, 21, 
rue Jacob. — 1883. 
* Haver (Louis), professeur au Collège de France, chargé de cours à da 
Faculté des lettres, 16, place Vendôme. — 1869. 
* Haver (Julien), archiviste-paléographe, bibliothécaire à la Bibliothèque 
nationale, 6, rue de Sèze. — 1870. 
HENNEGUY ᾧ (Félix), 54, rue Denfert-Rochereau. — 1873. 
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Henry (Victor), professeur à la Faculté des lettres 105, rue Notre-Dame. 
des- Champs. — 1884. 

* Hérior (l'abbé L.), à Ecouché [Orne). — 1889. 

Héron ΡῈ VILLEFOSSE, consérvateur-adjoint des antiquités grecques et ro- 
maines au musée du Louvre, 80, rue de Grenelle. — 1872. 

* Heuzey (Léon), membre de l'Institut, conservateur au musée du Louvre, 

* 76, boulevard Exelmans, et 5, avenue Montaigne. — 1867. 

Hianar», professeur honoraire de l’enseignement supérieur, 15, rue de 
l'Hôpital, à Cannes. — 1867. 

Hmsourerp (Gustave), 28, Mittel Tragheim, à Kæœnigsberg. — 1890. 

Hirrorrr (Charles), 54, avenue de Villeneuve-l'Etang, à Versailles. — 1867. 

Hop: (S.), secrétaire de l'ambassade ottomane, à Rome. — 1876. 

HozLeaux, chargé de cours à la Faculté des lettres de Lyon. — 1889. 

Homozze, directeur de l'Ecole française d'Athènes, 177, boulevard Saint- 

- Germain. — 1876. 

* Houssaye (Henry), 47, avenue Friedland. — 1868. 

Husauzr (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 13, rue Bonaparte. — 


Humuer (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 1874. 

Hurr (Ch.), docteur ès lettres, professeur honoraire à l’Institut catholique 
de Paris, 74, rue Bonaparte. — 1878. 

Humserr, professeur au lycée Condorcet, 3, rue Cretet. — 1875. 


Iarrou {Sarante), médecin oculiste, au Caire. 

Icoxomopouros (Léonidas-D.}), sous-conservateur de la bibliothèque khédi- 
viale, au Caire. — 1890. 

Izxasco (Constantin), à Constantinople. — 1869. 

Imxoor BLumer (D'), à Winterthur (Suisse). — 1890. (Deux cotisations.) 

Inazesst (André), ingénieur, ancien élève de l'Ecole des ponts et chaus- 
sées à Athènes. — 1887. 

* Inezessis (Alexandre), chez MM. Mavro fils et Cie, à Odessa, — 1880. 

IxGzessis (Panaghis), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Ixézessis (Pan.), docteur-médecin, 58, cours Pierre Puget, à Marseille. 
— 1888. 

ἸΒΕΒΕΝΤΑΝΤ, professeur de rhétorique au collège de Malines (Belgique). — 
1880. 


ὅλμον (Paul), ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, attaché au 
80h — 1890. 

JannoPouLos (Agésilas), rédacteur en chef de l'Ephéméri is, à Athènes. — 
1888. 

JARDIN, avocat, 3, rue Ballu. — 1871. 

* Jasoninis, à Limassol (ile de Chypre). — 1870. 

Jeucx (Jules), 3, rue d'Uzès, — 1876. 

* Joaxninis, (Emmanuel), scholarque, à Amorgos (Grèce). — 1869. 

* Jozux p'Aussy (Denis-Marie), au château de Crazannes, par Port-d'En- 
vaux (Charente-Inférieure). — 1879. 

* Jorpan (Camille), membre de l'Institut, 48, rue de Varennes. — 1874. 

* Jorer (Ch.), correspondant de l'Institut, doyen de la Faculté des lettres 
d'Aix. — 1879. 
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KazocérorouLos, bibliothécaire de la Chambre des députés, à Athènes, 
— 1891. 

Kann (Mme Edouard), 33, rue de Monceau. — 1888. 

ΚΚΈβεραι (Stavro-M.), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Kesepyi (Michel.-S.), 104, rue d'Assas. — 1890. 

* KonrosravLos (Alexandre), ancien ministre, à Athènes. — 1876. 

Korrz (Édouard), proviseur du lycée Janson de Sailly. — 1885. 

Kaesss (Adrien), professeur à l'Ecole alsacienne, 23, rue Denfert-Roche- 
reau. — 1878. 

* Krivrsomorr (M°), à Moscou. — 1874. 


LaBsé (Edouard), professeur honoraire au lycée Saint-Louis, 123, boulevard 
Montparnasse. — 1876. 

Lacoste (Ernest), ingénieur, 38, rue de Turin, — 1890. 

La CouLoncue (de), maître de conférences à l'École normale PAR 
53, quai des Grands-Augustins. — 1874. 

Larron (Gustave), consul de France, à Valparaiso. -— 1880. 

LamarE (Clovis), ancien administrateur de l'institution Sainte-Barbe, 16, 
avenue Rapp. — 1870. 

Lamsros (Spyridion), professeur à l'Université, d'Athènes. — 1873. 

Lamsros (Michel), secrétaire du Syllogue Parnassos, à Athènes. — 1873. 

Lamouroux (Georges-Victor), 21, rue Gay-Lussac. — 1880. 

* Lamy (Ernest), 113, boulevard Haussmann. — 1883. 

* LanveLLe (Charles), 17, quai Voltaire, — 1868. 

* Laperone (Alexis), 11, rue Cassette, — 1872. 

LAPRADE (Paul de), licencié ès lettres et en droit, 10, rue de Costiiés, à 
Lyon. — 1884. 

LarRoumET, docteur ès lettres, directeur des Beaux-Arts. — 1884, 

* Larrry (Georges), président du musée et de la bibliothèque de l'École 
évangélique de Smyrne. -— 1882. 

* Larrry (Al.), à Odessa. — 1873. | 

La Vire ne Mimmonr (de), maître de conférences à la Faculté des lettres 
de Bordeaux. — 1888. 

LesèGue (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Toulouse, 12, 
place Sainte-Scarbe. — 1876. 

LesèGue (Henri), licencié ès lettres, 35 bis, rue Denfert-Rochereau, — 
1888. 

Le BLanr (E.), membre de l’Institut,ancien directeur de l'École française de 
Rome, 7, rue Leroux {avenue du Bois de Boulogne). — 1867. 

Le Brer (Paul), 148, boulevard Haussmann. — 1867. 

* Lecomre (Ch.), négociant, 5, rue d'Uzès. — 1875. 

* LeGanrInis (J.-E.), négociant, à Odessa. — 1873. 

Lecenriz (V.), professeur en retraite, 15, rue de l'Eglise Saint-Julien, à 
Caen. — 1868. Fi 
LEGouEz, ancien professeur au lycée Condorcet, 17, boiléminl de Ver- 
sailles, à Saint-Cloud, — 1867. " 
LEGran» (Adrien), agrégé de l'Université, 15, rue du Château, à à Neuilly. 

— 1890 
* LeGrann (Émile), professeur à l'École des langues arientellé vivantes, 
13, rue Du Couédic., — 1870, 


ὃ 
- 
ἢ 
ᾷ 
ξ 
| 
À 


— EN — 


Leroux (Armand), sténographe reviseur au Sénat, 6, rue Donizetti.—1879. 

Lemairre (Raoul), procureur de la République, à Argentan. — 1874. 

LEMoINNE (John), de l'Académie française, 43, rue Blanche. — 1870. 

Lenrenr, professeur à la Faculté des lettres, 14, rue du Cardinal Lemoine. 
— 1867. 

Léorarp (Eug.), docteur ès lettres, doyen de la Faculté libre des lettres, 
3, cours Morand, à Lyon. — 1868. 

Lequarré (Nicolas), professeur à l'Athénée royal de Liège (Belgique), rue 
André-Dumont. — 1872. 

* LergsouLLeT (D' Léon), 44, rue de Lille. — 1872. 

Lericxe (J.), professeur agrégé de l'Université de France pour la langue 
anglaise, 19, Tavistock Road, Westbourne Park, à Londres. — 1877. 

Leroux (Ernest), éditeur, 28, rue Bonaparte. — 1887, 

Leroy (Alph.), professeur à l'Université, 34, rue Fusch, à Liège. — 1868. 

Leroy-BeauLieu (Anatole), 69, rue Pigalle. — 1870. 

Le Sourp (docteur E.), directeur de la Gazette des hôpitaux, 4, rue de 
l'Odéon. — 1883. 

* Lesseps (Ferdinand de), membre de l'Académie française, président de 
la Compagnie universelle du canal de Suez, 9, rue Charras. — 1884, 

* Leuper (Mme Vve), 49, boulevard Cauchoise, à Rouen. — 1887. 

Lévèque (Charles), membre de l’Institut, professeur au Collège de France, 
à Bellevue, près Paris. — 1867, 

Leviez (Ernest), directeur de la Compagnie d'assurance contre l'incendie 
l'Urbaine, 27, rue du Mont-Thabor. — 1886. 

Lévy (Georges-Raphaël), 80, boulevard de Courcelles. — 1888. 

Lrarp, directeur de l'Enseignement supérieur au ministère de l’Instruc- 
tion publique. — 1884. 

Lrimpriris, avocat, à Alexandrie. — 1877. 

Louk (l'abbé), curé de Morsan, par Brionne (Eure). — 1879. 

* Τύριον (Thomas-W.), Cottage Lawn Yonkers, New-York City et à 
Paris, chez M. Terquem, libraire, 31, boulevard Haussmann, — 
1881. 


* Maomizan (Georges-A.), éditeur, Bedfort Street, Covent-Garden, W. C., 
à Londres. — 1878. 

* MaGarar (Octave). négociant, 28, rue Saint-Lazare. — 1868. 

MaaxaBaL, inspecteur général de l'instruction publique en retraite, 22, 
rue de Saint Cloud, à Clamart. — 1867. 

MaiGrer (Théodore), 8, rue Volney. — 1867. 

* Maisonneuve (Jean), libraire-éditeur, 25, quai Voltaire. — 1875. 

Mazraca (Abraham), professeur, à Constantinople. — 1868. 

Mazranis (Démétrius), docteur en droit, avocat, à Constantinople. — 1868. 

* Mazorrie (H. de), principal du collège, à Arras. — 1870. 

ManoLopouLos (Em.), chancelier du consulat général de Grèce, 24, rue 
des Patriarches. — 1887. 

* Maxoussis (Constantin). — 1869. 

* Maxoussis (Démétrios), à Paris, 4, rue Christophe-Colomb. — 1869. 

ManueL (Eug.), inspecteur général de l'Instruction publique, 6, rue Ray- 
nouard. — 1871, 

* Manzavinos (R.), à Odessa. — 1873. 
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Maxzavino (Nicos), docteur en droit, à Athènes. — 1889. 

* MaranGo (εν), archevêque latin d'Athènes. — 1885. 

Mararos (16 d'}, au Caire. — 1873. 

MarcHEIx, sous-bibliothécaire de l'Ecole des Beaux-Arts. — 1885, 

Marimos (Miltiade}, rue de Patissia, à Athènes. — 1873. 

MarreL, sénateur, 180, boulevard Haussmann, et à Navarre-lès-Evreux. 
— 1879. 

Marraa (Constant), membre de l’Institut, professeur à la Faculté des 
lettres, 55, rue du Cherche-Midi. — 1873. 

Marrua (Jules), maître de conférences à la Faculté des lettres, 62, rue 
Saint-Placide. — 1881. 

Marin (Abel-Tommy), D’ en droit, avocat à la Cour d'appel, 3, rue Frédéric- 
Bastiat. — 1871. 

Manrrin (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Nancy.— 1887. 

* MasPpero {G.), membre de l’Institut, 24, avenue de l'Observatoire. — 1877. 

MaucomgLe (Emile), avoué près le tribunal civil de la Seine, 28, rue Joubert 
— 1876. 

Maucpe (de), directeur de la Société d'histoire diplomatique, 10, boulevard 
d'Enfer. — 1887. 

* Mavro (Spiridion), à Taganrog. — 1873. 

Mavrocorparo (Alexandre), lieutenant d'infanterie, à Athènes, — 1890. 

* MavrocoRDATo {le colonel Alexandre-Constantin). — 1873. 

* MavrocorpaTo (le prince Nicolas), ancien ministre de Grèce à Paris, à 
Saint-Petersbourg. — 1868. 

MavroGorparo (Dimitrios-A.), négociant , à Liverpool. — 1867. 

* MavroGorpaTo {M.), à Odessa. — 1873. 

* Mavrou:oHaLIS (Kyriacoulis Petrou), ancien député, 1, rue Coumbari, à 
Athènes. — 1888, 

MavroMmaTIs, consul général de Grèce, à Constantinople. - 1891. 

MavroyEeni-Bey (Alexandre), ministre de Grèce, à Marseille. — 1891. 

MayrARGuES (Alfred), ancien professeur, trésorier de l'Alliance française, 
103, boulevard Malesherbes., — 1868. 

* Maximos (P.), à Odessa. — 1879. 

Mecas (Constantin), 67, cours Pierre Puget, à Marseille. — 1867. 

Meras (Michel), député, rue de l'Université, à Athènes. — 1890. 

ΜΈΧΟΚΕ (Max), libraire de l'Université, à Erlangen. — 1885. 

MENGIN (Paul), à Colmar, 37, rue des Clefs. — 1888. 

MeExcoca (D.), avocat, à Alexandrie, -— 1887. 

MerLer (Gustave), professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 64, 
boulevard Saint-Germain. — 1869. : 

MEeraxas (St.), docteur-médecin, 22, rue Mazagran, ἃ Marseille. — 1867. 

Magraxas (Gerasimos), docteur-médecin, 22, rue Mazagran, à Marseille. — 


Meunier pu Houssoy, 22, rue de Prony. — 1870. 
* Meyer (Paul), membre de ΠΈΡΙ, directeur de l'École des Chartes. — 


Mézières, de l'Académie française, professeur à la Faculté des lettres, 57, 
boulevard Saint-Michel. — 1867. 

MicaaeLipis (Cl.), 15, Brompton avenue, à Liverpool. — 1890. 

MicueLi (Horace), étudiant, à Landeci, près Genève. — 1888. 
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ΜΠΑΒΑΚΙΒ, homme de lettres, à Athènes. — 1875. 

Muuer, 2, rue Bara, — 1889, 

* Misro (H.-P.) négociant, à Smyrne. — 1880. 

* Moxceaux (Paul, professeur de rhétorique au lycée Henri IV, 96, rue 
de Rennes. — 1885. 

* MoxenoT, à Launois-sur Vence (Ardennes). — 1867. 

Moxon (Gabriel), directeur de la Revue historique, maitre de conférences à 
l'Ecole normale supérieure, 18 bis, rue du Parc de Clagny, à Versailles. 

Moraïris (Spyridion), à Athènes. — 1887. 

Moreau-CHasLon (Georges), 6, place de Valois. — 1869. 

MoscaopouLos (Théodore), secrétaire du consulat de Roumanie, à Cons- 
tantinople. — 1886. 

Mossor, professeur au lycée Condorcet, 20, rue de Vendu: — 1878. 

Moux {comte de), ancien ambassadeur de France à Rome, 26, rue Nicolo, — 
1884. 

Münrz (Eugène), conservateur de la Bibliothèque de l’École nationale des 
Beaux-Arts, 14, rue de Condé. — 1887. 

MyriANTHEUS (d' Hiéronymos), archimandrite, à Londres. — 1879. 


* NeGRoPONTE (Dimitrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 

* NecroponTes, 97, boulevard Malesherbes. — 1890. 

* Nicozaïnës (G.), de l'ile de Crète, homme de lettres, près de l’orphelinat 
des jeunes filles, à Athènes. — 1868. 

* NicocopouLo (Jean-G.), 66, rue de Monceau. — 1884. 

* NicoropouLo (Nicolas-G..), 66, rue de Monceau. — 1884. 

Nicor (Augustin), ancien pharmacien, à Chevreuse. — 1876. 

* Norxac (Pierre de), maitre de conférences à l'Ecole des hautes études, au 
Palais de Versailles. — 1888. 

Norman (Ch.), architecte, 98, rue de Miroménil. — 1889. 


Ont (F.-F.), professeur de langues, à Alexandrie (Egypte). — 1880. 

OLLÉ-LAPRUNE, maitre de conférences à l'Ecole normale supérieure, 6, 
place Saint-Sulpice. —- 1869. 

Oxonr (H.), bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, 30, rue Raynouard. 
— 1884. 

OnmELINGEN (Ernest van), avocat à la cour d'appel de Liège, 60, rue d'Aners- 
cœur. — 1887. 

ORPHANIDÈS (Démétrius), professeur de médecine à l'Université d'Athènes. 

Ouztanorr (L.-L.), juge de paix à Nicolaieff. — 1888. 

OurseL (Paul), 36, rue de l'Arcade, — 1867. 


* Paisanr (Alfred), juge au tribunal de la Seine, 35, rue Neuve, à Ver- 
saillee. — 1871. 

Paxas (le d' F.), professeur de clinique ophthalmologique à la Faculté 
de médecine, 17, rue du général Foy. — 1875..°: 

PANTAZIDES (J.), professeur à l'Université d'Athènes. — 1889. 

Papapart (Théophraste), directeur de la Banque de Constantinople, 4, ave- 
nue Van Dyck, Paris. — 1884. 

PapanopouLos KERAMEUS, à Constantinople. — 1888. 
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Papamarcos (Charissios), directeur de l'Ecole normale à Athènes. — 1882, 

Papanasrassiou [Panaghiotis), directeur du Gymnase, au Pirée. — 1889, 

PAPAvASsILIOU (G.), professeur à Athènes. — 1889. 

Pappis (Timoléon), à Constantinople. — 1883. 

Paris (Gaston), membre de l’Institut, professeur au Collège de France, 
110, rue du Bac. — 1868. 

Panissis (D' N.), agrégé de l'Universite d'Athènes, au Caire, — 1889. 

* PARMENTIER (le général Théodore), 5, rue du Cirque, — 1872. 

Pasparis (Alexandre), docteur-médecin, à Athènes. — 1868. 

* Pasparis (Georges), maison Ralli frères, à Liverpool. — 1888. 

Passerar (Louis), professeur agrégé en retraite, 66, rue Claude-Bernard, 
— 1874. 

Passy (Louis), député, 45, rue de Clichy. — 1867. 

Pepone-LAURIEL, libraire-éditeur, 13, rue Soufflot, — 1868. 

* Pézicrer (P.), archiviste de la Marne, à Châlons. — 1867. 

Pepin-LexaLLeur (Adrien), 14, rue de Castiglione. — 1880. 

PererRe (Henry), 33, boulevard de Courcelles. — 1890. 

PerrarD (Emile), professeur au collège Stanislas, 29, rue Saint-Placide. 
— 1887. 

Perror (Georges), membre de l'Institut, directeur de l'École normale supé- 
rieure. — 1867. 

Person (Emile), professeur au lycée Condorcet, 23, rue de Contanti- 
nople. — 1877. 

* Persopouco (N.), à Odessa. — 1873. 

Pessonneaux (Raoul), professeur au lycée Henri IV, 80, rue Bonshatté, 
— 1888. 

Perir (Arsène), 49, avenue de l'Observatoire. — 1880. 

PETIT DE JuLLevILLE, professeur à la Faculté des lettres, 68, rue La 
Fontaine, — 1868. 

PEYRE see: professeur d'histoire au collège Stanislas, 42, rue Jacob. 
. 2 (Nicolas- B.), ancien directeur de l'École hellénique de Cargèse. 
à Samothrace par Dedeagatch, chez MM. Hampouri frères. — 1884. 

Puorianès Paca, à Athènes. — 1890. 

Picarn (Alph.), libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte. — 1879, 

* Pispas (B.’, rue Richelieu, à Odessa. — 1879. 

Porranpis, 199, boulevard Saint-Germain. — 1879, 

PorrriNEAU, inspecteur d'Académie, à Rennes. — 1869. 

Poumeraye (ΕἸ. de la), avocat, à Alexandrie. — 1887. 

PorPayrios, diacre du Mont Sinaï, au Caire, — 1888. 

Porron, 14, rue de l’Arcade. — 1867. 

Porrier (René-Jean), professeur suppléant au lycée Condorcet, 13, rue 
Jouffroy. — 1870. 

* Porrier (Edmond), professeur à l'École du Louvre, 4, rue PA à 
Passy. — 1884. 

Praronp (Ernest), 42, rue de Lillers, à Abbeville, — 1871. 

ProveLeGuios (Aristomène), poète, à Athènes. — 1889. 

Psaras, professeur de grec, 17, Alexandra street, Westbourne Park, à 
Londres. — 1871. 

* Psioxa (Étienne), à Athènes. —- 1884, 
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Psicxart (Jean), agrégé de l'Université, maître de conférences à l'École des 
Hautes-Etudes, 26, rue Gay-Lussac. — 1879. 


Raper (G.), maitre de conférences à la Faculté des Lettres de Bordeaux, 
17, rue Montbazon. — 1890. 

* Ragon (l'abbé), professeur à l'école des Carmes, 74, rue de Vaugirard, 
— 1888. 

Razut (Théodore-A.), à Alexandrie. — 1879. 

Rauu, Somrazzi et ARGENTI, négociants, 12, allées des Capucines, à Mar- 
seille. — 1867. 

* RamBaup (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, 76, rue d'Assas. 
— 1870, 

RanGaBé (Rizo Al.), ancien ministre plénipotentiaire, correspondant de 
l'Institut de France, à Athènes, — 1868. 

Reinaca (H.-J.), 31, rue de Berlin. — 1890. 

Reinaca (Joseph), directeur de la République française, député, 6, avenue 
Van-Dyck, — 1888. 

* Rernacx (Salomon), attaché au musée gallo-romain de Saint-Germain- 
en-Laye, à Paris, 31, rue de Berlin. - 1878. 

Rernaca (Théodore), 26, rue Murillo. — 1884. 

Renan (Ernest), membre de l’Institut, administrateur du Collège de France. 
— 1867. 

* Reniert (Marc), gouverneur de la Banque nationale de Grèce, à Athènes. 
— 1867. 

RevizLour, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. — 1869. 

Ricxarp (Louis), attaché à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, 50, rue des 
Belles-Feuilles. — 1888. 

* RicHarp-Kæni@, négociant. — 1869. 

River, directeur de l’École alsacienne, 109, rue Notre-Dame-des-Champs. 
— 1878. 

Rinn (Charles), professeur au collège Rollin, 59, rue Rodier, — 1876. 

RisTELHUBER, ancien bibhothécaire, 7, rue de la Douane, à Strasbourg, — 
1889. 

Rogerri (A..), professeur d'anglais au | collège de Pertuis (Vaucluse), cours 
de la Republique: maison Terras. — 1873. 

Rosiou (Félix), correspondant de l’Institut, ancien professeur à la Faculté 
des lettres, à Rennes. — 1872. 

* RocxemonTEIx (marquis de), 11, rue des Beaux-Arts. — 1888. 

RocEeTERIE (Maxime de la}, à Orléans. — 1879. 

RonizLon (l'abbé), ancien supérieur du séminaire de Crest, à Lyon, 16, rue 
de Tramassac. — 1885. 

* Ropocanaoui (Théodore), 20, rue des Pyramides. — 1884. 

* Ropocanaoi (P.-Th.), à Odessa. — 1873. 

Ropocanacui (Th.-E.), négociant, 14, allées des Capucines, à Marseille. 
— 1867. 

* Ropocanacet (Michel-E.}, négociant, 10, allées des Capucines, à Mar- 
seille. — 1867. 

* RopocanacHi (P.), 42, avenue Gabriel. — 1867. 

Rorrsox, professeur à l'Université, à Liège. — 1873. 

* Romanos (Jean), proviseur du gymnase de Corfou (Grèce). — 1873. 
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Romaxos (A.), secrétaire de la légation hellénique, à Constantinople, — 
1891. 

RorascuiLp (baron Alphonse de), 21, rue Laffitte. — 1867. 

* RorasoiLp (le baron Edmond de), 21, rue Laffitte. — 1884. 

Rourr (l'abbé), 19, rue N.-D. des Champs. — 1887. 

Rouxis (A.), directeur de l'Ephéméris, à Athènes. — 1889. 

Roux (Ferdinand), avocat, à Issoire (Puy-de-Dôme). — 1887. 

Ruezce (Ch.-Emile), conservateur à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, 
44, rue du Cherche-Midi. — 1869. 


SA&GLI0 (Edmond), membre de l'Institut, conservateur au musée du Louvre, 
24, rue de Condé. — 1868. 

SAkELARIDIS (Dimitri), à Alexandrie, — 1888. 

SAKELLAROPOULOS (J.-C.), directeur du Gymnase, à Athènes. — 1888. 

SALOMON, professeur au lycée Louis le-Grand, 6, boulevard Saint-Michel. 
— 1867. 

SALONE (Emile), professeur au lycée d'Orléans. — 1888. 

SALTELIS (Th.), professeur, à Constantinople. — 1886. 

Sanson (Ernest), architecte, 48, rue d'Anjou. — 1888. 

* SARAKIOTIS (Basile), docteur-médecin, à Constantinople. — 1872. 

* Sarapais (Aristide), négociant à Mételin (Turquie). — 1868. 

SarcEY (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868. 

* SarHas (Constantin), campo San Stae, à Venise. — 1874. 

* Sayce, professeur à l'Université d'Oxford, Queen's College. — 1879. 

* SoARAMANGA (Doucas), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* SCARAMANGA (Jean-A.), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* SCARAMANGA (Pierre-J.), attaché à la légation hellénique à Paris, 6, rue 
Le Chatelier (place Pereire). — 1872. 

* SCARAMANGA (Jean-E.), 2, allées des Capucines, à Marseille. — 19876. 

* SoHLiEMANN (Henri), à Athènes. — 1868. 

ScHLUMBERGER (Gustave), membre de l'Institut, 150, rue du faubourg St- 
Honoré. — 1888. 

Scocos (Constantin), homme de lettres, à Athènes. — 1889. 

SELLET (Eug.), professeur au lycée de Vanves, 30, boulevard du Lycée. — 


ΒΈΝΛΕΤ (Émile), membre de l'Institut, 16, rue Bayard. — 1867. 

SerBos {(N.-A), négociant à Nicolaieff. — 1888. 

SESTIER (J.-M.), avocat à la Cour d'appel, 24, rue Nicole. -- 1881. 

* SinaniNo (Nicolas). — 1884. 

** SinaDiINo (Michel), 20, rue des Pyramides. — 1880, 

* SiNANo (Victor). — 1884. 

SiPHNAIOS (Jean), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Sxciros (Georges-Eustathe), 289-291, Regent Street. W. à Londres. — 
1876. 

Sorer, (Albert), secrétaire de la présidence du Sénat. — 1871. 

* SoucHu-SERVINIÈRE, docteur-médecin, à Laval. — 1876. 

Sournis (N.), à Constantinople. — 1889. 

* Sourzo (prince Grégoire-C.), ancien sénateur de Roumanie, 29, rue Calzea, 
à Bucharest. — 1888. | 

* Sourzo {prince Constantin-D.), officier du Sauveur de Grèce, à Slobosia- 
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Corateni, district de Phimnic (Roumanie). — 1888. 


* SouvanzoGLou (Basile), négociant, à Constantinople. — 1878. 
SPILIOTAKIS, ancien ministre des affaires étrangères, à Athènes. — 1889, 
Sramouuis (Anastase), négociant, à Silyvrie (Turquie). — 1874, 


Srgpanos (D' Clon), à Athènes. — 1879, 

Srickney (Austin), à Londres. — 1889. 

* SurLy-PRUDHOMME, membre de l’Académie française, 82, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. — 1883. 

Svoronos (Jean), directeur du cabinet des médailles, à Athènes. — 1890. 

* SynGros (A.), à Athènes. — 1877. 


Tarsor (Eugène), professeur honoraire de l'Université, 19, rue de Lille. — 
1867. 
Tamvacos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. 


* Tannery (Paul), directeur des tabacs, 38, rue de Penthièvre. — 1885. 
Tanrazinès (Démétrius), attaché au service de la Dette publique, au Caire. 
— 1890. 


Tarnieu (Amédée), bibliothécaire en chef de l'Institut.— 1872. 

* TarLas (Th.), à Taganrog (Russie). — 1873. 

Tascner DE LA ῬΆΘΕΒΙΕ (Robert duc de), à Neubourg (Bavière). — 1886. 

* Tezry (J.-B.), professeur de littérature classique à l’Université de Pesth. 
— 1869. 

Ternaux-Compans, conseiller d’ambassade, 3, rue Paul Baudry, à Paris. 
— 1878. 

Terrier, professeur au Lycée Condorcet, 10, rue d'Aumale. — 1878. 

Terru (comte de), à Tertu, par Trun (Orne). — 1867. 

᾿ς Tuarès {le d' M.), à Athènes. — 1890. 

 Tasococos, chef de la maison P. Théologos, de Manchester, à Athènes. 
— 1872. 

Tasopæicatos (Nicolas.-S.), docteur en droit, 15, rue Sophocle, à Athè- 
nes. — 1890. | 

* TiuièRE (marquis de), 14, rue de Marignan. — 1873. 

* Tou&arp (l'abbé Alb.), docteur ès lettres, professeur au petit séminaire de 
Rouen.— 1867. 

* Tournier, maitre de conférences à l'École normale supérieure, 16, rue de 
Tournon. — 1867. 

* TourrouLon {baron de), château de Valergues, par Lansargues (Hérault). 
— 1869. 

* Travers (Albert), directeur des Postes et Télégraphes de l'Yonne, à 
Auxerre. — 1885. ἢ 

TréLar (Émile), directeur de l'École spéciale d'architecture, 17, rue Denfert- 
Rochereau. — 1877. 

Tresse, 9, boulevard de la Madeleine. — 1868. 

Tréverrer (Armand de), professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, 27, 
rue Emile Fourcand, — 1869. 

* TsacaLoros (E.-D.), à Athènes. — 1873. 

TsivanopouLos {Isocrate), à Athènes, — 1889. 


* UxiversiTÉ D'ATHÈNES. — 1868. 
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VALAVANIS (Joachim), à Athènes. — 1889. 

VaLerras (J.-N.), professeur, 16, Durham Terrace, Westbourne Parck. W, 
à Londres. — 1867. 

* VauErI (Octave), 2, Kensington Park Gardens, à Londres. — 1879, 

* VauIERI (Jérôme), négociant, 65, cours Pierre Puget, à Marseille, — 
1868. 

Vaxey (Emmanuel), conseiller à la Cour, 14, rue Duphot. — 1872. 

Vapæiapis (Apostolos), docteur-médecin, à Constantinople. — 1868. 

VapæraDis (Greorges), journaliste, à Constantinople, librairie Depasta.— 1865 

Vasr (Henri), professeur au lycée Condorcet, 9, rue de Greffulhe — 1878, 

VELiANITIS (Théodore), rédacteur de l’Acropolis, à Athènes. — 1889. 

VENETOCLES (Dém.), directeur du lycée grec, à Alexandrie. — 1879. 

VeniEris Anastase), directeur de l’Institut hellénique de Galatz (Rouma- 
nie). — 1885. 

VÉRIN, professeur de philosophie à l’École de Pont-Levoy (Loir-et-Cher). 
— 1869. 

Verxa (baron de), au château de Haute-Pierre, par Crémieu (Isère) .— 1869. 

VÉRoN-DuvERGER, professeur à la Faculté de droit, 2 bis, rue Soufflot, — 
1872. 

Verpeaux (l'abbé M.), curé de Blancey (Côte-d'Or). — 1887. 

Vipaz DE LABLACHE, maître de conférences à l'Ecole Normale Supérieure. 
— 1870. 

* Vrasro (Antoine), 4, rue du Bel-Respiro. -— 1884. 

* VLasro (Etienne-A. ), 12, allées des Capucines, à Marseille. — 1875. 

* VLasro (Ernest), ingénieur, 69, boulevard Haussmann. — 1884. 

Viasro (Michel-A.), rentier, à Atciiite: — 1884. 

* VLasro (Théodore), chez MM. Ralli frères, à Liverpool. — 

Vocüé {Melchior de), membre de l’Institut, ancien ambassadeur,2, rue Fa- 
bert. — 1875. 

Vozrera (Gerasimos), négociant, au Caire. = 1876. 

* Vouismas (Eust.), archevêque de Corfou. — 1873. 

Vouryras (Stavros-Jean), journaliste, à Constantinople. — 1868. 

Vryzaris (Constantin), docteur en droit, à Athènes. — 1889. 

* VucIna (Emmanuel- -G.), 1, rue Xantippe, à Athènes. — 1873. 

* Vuorna (A.-G.), à Odessa. — 1873. 

* Vucina (Jean-G.), à Odessa, — 1873. 


* Άρρινατον (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur, 11 bis, rue 

… Dumont d'Urville. — 1867. 

Wappin@ton (Ch.), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 
lettres, 50, rue de la Tour-d'Auvergne, — 1873. 

WAGENER (A.), membre de la chambre des représentants, à Gand. — 1873. 

λον (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de l'Académie des Ins- 

᾿ς criptions et Belles-Lettres, au palais de l’Institut. — 1869. 

WareL, professeur au lycée Condorcet, 105, rue Miroménil.— 1871. 

Weic (Henri), membre de l'Institut, maître de conférences à l'École normale 
supérieure, 64, rue Madame. — 1867. 

ὦ WEsoHER (Carle), ancien professeur d'archéologie près la Bibliothèque 
nationale, 27, rue Notre-Dame des Champs. — 1867. 

Wrrr (Pierre de), 38, rue François Ier, — 1882, 
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Worms (Justin), banquier, 149, rue Montmartre, — 1876. 


* XanrmopouLos (Démétrius), rue Sophie, maison Mavro, à Odessa. — 
1879. 

Xvpaxis (Nicolas), à Athènes. — 1890. 

* Xypras (S.), à Céphalonie (Grèce). — 1873. . 

* Xypras (Nicolas), artiste peintre, 19, rue des Prêtres-Saint-Germain- 
l’Auxerrois. — 1884. 


ZarrmopuLo (Etienne), 11, cours du Chapitre, à Marseille, — 1877. 

Zaïmis (Panaghiotis), 7, rue Casimir Delavigne. — 1890. 

Zasa (Louis), avocat, à Alexandrie. — 1880. 

Zarocosta (Eugène), premier secrétaire de la légation de Grèce, à Péra, 
Constantinople. — 1887. 

Zavocosras (Pierre-N.), à Athènes. — 1886. 

* Zappas (Constantin), à Brosteni-noi-Urziceni. (Roumanie). — 1887. 

Zapeas (Christos), à Bucharest. — 1888. 

Zarirt (Périclès), banquier, 20, allées des Capucines, à Marseille.— 1867, 

* Ζοσβάρηοβ (Christakis Effendi), banquier, fondateur du prix Zographos. 
21, avenue de l'Opéra. — 1868. 

* Zocrapnos (Xénophon), docteur-médecin, 18, rue Nouvelle, à Constanti- 
nople. — 1868. 

ZoGrapuos (Solon), 21, avenue de l'Opéra. — 1876. 

Zyaomazas (A.), ancien ministre de l'instruction publique en Grèce, à 
Athènes. — 1887, 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Athènes. 
Ecole française d'Athènes. 

Institut archéologique allemand. 

Société archéologique. 

Syllogue des amis de l'instruction, le Parnasse. 


Auxerre. 

Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 
Baltimore (États-Unis). 
John Hopkin's University. 
Besançon. 
Société d’émulation du Doubs, 
Boston. 
Archæological Institute of America. 
Constantine. 

Société archéologique du département de Constantine. 


Constantinople. 
Syllogue littéraire hellénique. 
Le Havre. 
Société havraise d’études diverses, 
| Londres. 
Société pour le progrès des études helléniques. 
Marseille. 
Comité Coray. 
Montpellier. 
Académie des sciences et lettres de Montpellier 
smyrne. 
Musée et bibliothèque de l'École évangélique, 
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PÉRIODIQUES 


échangés avec les publications de l'Association pendant les années 1889-90. 
Paris. 
Bulletin administratif du Ministère de l'Instruction publique. 
Revue critique d'histoire et de littérature. 
Bulletin critique. 
Annales du musée Guimet. 


‘Athènes. 


Bulletin de correspondance hellénique publié par l'École francaise d'Athènes. 


Mittheilungen des deutschen archäologischen Instituts in Athen. 
Πραχτιχά... Actes de la Société archéologique d'Athènes. 
᾿Ἐφημερὶς ἀρχαιολογιχή, recueil publié par la même Société. 
Παρνασσός, recueil publié par le Syllogue « le Parnasse ». 
᾿Ανάπλασις, recueil p. p. la Société du même nom. 
ee 

μερίς. 
«ὐδομής, 
Ταληνός. 
Φοῖόος. 
dEnespis, etc., Journal de la Société hygiénique. 

X. 
Παλιγγενεσία. 
Διάπλασις τῶν παίδων. 


- Le Spectateur d'Orient. 


Auxerre. 
Mémoires de la Société des études historiques et naturelles. 
Baltimore. 
American Journal of philology. 
Û Besançon. 
Mémoires de la Société d'émulation du Doubs. 
; Boston. 
American Journal of Archæology. 
Bucharest. 
Οἱ Σύλλογοι. 


Ἴστρος. 


Constantine. 
Recueil de la Société archéologique de Constantine. 
VE Constantinople. 


Recueil du Syllogue littéraire hellénique. 
Ἡμερολόγιον τῆς ᾿Ανατολῆς, par A. Paleologos. 


Νεολόγος. 
Κωνσταντινούπολις. 
Le Hävre. 
Recueil de la Société havraise d’études diverses. 
Londres. | 
Journal of hellenic studies. 
Montpellier. 


Mémoires de la section des lettres de l’Académie des sciences et lettres. 


Osceola (Missouri, E. U. d'Amérique). 
Bibliotheca platonica, p. p. Thomas Johnson. 


Smyrne. 
Publications du Musée et de l'École évangélique. 
Trieste. 
Νέα ἡμέρα. , 
Washington. 


Smithsonian Institution. 


1875. 


ἐπα MENT “Ὁ Σ 


PRIX DÉCERNÉS 
DANS LES CONCOURS DE L'ASSOCIATION 


(1868-1890) 


. Prix de 500 fr. M. Tourner, Édition de Sophocle. 


Mention honorable. M. Borssée, 9 vol. de l'édition, avec traduction 
française, de Dion Cassius. 


. Prix de l'Association. M. H. Wei, édition de sept tragédies d'Euripide. 


Prix Zographos. M. A. Barzzy, Manuel des racines grecques et latines. 
Mention très honorable. M. BERNARDAKIS, Ἑλληνιχὴ γραμματιχή. 


. Prix de l'Association. M. Alexis PIERRON, Édition de l’Iliade. 


Prix Zographos. M. PAPARRIGOPOULOS, Histoire nationale de la Grèce. 


. Prix de l'Association. M. Ch.-Émile RueLce, Traduction des Éléments 


harmoniques d’Aristoxène. 


Prix Zographos. Partagé entre M. SatHas (’Avéuôota ἑλληνιχά, Χρονιχὸν 
ἀνέχδοτον Γαλαξειχίου, Τουρχοχρατουμένη EAAG, Νεοελληνιχὴ φιλολογία, 
Νεοελληνιχῆς φιλολογίας παράρτημα) et M. VALETTAS (Δονάλδσωνος ioto- 
ΕΣ τῆς ἀρχαίας ἑλληνιχῆς φιλολογίας ἐξελληνισθεῖσα μετὰ πολλῶν προό- 

ἡχῶν χαὶ διορθώσεων). 


. Prix de ᾿᾿Αββοοϊδίίοη. (N'a pas été décerné.) 


Prix Zographos. (N'a pas été décerné.) 


Médaille de 500 fr. M. Pozrris, Μελέτη ἐπὶ τοῦ βίου τῶν νεωτέρων Ἑλλήνων.᾿ 
. Prix de l'Association. M, Amédée ΤΆβρτευ, Traduction de la Géographie 


de Strabon, tomes I et IL. 


Médaille de 500 fr. M. A. BoUCHERIE, Ἑρμηνεύματα et Κατημερινὴ ὁμιλία, 
textes inédits attribués à Jules Pollux. 


Médaille de 500 fr. M. A. de Rocxas D’AIGLUN, Poliorcétique des Grecs ; 
Philon de Byzance. 


Prix Zographos. M. Coumanoupis (É.-A.), ᾿Αττιχῆς ἐπιγραφαὶ ἐπιτύμδιοι. 
Médaille de 500 fr. M. ἃ. Sarnas, Bibliotheca græci medii ævi. 


. Prix de l'Association. M. C. WEscHer, Dionysii Byzantii de navigatione 


Bospori quæ supersunt, græce et latine. 

Prix Zographos. M. Émile Lecrann, Recueil de chansons populaires 
grecques publiées et traduites pour la première fois. 

Mention très honorable. M. E. Fizzeuz, Histoire du siècle de Périclès. 

Mention très honorable. M. Alfred Crorser, Xénophon, son caractère et 
son talent. 

Prix de l'Association. Partagé entre M. C. Sarnas (Mich. Pselli Historia 


byzantina et alia opuscula) et M. Pertr DE JULLEVILLE, Histoire de la 
Grèce sous la domination romaine. 


Prix Zographos. Partagé entre M. MiraRAKIs (Κυχλαδιχά) et M. Margari- 
tis Dimrrza (Ouvrages relatifs à l’histoire de la Macédoine). 
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1876. 


1883. 


1884. 


1887. 
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Prix de l'Association. Partagé entre M. LaLLrer (Thèses pour le docto- 
rat ès lettres : 19 De Critiæ tyranni vila ac scriptis ; 29 Condition de 
la femme dans la famille athénienne au v° et au 1v° siècle avant l’ère 
chrétienne) et M. Phil. Bryennios (Nouvelle édition complétée des let- 
tres de Clément de Rome). 


Prix Zographos. MM. Coumanoupis et Casrorcais, directeurs de 1 ᾿Αθήναιον. 


. Prix de l'Association. (Ν᾽ ἃ pas été décerné.) 


Prix Zographos. MM. Bayer et Ducnesne. Mission au mont Athos. 


. Prix de l'Association. Partagé entre M. Ausé (Restitution du Discours 


Véritable de Celse traduit en français) et M. Victor Prou (Édition et 
traduction nouvelle de la Chirobaliste d'Héron d'Alexandrie). 


Prix Zographos. Le Bulletin de Correspondance hellénique. 


. Prix de l'Association. M. E. Sacz1o, directeur du Dictionnaire des anti- 


quités grecques et romaines. 
Prix Zographos. M. P. Decnarme, Mythologie de la Grèce antique. ἢ 


. Prix de l'Association. M. Ex. CaïLLeMER, Le droit de succession légitime 


à Athènes. 
Prix Zographos. M. Henri Vasr, Études sur Bessarion. 


. Prix de l’Association. M. F. Aug. GEvarrr, Histoire de la musique dans 


l'antiquité. 
Prix Zographos. M. A. CARTAULT, La trière athénienne. 


. Prix de l'Association. Partagé entre M. Max. CozziexoN (Manuel d’ar- 


chéologie grecque) et M. V. Prou (Les théâtres d’automates en Gréce, 
au ue siècle de notre ère). 


Prix Zographos. Partagé entre M. J. Marta (Thèse pour le doctorat 
ès-lettres sur les Sacerdoces athéniens) et M. P. GrrarD (Thèse pour 
le doctorat ès-lettres sur l’Asclépiéion d’Athènes). 


Prix de l'Association. Partagé entre M. Maurice Croiser (Essai sur la 
vie et les œuvres de Lucien) et M. Couar (La poésie alexandrine sous 
les trois premiers Ptolémées). 


Prix Zographos. Partagé entre M. Conros (Γλωσσιχαὶ παρατηρήσεις ἀναφε- 
ρόμεναι els τὴν νέαν ἐλληνικὴν γλῶσσαν) et M. Emile LEGRAND (Bibliothè- 
que grecque vulgaire, t. 1, 11, I). 

Prix de l’Association. Partagé entre M. Max Bonnet {Acta Thomeæ, par- 
tim inedita) et M. Victor Henry (Thèse pour le doctorat ès-lettres sur 
l’'Analogie en général et les formations analogiques de la langue 
grecque). 

Prix Zographos. Partagé entre M. Auguste Cnoïsy (Études sur l’architec- 
ture grecque, et M. Edmond Porrær (Thèse pour le doctorat ès-lettres 
sur les Lécythes blancs attiques). 


. Prix de l'Association. M. Salomon ReinacH, Manuel de philologie clas- 


sique. 
Prix Zographos. M. Olivier Raver, Monuments de l’art antique. 


. Prix de l'Association. Le Syllogue littéraire hellénique de Constantino- 


ple. Recueil annuel. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Am. Hauverre-BesnauLT (De archonte 
rege ; — Les stratèges athéniens. Thèses pour le doctorat ès-lettres) et 
M. Boucné-LecercQ (Traduction des ouvrages d’Ernest Curtius, J.-G. 
Droysen et G.-F. Hertzberg sur l’histoire grecque). 


Prix de l'Association. Partagé entre M. Albert MARTIN eg pour le 
doctorat ès-lettres sur les Cavaliers athéniens) et M. Paul MONCEAUX 
(Thèses De Communi Asiæ provinciæ et sur les Proxénies grecques). 


Prix Zographos. Partagé entre M. Papanopoucos KERAMEUS (Ouvrages 
divers sur l’antiquité grecque) et Paul Tannery (Ouvrages et opuscules 
sur l’histoire de la science grecque). 


1888. 


DEL τατον 


Prix de l'Association. M. Homozze, Thèses pour le doctorat ès-lettres 
(Les archives de l’intendance sacrée à Délos.— De antiquissimis Dianae 
simulacris deliacis). 


Prix Zographos. Ἑστία, revue hebdomadaire dirigée par M. Cazdonis. 


Mention très honorable. M. Cucuer, Essai sur la langue et le style de 
l’orateur Antiphon ; Œuvres complètes de l’orateur Antiphon, traduc- 
duction française. | 


Mention très honorable. M. l'abbé Rourr, Grammaire grecque de Koch, 
traduction française. : 


Prix de l'Association. M. Henry OmonT, Inventaire sommaire des manus- 
crits grecs de la Bibliothèque nationale. 


Prix Zographos. Partagé entre M. Ch. DieuL (Études sur l'administration 
byzantine dans l’exarchat de Ravenne) et M. Spiridion Lamsros 
(Κατάλογος τῶν ἐν ταῖς βιόλιοθήχαις τοῦ ᾿Αγίου Ὄρους ἑλληνιχῶν χωδίχων). 


Prix de l'Association. M. G. SCHLUMBERGER, Un empereur byzantin au 
x° siècle. Nicéphore Phocas. 


Prix Zographos. M. MicrarAKIs, Νεοελληνιχὴ γεωγραφιχὴ φιλολογία (1800- 
. 1889). 
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LE MARQUIS DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE 


Les passants qui, par la froide matinée du 3 décembre 1889, 
voyaient le convoi qui allait de la rue Soufflot à l’église Saint- 
Étienne-du-Mont, s’arrêtaient sur les trottoirs avec curiosité. Éton- 
nés de reconnaitre, parmi la foule d'élite qui suivait ce convoi, 
tant de célébrités dans le monde des lettres et des arts, sans 
toutefois y voir ni habits à palmes vertes, ni robes universitai- 
res, ils demandaient qui était ce mort si honoré, qui n'apparte- 
nait pas à l'Institut ou aux Facultés, et qui n'était pas même 
décoré. Voyant la tristesse dépeinte sur tous les visages, ils de- 
mandaient encore s’il avait laissé une famille nombreuse. Et les 
gens du quartier répondaient que c'était un vieux célibataire — 
car on passe déjà pour vieux quand on a dépassé la cinquantaine 
— et ils ajoutaient que ce n'était point par égard pour des pa- 
rents que tout ce monde était venu accompagner cet ami à son 
départ sans retour. 

Elle était bien sincère, la tristesse causée par la nouvelle inat- 
tendue de la mort du marquis de Queux de Saint-Hilaire. On le 
savait de santé délicate. Ses amis remarquaient que, depuis deux 
où trois ans, sa haute taille s'était un peu voütée, que sa figure, 
si fine et si expressive, trahissait la fatigue. Mais il était si plein 
de vie et d'activité, il y avait toujours tant de gaité dans sa 
conversation animée et charmante, que l’on ne pouvait point 


(1) Cette note a été lue à la séance du Comité de l'Association le 6 mars 1890. 
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se figurer que sa fin dût être si proche; lui-même, il n'en avait 
point le pressentiment. Il ne craignait pas la mort. Depuis la 
perte de sa mère, il n’avait plus la même raison de rester atta- 
ché à la vie. Le sentiment qui, parfois, se mêle à l'amour inné de 
l'existence, était bien réel chez lui, comme chez tous ceux qui 
sentent que leur vie ἃ seulement du prix auprès des cœurs qui 
battent exclusivement pour eux. Heureusement, M. de Saint- 
Hilaire avait encore, pour se rattacher à la vie et pour en jouir 
noblement, l'amour de tout ce qui est beau et bien, et les ami- 
tiés sincères et dévouées qu'il savait inspirer. 


Il aimait le monde. Ceux qui avaient la bonne fortune de l’ap- 


procher, se laissaient gagner par le charme de sa personne. Une 
fois connu, on avait le désir de le voir encore. Plus on le fré- 
quentait, plus on découvrait en lui de qualités et plus on s’at- 
tachait à lui. Il était de ces hommes au contact desquels on se 
sent devenir soi-même meilleur. La gràce et l'élégance de ses 
manières, l'attrait de sa causerie, l'étendue et la variété de ses 
connaissances, ses goûts éminemment artistiques étaient rehaus- 
sés par la droiture de son caractère, par l'élévation de son âme 
et par la bonté de son cœur. Et il n'avait pas la bonté banale et 
facile qui consiste à sentir ou à montrer de la pitié pour ceux 
qui en ont besoin; il possédait cette bonté, plus rare, qui fait que 
l'on se réjouit du bonheur des autres, que l’on partage leur joie 
et que l’on est heureux d'y pouvoir contribuer. Il ne s'épargnait 
aucune peine pour se rendre utile, il ne refusait jamais ses services, 
sans s'attendre d’ailleurs à cette récompense aléatoire qui con- 
siste dans la reconnaissance. Il faisait le bien pour le bien. Ceux 
qu'il croyait mériter soit une situation, soit un avancement, soit 
des honneurs — les jeunes surtout, qui ont besoin d’un coup d'é- 
paule dans leurs premiers pas à travers la vie — trouvaient en lui 
un avocat empressé, aussi chaleureux que persuasif. Ce qu'il ne 
pouvait faire lui-même, il le sollicitait des autres, d'autant 
plus facilement qu'il n'avait jamais rien demandé pour lui. Et 
tout cela dans un esprit large, libre de préjugés. Sincèrement 
catholique, la différence de religion ne l'empêéchait point de 
découvrir ce qu'il pouvait y avoir de bon chez ceux qui professaient 
une autre foi; légitimiste convaincu, il ne refusait point son estime 
etses sympathies à des républicains sincères. Il ne dissimulait pas 
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ses convictions, mais il savait respecter celles des autres. Il avait 
l'art d'être toujours franc sans jamais blesser personne. Il y avait 


- en lui cette combinaison heureuse de qualités naturelles et acqui- 


ses qui se résument si bien dans la qualité d’ «honnête homme ». 
C'était, comme on l'a si bien dit avant moi, un vrai gentilhomme 
français. 


Il 


Gentilhomme, il l'était de race. Il appartenait à l’une des plus 
anciennes familles de la Saintonge, dont il pouvait retracer l'his- 
toire jusqu'au χη et au χη" siècle. Un de ses ancêtres, Guillaume 
Le Queux, ancien sergent d'armes de Richard Cœur de Lion, fut 
nommé par Philippe-Auguste gouverneur de la ville de Niort. 565 
descendants s’établirent à La Rochelle et y remplirent, au xv° et au 
xvi° siècle, les premières charges municipales. Adam Le Queux, 
conseiller d'État, fut employé, par Charles VII, à diverses négocia- 
tions en Espagne et en Écosse. Olivier-Le Queux fut, au siècle sui- 
vant, appelé, à plusieurs reprises, à la tête de la commune de 
La Rochelle. Du fils de celui-ci sont sortis les seigneurs de Saint- 
Hilaire, en Soubise, qui se signalèrent comme partisans de Henri de 
Rohan, leur suzerain, pendant les guerres religieuses du commen- 
cement du xvu° siècle. C'est à partir de ce siècle que le nom pa- 
tronymique de cette famille, qui était anciennement Le Queux, 
devint de Queux, avec l'addition du nom de leur terre de Saint-Hi- 
laire. Les de Queux de Saint-Hilaire fournirent à la marine royale 
plusieurs officiers distingués. L'un d'eux, Jacques de Queux, s’al- 
[τὰ à la nièce du célèbre Abraham Duquesne. Le grand-père de no- 
tre ami, mort capitaine de vaisseau, le 29 avril 1779, avait été gra- 
tifié du titre de marquis dans un brevet à lui adressé par le roi. 

. On ἃ beau être imprégné des principes égalitaires du xix° siècle 
et des idées libérales de nos sociétés démocratiques, il y a quelque 
plaisir à pouvoir faire remonter ainsi à un passé lointain ses tradi- 
tions de famille. Ni dans ses paroles, ni dans ses façons, toujours 
simples et affables, le marquis de Saint-Hilaire ne laissait jamais 
percer aucune infatuation de ses origines aristocratiques. Cepen- 
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dant, il n’en devait pas moins ressentir, dans le fond de son âme, 
quelque satisfaction d'être le représentant d'une race dont le nom 
avait été porté dignement par tant de générations successives. Ce 
sentiment dut être encore plus vif lorsque, durant les dernières 
années de sa vie, il put se retrouver possesseur du domaine de 
Saintonge, celui-là même où ses ancêtres avaient vécu. 

Pendant la tourmente de la Révolution, sa famille s'était vue 
obligée de se dessaisir de cette terre. Le père du marquis, Philippe- 
Alexandre de Queux, né en 1766, était entré au régiment d’Auxer- 
rois en sortant de l'École militaire de Paris. Capitaine et aide de 
camp du général Kerenveyer, il avait fait la campagne de 1792-1793 
et avait été blessé à la bataille de Roesbrugghe près d'Honschoote. 
Suspendu, comme officier de l’ancien régime, et interné à Amiens, 
il fixa, après le 9 thermidor, sa résidence à Dunkerque où il s'était 
marié. Il sut se faire dans cette ville une haute situation et en de- 
vint maire en l'an VII. L'année suivante, il fut nommé sous-préfet 
d'Hazebrouck. De 1811 à 1822, il fut, sans interruption, député au 
Corps législatif, sous l'Empire, et à la Chambre, sous la Restaura- 
tion. Nommé de nouveau sous-préfet d'Hazebrouck, il fut révoqué 
en 1823, pour avoir fait de l'opposition au ministère. Réintégré, 
en 1830, dans ses anciennes fonctions de sous-préfet, il fut, en 
1843, mis à la retraite. En récompense de ses longs services, il 
avait recu successivement la croix de chevalier, puis celle d’off- 
cier de la Légion d'honneur. Comme témoignage de reconnais- 
sance, les populations qu'il avait pendant si longtemps adminis- 
trées lui offrirent, à la suite d’une souscription publique, une 
coupe d'argent ciselé (1). 

Resté veuf de son premier mariage, il épousa en secondes noces, 
en 1831, Stéphanie-Marie-Louise, fille de M. Coffyn-Maerten, ap- 
partenant à une des plus honorables familles de Dunkerque. De 
ce second mariage naquit, le 2 mars 1837, le dernier de quatre 


(1) Je doïs ces renseignements à mon savant ami M. Denys d’Aussy, du 
château de Crazannes en Saintonge, dont la compétence en tout ce qui re- 
garde l'histoire de sa province est bien connue. Une notice sur le marquis : 
Philippe-Alexandre de Queux de Saint Hilaire a été publiée dans le Biographe 
et l'Historien, revue générale historique, biographique, etc., neuvième année, deu- 
xième série, 1855. Voir aussi une excellente notice nécrologique de M. de Saint- 
Hilaire insérée dans le n° du 46r janvier de la Revue de Saintonge et d’Aunis. 
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. enfants, dont les trois premiers moururent en bas âge, Auguste- 
Henry-Édouard, marquis de Queux de Saint-Hilaire. 

Sa première enfance se passa dans cette Flandre française, qui 
n'est géographiquement que la continuation des Pays-Bas. C'est 
toujours la même plaine défendue contre la mer, coupée de ca- 
naux, transformée à force de travail patient en pays de grande 
culture et de riches päturages. Le marquis conserva toujours les 
goûts nés de ses impressions d'enfance. Il admirait les pays de 
montagnes, mais il ne se sentait vraiment heureux que dans ces 
pays plats, dont l'horizon sans fin estrarement marqué par quelque 
légère élévation de terrain, et à travers lesquels le vent passe, hu- 
mide encore de l'Océan voisin. Il aimait sa petite ville natale d'Ha- 
zebrouck, dont les rues paisibles sont traversées, sans hâte et sans 
bruit, par leur non moins paisibles habitants. Il se sentait chez lui 
au milieu de ces Françäis du Nord, qui, par plus d’un point, sont 
toujours restés de vrais Flamands. 

Le poète anglais l’a bien dit : « L'enfant est le père de l’'hom- 
me » (1). Mais si de ces premières influences du milieu il est resté 
chez M. de Saint-Hilaire le côté pratique et sérieux qui faisait le 
fond solide de son caractère, il y avait aussi en lui la vivacité 
des régions plus méridionales dont sa famille paternelle était ori- 
ginaire. Du mélange heureux de ces deux courants ἃ été formé 
ce parfait Parisien que nous avons connu et aimé. 

Son père étant mort en avril 1847, sa mère prit le parti de venir 
s'établir à Paris pour y élever le seul enfant qui lui restait, alors 
âgé de dix ans. Afin d’être aussi près que possible de Sainte-Barbe, 
où elle le placa, elle se logea dans la maison de la rue Soufflot 
où la mère et le fils ont depuis passé toute leur vie. Le marquis 
disait en riant que, si l’on tenait compte de la dépense de démé- 
nagement épargnée à chaque renouvellement du bail, le loyer de 
l'appartement lui revenait à zéro. Seulement, il oubliait ce que 
cette fixité de demeure lui avait coûté d’argent, en encourageant 
ses goûts de collectionneur. Il serait difficile d'énumérer tout ce 
qui s'est entassé dans cet appartement durant les quarante années 
qu'il y ἃ vécu. Des livres, il y en avait partout, même après les 
envois nombreux qui ont servi à l'installation de sa belle biblio- 


(1) Wordsworth. The child is father lo the man. 
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thèque dans le château de Saint-Hilaire (1), où l’espace ne lui 
manquait pas. Des tableaux et des objets d'art, il aurait été dif- 
ficile de trouver où en placer encore. Et puis, dans les coins, sous 
les meubles, dans les tiroirs, des gravures, des autographes, 
des médailles, des manuscrits. Outre une bibliothèque mu- 
sicale très riche, il possédait de beaux instruments, parmi les- 
quels un violon Stradivarius, ainsi que des archets de grand prix. 
IL s'était, de plus, formé une précieuse collection d’autographes 
de musiciens célèbres, comprenant des lettres ainsi que des ma- 
nuscrits musicaux. Quelques mois avant sa mort, il avait fait à la 
Bibliothèque nationale don d'une autre collection de vieux ma- 
nuscrits français et latins, parmi lesquels se trouvent quelques 
pièces d'une grande valeur. L'intérêt qu'il prenait à la Grèce 
l'avait poussé à rassembler tout ce qu'il rencontrait dans les ven- 
tes de lettres de Coray ou d’autres savants grecs, ainsi que de 
documents ayant trait à l’époque de la révolution grecque de 
1821. Des souvenirs rapportés de ses nombreux voyages, ou of- 
ferts par des amis, venaient encore s'ajouter à cet encombrement 
plein d’attrait. Toute cette agglomération d'objets aimés faisait 
qu'ils s'attachaient de plus en plus à cette maison, lui et sa mère. 
Elle est morte là, en juillet 1883. La maison n’en devint que plus 
chère à son fils. Il fit de la chambre de sa mère la sienne ; il cou- 
chait dans le lit où elle rendit le dernier soupir; c’est là qu'il 
désirait, lui aussi, mourir, et ce désir pieux a été exaucé. 
Jamais fils n’a été plus dévoué. Sa mère fut pour lui l’objet 
d'une véritable adoration. Morte, il en a toujours porté le deuil. 
Femme d'une intelligence supérieure et d'une grande fermeté de 
caractère, très instruite elle-même, la marquise s'était imposé la 
tâche de faire de son fils un homme instruit et accompli. Par un 
sentiment de prévoyance, dont notre ami n'a jamais cessé de 
lui être reconnaissant, elle lui laissa complètement ignorer l’état 
de sa fortune, pendant tout le cours de ses études. Elle lui fit 
croire qu'il aurait à gagner son pain en se vouant soit à l'ensei- 
gnement, soit au barreau. Le jeune homme préféra la deuxième 
de ces carrières. Sorti de Sainte-Barbe, il suivit le cours de l'École 


(1) Par son testament, M. de Saint-Hilaire ἃ légué cette bibliothèque à la 
ville de Rochefort. 
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de droit et devint licencié (1859). C’est alors seulement qu'il apprit 
que sa fortune, sans être considérable, suffisait à luï assurer l’indé- 
pendance. Il s'était fait inscrire dans le barreau, il fit même ses 
débuts comme stagiaire. Mais il ne tarda pas à abandonner défi- 
nitivement cette carrière, avec l’assentiment plein et entier de sa 
mère. Celle-ei avait obtenu ce qu'elle avait désiré. Avec l'instruc- 
tion acquise, son fils avait contracté l'amour du travail et des 
habitudes studieuses. Avec les goûts qu'elle avait pris soin de 
développer en lui, il était à l'abri de l’oisiveté et des dangers des 
distractions mondaines. Tout jeune encore, elle avait su lui faire 
aimer des jJouissances d'un genre élevé. Elle l’emmena dans des 
pays étrangers, en lui montrant, par son exemple, le profit et le 
plaisir qu'on peut tirer des voyages, quand on sait comment les 
faire. Ils allèrent ensemble passer plusieurs semaines à Londres 
pendant l'exposition de 1851. On visita ensuite l'Allemagne, la 
Hongrie, la Hollande, le Danemark, la Norvège, puis l'Italie et 
l'Espagne. Chacun de ces voyages leur fournit l’occasion de s’exer- 
cer dans les langues étrangères, d'étudier dans son lieu d’origine 
l’art spécial à chaque pays, de faire des connaissances dont plu- 
sieurs ne furent point éphémères. Ils semblaient se souvenir du 
vieil Ulysse, qui ne se bornait pas à voir les cités, mais tenait 
aussi à connaître ce que pensent leurs habitants. 

Ces plaisirs intellectuels, pris en commun, augmentaient encore 
la douce intimité qui s'était établie entre cette mère, restée veuve 
encore jeune, et son unique enfant. Il arriva ce qui arrive souvent 
en pareil cas : à mesure qu'il devient un homme, l'enfant sent sa 
responsabilité s'accroître envers la mère respectée dont il devient 
le protecteur, et plus les années passent, plus la mère vieillis- 
sante s'attache à son seul appui. Une sainte amitié se greffe ainsi 
sur l'amour maternel et sur l'amour filial; par une longue habi- 
tude, les deux existences se suffisent l’une à l’autre et l’intrusion 
d'un tiers semble un danger que l’on redoute sans se le dire. Voilà 
ce qui à empêché le marquis de Saint-Hilaire de se marier. Pour- 
quoi vouloir se créer une famille, un intérieur, lorsqu'il en avait 
un si parfait? Serait-ce pour chercher le bonheur? Mais le bon- 
heur n'était-il pas là, entre lui et sa mère? La marquise, plus 
clairvoyante, chercha pendant un certain temps à modifier sur 
ce point les idées de son fils. Puis elle cessa de lui en parler. 


ὃ REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


Peut-être trouvait-elle, dans le fond de son cœur, qu'après tout 
il avait raison. Elle vécut aussi longtemps qu'elle le put, pour 
ne pas fausser compagnie à son fils. Lorsqu'elle le quitta, il avait 
atteint l’âge où les hommes raisonnables pensent que le mariage 
n’est plus de saison. 


ΠῚ 


C'est à sa mère que le marquis devait aussi ce goût pour la mu- 
sique, qui, développé et cultivé de bonne heure, fut pour lui, du- 
rant tout le cours de sa vie, une source de jouissances profondes. 
Elève de maîtres éminents, il avait acquis sur le violon, l’alto 
et le violoncelle, un talent qui dépassait le niveau habituel des 
simples amateurs. M"* de Saint-Hilaire avait organisé chez elle, 
une fois par semaine, des concerts de musique de chambre. Des 
artistes de premier ordre se faisaient honneur de jouer à ses soi- 
rées. Quelque temps après la mort de sa mère, les séances furent 
reprises. Jusqu'à la veille de son dernier départ pour le château 
de Saint-Hilaire; dont il ne devait revenir que pour mourir, M. de 
Saint-Hilaire, tout malade et souffrant qu'il était, tenait encore 
à faire sa partie dans des morceaux choisis de Haydn, de Mo- 
zart, de Beethoven. Souvent, après la minute de recueillement 
qui suivait les derniers accords, il se levait et, avec toute l’ardeur 
de son âme artistique, il analysait son admiration ou racontait 
quelque anecdote sur l’œuvre que l’on venait d'exécuter, ou sur 
le maître dont il connaissait si bien la vie. Assidu aux concerts 
du Conservatoire, en rapports étroits avec un grand nombre de 
musiciens déjà célèbres ou en voie de le devenir, il admirait 
surtout les vieux maîtres, sans pour cela rester fermé à la nou- 
velle école. Il était des premiers à goûter et à louer tout ce qu’elle 
nous ἃ donné d’excellent, mais il revenait de préférence à la mu- 
siq ue classique : il y trouvait le beau toujours jeune et toujours 
nouveau. Dans sa Lettre à M. Adolphe Blanc, sur la musique de 
chambre, écrite en 1870, il déclare qu’ «il n’est pas de ces prô- 
« neurs exaltés de la musique ultra-moderne, de cette musique que 
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« l'on admire d'autant plus qu'on la comprend moins. Le véri- 
« table public, ajoute-t-il, ne s'y trompe pas et revient toujours 
« de préférence vers ceux dont l'esprit est clair et l'âme droite. 
« Ceux-là ont toujours su ce qu'ils voulaient dire et ils l'ont 
« toujours bien dit! » 

Son dilettantisme musical [ἢ valut, aux débuts de son entrée 
dans le monde, de faire la connaissance de Rossini. L'illustre com- 
positeur s'intéressa au jeune amateur; il en subit le charme et l’ad- 
mit dans son intimité. M. de Saint-Hilaire conserva toujours un 
doux souvenir de ses rapports avec le grand maitre. Il aimait à 
parler de lui, à raconter des anecdotes de cet homme de génie qui 
était en même temps un homme d’infiniment d'esprit. 

ΤΙ aimait aussi à se souvenir, avec une affection respectueuse, 
d’un autre homme illustre qui avait honoré sa jeunesse de son ami- 
tié. Les rapports que M. de Lamartine avait eus, du temps de sa 
campagne électorale dans le Nord, avec le père de M. de Saint-Hi- 
laire, rapports qu'il avait conservés depuis, avaient facilement rap- 
proché le jeune marquis du grand poète. Il avait recueilli de sa 
bouche des pensées, des conseils, des confidences même, dont il 
était fier à juste titre. Les réserves d’une critique éclairée ne dimi- 
nuaient point la chaleur de son admiration pour le poète des Har- 
monies, des Méditations poétiques et de Jocelyn. Lorsque survint 
cette période de délaissement, dont la gloire de Lamartine eut à 
souffrir durant les années qui précédèrent sa mort, il en fut pro- 
fondément attristé, mais il s’en consolait en prédisant qu'on ne tar- 
derait pas à lui rendre justice, et il vit avec joie les symptômes, de 
plus en plus marqués, de ce retour graduel de l'admiration publi- 
que, dont nous sommes aujourd'hui témoins. 

Ce fut un des traits les plus remarquables de la vie de M. de 
Saint-Hilaire que ses amitiés pour des hommes arrivés au point 
culminant de la vie et dont le séparait une grande différence d'âge. 
Pour ne citer encore que des noms connus, le peintre Couder lui 
était profondément attaché, et M. Bonnassieux, le sculpteur illus- 
tre, le considérait presque comme un fils. Nous avons tous vu de 
quelle sollicitude dévouée il entourait la vieillesse de M. Egger, 
éprouvée par l'infirmité qu'il ἃ supportée si noblement. Ceux qui 
l'ont devancé dans la tombe, il les honorait morts, autant qu'illes 
avait aimés vivants. Les notices qu'il a consacrées à Brunet de 
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Presles, à Georges Wyndham, à Émile Egger, à Gustave d’Eichthal, 
à Paulin Paris, à Ambroise Firmin-Didot sont autant de preuves 
de son dévouement à la mémoire de ses vieux amis. La dernière 
publication à laquelle il a pu mettre la main est encore un de ces 
hommages d'affection. C'est sa notice sur la vie et les travaux de 
M. E. Miller, qui précède les souvenirs et les lettres écrites par no- 
tre savant confrère durant ses missions au Mont-Athos et à l’île de 
Thasos, et dont M. de Saint-Hilaire s'était chargé avec empresse- 
ment de surveiller l'impression. 


IV 


L'œuvre littéraire de M. de Saint-Hilaire se divise en deux bran- 
ches principales : le vieux français et le grec moderne. Les deux 
choses paraissent tout à fait différentes, et pourtant on trouverait 
entre elles un rapprochement si l’on songe que le grec traverse ac- 
tuellement une période qui n’est pas sans analogie avec celle que 
le français ἃ traversée avant de devenir ce que vos grands écri- 
vains en ont fait. 

Les amis du jeune marquis s'étonnèrent lorsqu'ils le virent s’en- 
gager dans cette double voie. Ils le connaissaient chercheur et tra- 
vailleur, mais ils s'attendaient à le voir devenir critique d'art, 
ou même musicien savant, plutôt que se porter vers des tra- 
vaux d'érudition. Tout jeune encore, il s'était fait admettre (en 
1856) dans la Société académique des enfants d’Apollon. Cette So- 
ciété date de loin; elle a tout près d’un siècle et demi d'existence. 
Ses membres sont censés cultiver toutes les muses, mais elle est 
surtout composée d'artistes et de musiciens. M. de Saint-Hilaire en 
fut pendant longtemps un des membres les plus actifs. Après avoir 
été, à plusieurs reprises, chargé de fonctions qui n'étaient pas seu- 
lement honorifiques, il fut nommé président de la Société ; ce qui 
lui donna, plus d'une fois, l'occasion de prononcer à ses séances 
des discours. En 1870 il publia la brochure, dont nous avons déjà 
parlé, sous le titre de « Lettre sur la musique de chambre, adressée 
à M. Adolphe Blanc, membre de la Société académique des enfants 
d'A pollon. » 
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Cependant, en même temps qu'il semblait se vouer exclusive- 
ment à la musique, M. de Saint-Hilaire faisait paraître de petits 
écrits qui indiquaient ses tendances vers d’autres études. En 1861, 
il faisait imprimer à Dunkerque, comme « membre correspondant 
de: la Société Dunkerquoise », un £ssai historique sur le sujet d’Am- 
phitryon. Cette brochure fut suivie, en 1864, d'une Étude sur 
les fabulistes flamands et hollandais antérieurs au xvm° siècle. 
En 1868, il fit paraître Le Livre des cent Ballades, qu'il dédiait à 
M. de Lamartine. En 1870, il éditait, dans le Cabinet du biblio- 
phile, le Traité d'Amphitryon et de Géta, traduit par Eustache 
Deschamps. Ces publications marquaient d'avance la place du 
marquis de Saint-Hilaire dans la Société des anciens textes 
français. IL en fut un des fondateurs (1872) et il en est resté un 
des administrateurs jusqu'à sa mort. En 1876, il se chargea 
d'éditer, pour cette Société, les Œuvres complètes d Eustache Des- 
champs. Le premier volume parut en 1878; les trois volumes sui- 
vants virent le jour successivement en 1880, 1882 et 1884; le cin- 
quième en 1887. Le travail était long et difficile et il calculait que, 
pour en venir à bout, il devait vivre une dizaine d'années encore. 
Le sixième volume, qu'il avait terminé, doit paraître prochaine- 
ment. Nous ne croyons pas être indiscrets en annonçant qu'il sera 
précédé d'une préface de notre collègue M. Gaston Paris, dans la- 
quelle l'éminent savant parlera de ce travail avec une compétence 
qui nous manque absolument (1). 

Dans sa notice sur Paulin Paris, qui figure en tête du troisième 
volume d'Eustache Deschamps, M. de Saint-Hilaire dit comment 
il fut entrainé par les leçons de ce savant à aimer le moyen âge 
et comment ce fut lui qui l'encouragea à entreprendre cette publi- 
cation. M. de Saint-Hilaire consentit, mais à une condition : que 
M. Paulin Paris fût « son commissaire responsable ». — « Gette 
« lourde tâche, dit-il, qu'il remplit toujours avec tant de bonne 
« grâce, M. Gaston Paris l’a trouvée dans la succession de son di- 
« gne père et, avec une obligeance dont les lecteurs d'Eustache 
« Deschamps ne sauraient lui être assez reconnaissants, il a ac- 


(1) On trouvera aussi dans le numéro de janvier de la Romania une appré- 
-ciation, courte mais complète, des travaux de M. de Saint-Hilaire sur le moyen 
- âge français, écrite par un juge non moins compétent, M. P. Meyer. 
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« cepté de la continuer. C'est une lourde et rude tâche, en effet, 
« que d’être le commissaire responsable d’une publication aussi 
« étendue et aussi délicate, et qui demande tant de connaissances 
« variées et profondes, surtout quand le travail a été entrepris 
« par unisimple amateur auquel manque l'éducation première qui 
« ne s’acquiert qu'avec tant de peine et que donne si complète 
« nrent notre savante École des chartes. » É 

Simple amateur; voilà le titre derrière lequel sa modestie aimait 
toujours à se retrancher. Amateur éclairé, la curiosité toujours en 
éveil, très instruit et continuant toujours à s'instruire, aimant le 
travail et sachant s’y appliquer, se plaçant au-dessus de toute am- 
bition personnelle, il n'avait que celle d'élargir l'horizon toujours 
varié de ses jouissances intellectuelles. Ces qualités d'esprit, join- 
tes à cette aisance dans ses manières, à cette sérénité dans le 
caractère, à cette égalité d'humeur, à cette autorité sans nulle 
prétention, que nous avons tous reconnues et aimées en lui, le 
faisaient rechercher et le plaçaient dans les premiers rangs au 
sein de toutes les compagnies auxquelles il a appartenu. La So- 
ciété d'histoire diplomatique, la Société d'histoire de France, la 
Société historique du cercle Saint-Simon, les associations de pro- 
vince dont il était membre, se sont fait, l’une après l’autre, un 
devoir d'affirmer, par leurs témoignages, que sa perte n'est pas 
une de celles qu'on peut facilement réparer. 


De toutes les Sociétés qui l'ont compté parmi leurs membres, 
celle à laquelle il s’est le plus attaché, celle où le vide de son ab- 
sence sera le plus longtemps et le plus profondément senti, est 
notre Association des études grecques. Elle était devenue une 
seconde famille pour lui. Il fut un des premiers à s'inscrire parmi 
ses adhérents. Il y apportait cette sympathie pour la Grèce qui ne 
fit que s’accroitre à mesure qu'il apprenait à la mieux connaître ; 
sympathie qui trouva aisément à se déployer dans cette Société 

dont le programme, comprenant l’hellénisme tout entier, se rai- 


LE MARQUIS DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE 48 


tache à toutes les questions qui concernent la littérature, l’art et 
l'histoire de la Grèce ancienne et de la Grèce moderne. 

La curiosité de M. de Saint-Hilaire pour le grec moderne 5᾽6- 
veilla dès les bancs du collège. Voici comment. Un de ses cama- 
rades du lycée Louis le Grand, dont les élèves de Sainte-Barbe 
suivaient les cours, venait de lire l'{finéraire de Paris à Jérusalem. 
Ainsi que vous vous le rappelez, parmi les notes ajoutées à cet 
ouvrage, M. de Chateaubriand avait inséré le texte du contrat 
passé avec le capitaine du bâtiment qui devait conduire le bey- 
zadé français au port de Jaffa. La lecture de ce texte intrigua le 
jeune homme. Malgré les fautes d'orthographe de son rédacteur 
illettré, il voyait bien que c'était du grec, mais c'était un grec qui 
le déroutait. Il fit part de sa découverte à ses camarades et l’on 
demanda des renseignements sur le grec moderne à l’un des 
professeurs du lycée. Il leur répondit qu'il n’en avait jamais en- 
tendu parler. On s’adressa à un autre professeur qui leur com- 
muniqua Sa vague connaissance d’une langue ayant quelques 
rapports avec le grec et que les habitants du pays parlaient, pa- 
rait-il, encore. Peu satisfaits de ces informations, les jeunes gens 
se hasardèrent à soumettre la question à leur professeur, de rhé- 
torique, qui n'était autre que notre regretté confrère et ancien 
président, M. Glachant. Celui-ci les mit au courant, leur expli- 
qua ce qu'était le grec moderne, leur parla de la prononciation 
traditionnelle conservée par les Grecs et leur proposa même de 
la leur apprendre. La proposition fut acceptée avec joie et dé- 
sormais on fit usage dans les lecons de la prononciation natio- 
nale (1). 

Il n’est pas sans intérêt d'ajouter ici que le professeur actuel 
de grec moderne à l'Ecole des langues orientales vivantes, notre 
collègue M. Emile Legrand, à qui nous devons tant de travaux 
savants sur notre langue, n’a commencé à s'intéresser, lui aussi, 
au grec moderne qu'en lisant ce même contrat. La Grèce doit 
beaucoup à Chateaubriand pour les sympathies qu'il ἃ su lui 


(1) L'ancien camarade de M. de Saint-Hilaire, dont nous tenons ces détails, 
ést notre collègue M. Paul David, avocat à la cour d'appel. M. David conti- 
nue toujours, lui aussi, à s'intéresser à l'étude du grec moderne, qu'il ne dé- 
laisse point à travers ses occupations professionnelles. 
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attirer par son /finéraire et par les préfaces, si chaleureuses pour . 


la cause hellénique, qu'il y a successivement ajoutées. Mais il 
ne pouvait point se figurer que parmi les services qu'il a rendus 
à la Grèce, un des plus durables ἃ été l'insertion de la prose du 
capitaine Dimitri parmi les notes de son livre. Il nous a ainsi 
donné deux, au moins, des plus éminents propagateurs du grec 
moderne en France. 


Ses études de droit finies, M. de Saint-Hilaire revint encore à 


l'étude du grec moderne. Il suivit Le cours de M. Brunet de Presles. 
Une étroite amitié s'établit bientôt entre le maître et l'élève, que, 
d'ailleurs, tant d'affinités de goûts et de caractère rapprochaient. 
Ce que M. Paulin Paris avait fait pour lui par rapport au vieux 
français, M. Brunet de Presle le fit en ce qui concerne le grec 
et la Grèce. En même temps que la connaissance de la langue, il 
lui transmit ses vives sympathies pour le pays. 

En lisant la notice consacrée par notre ami à M. Brunet de 
Presles, on croirait souvent qu'il s'agit de celui qui l’a écrite, 
autant que de celui qui en est le sujet. M. Brunet de Presles ai- 
mait la Grèce sans l'avoir jamais visitée, « mais il la connaissait 
« par ses études et par les livres mieux que les Grecs eux- 
« mêmes... il s'en occupait toujours... Sa maison était le lieu de 
« rendez-vous de tous Les Grecs qui venaient à Paris; ils étaient 
« assurés d'y trouver toujours l'accueil le plus affable et l'appui 
« le plus certain. C'était, en quelque sorte, un consul de la répu- 
« blique des lettres grecques .» 

Ne reconnait-on pas là M. de Saint-Hilaire lui-même et sa 
maison si hospitalière ? 

« Il nous souvient, continue-t-il, d'avoir rencontré jadis dans 
« une rue voisine de la rue des Saints-Pères, qu'habitait notre 
« savant ami, un Grec âgé qui venait d'arriver à Paris et qui, 
« ne sachant pas un mot de français, répétait aux passants le 
« nom de Brunet de Presles, chez lequel tout naturellement il 
« se rendait ». Il ne dit pas l'étonnement et la joie de ce Grec 
lorsqu'il se vit interpeller dans sa propre langue par le Parisien 
auquel il s'adressait. Ce vieillard, M. Zanos, fut un de nos pre- 
miers compatriotes dont notre ami fit la connaissance. C’est lui 
qui a donné des leçons de grec à la marquise de Saint-Hilaire. 
Car, vivant toujours de la vie de son fils, partageant ses goûts, 
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la marquise se mit à l’âge de soixante-cinq ans à apprendre le 
grec et y fit assez de progrès pour pouvoir le lire, et écrire même 
souvent dans leur propre langue à ses amis hellènes les billets 
qu’elle leur adressait. R 

M. de Saint-Hilaire demeura jusqu'à ses derniers jours un ami 
sincère et dévoué de la Grèce. Sans se faire d'illusions sur ce 
qui lui manque encore, il savait lui tenir compte de tout ce 
qu'elle avait fait jusqu'ici d'efforts pour rentrer dans la voie du 
progrès. Il suivait, avec une attention pleine de sympathie, son 
développement intellectuel et matériel. Il partageait nos peines 
et nos joies nationales. « II me semble, m'écrivait-il, que la Grèce 
« est une patrie commune à tous ceux qui ont dans le cœur le 
« sentiment et l'amour du beau ». Il chérissait l'espoir d'y aller 
un jour et d'y rester longtemps. Nous caressions ensemble le 
projet d'y faire un voyage à l'automne prochain. Il y était at- 
tendu avec joie par ses amis, et il n'avait là-bas que des amis. 
Ceux qui π le connaissaient pas personnellement ne l'en ai- 
maient pas moins pour tout ce qu'il avait montré d'affection à 
leur pays. Tous les Grecs qui depuis vingt ans ont visité Paris, 
se faisaient un devoir et un plaisir d'aller le voir. Nos jeunes 
étudiants trouvaient toujours en lui un conseiller, un protecteur 
et un ami. Il s'intéressait à eux; il s’attachait au talent naissant 
et il était heureux quand il le voyait tenir ce qu'il avait promis. 
Il se faisait une fête d'assister aux soutenances de thèse de ceux 
de nos compatriotes qui passaient leur doctorat à Paris. Il avait 
fait un voyage en Italie, rien que pour assister à la première repré- 
sentation du preMier opéra de son ami Samara, et il lui promet- 
tait d'aller ce printemps encore à Milan pour être témoin de son 
nouveau triomphe. La liste serait trop longue de tous ceux qu'il 
avait si bien su s'attacher par les liens de l'affection et de la 
reconnaissance. Aussi l'homme et l'écrivain ont-ils été univer- 
sellement regrettés en Grèce. Sa mort y a produit une tristesse 
générale. Nos journaux en ont parlé en des termes émus. Dans 
la Chambre, les députés de tous les partis, oubliant leurs dissen- 
sions politiques, se sont unis dans l'expression d’une douleur 
commune pour la perte que la Grèce venait de faire en sa per- 
sonne. 


Il n'y ἃ presque pas d'annuaire de l'Association des Études 
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grecques où M. de Saint-Hilaire n'ait inséré soit quelque étude 
sur notre littérature contemporaine, soit une de ces notices dont 
nous avons déjà parlé sur la vie et les œuvres de quelqu'un des 
‘confrères éminents que nous avons perdus, soit enfin un dis- 
cours résumant les travaux annuels et les pertes de la Société. 
Nommé, dès le commencement, membre du comité et réélu 
comme tel, aussi souvent que les statuts de l'Association le per- 
mettaient, il en a été président en 1883. Membre constant de la 
plupart des commissions de notre Société, il apportait dans tou- 
tes Les fonctions qu'il ἃ remplies une assiduité, une activité, un 
zèle dont ses confrères garderont longtemps le souvenir. 

On relira toujours avec intérêt dans nos Annuaires ses articles. 
Les Κορακιστιχὰ de Rizos Neroulos, Alexandre Soutsos, sa vie et ses 
œuvres, La presse dans la Grèce moderne, Sur un essai de théâtre 
national en Grèce, Des traductions et imitations en grec moderne, 
Nicolas Machiavel et les écrivains grecs, Des Sylloques grecs et du 
progrès des études littéraires dans la Grèce de nos jours, Homère 
dans le moyen âge occidental, voilà les titres de quelques-unes 
de ces études qui, rassemblées, formeraient un gros volume (4). 
On en formerait un autre, non moins intéressant, avec tout ce 
qu'il a publié sur la Grèce en dehors de ces annuaires. En 1875, 
il faisait insérer dans les Mémoires de la Société Dunkerquoise 
une /Votice sur la comédie intitulée la Tour de Babel de M. D. Κ. 
Byzantios. Dans le recueil le Monde poétique, il a donné des 
études sur George Drossinis, le charmant poète et le non moins 
charmant nouvelliste, sur d’autres encore. Il ἃ écrit une notice 
sur la vie et les œuvres d’Aristote Valaoritis, mise en tête des 
œuvres complètes de ce poète, traduites en français par M. Jules 
Blancard. (Paris, Ernest Leroux, 1883 et 1886.) Il préparait aussi 
une notice sur le poète George Zalocostas, qui devait accompa- 
gner la traduction de ses œuvres, faite également par M. Blan- 
card et qui a été revisée en entier par M. de Saint-Hilaire. 

A l’occasion de l'Exposition universelle de 1878, il s'était chargé 
de faire le volume sur la Grèce dans la collection Lamarre (2). Ce 
volume, contenant un aperçu général de l'histoire de la Grèce, 


(4) Voir la Bibliographie qui fait suite à cette notice. 
(2) Les pays étrangers à l'Exposition. 
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avec des détails sur son gouvernement, sa statistique et sa géogra- 
phie, offre un tableau complet de l'état de notre pays à cette date. 
C'était une occasion pour M. de Saint-Hilaire d’être utile à la Grèce, 
et il ne pouvait manquer d'en profiter. La commission grecque à 
l'Exposition de 1889 s’en est souvenue lorsqu'elle l’a chargé d'y 
représenter la Grèce dans le jury de la librairie. Il ne s’est pas cru 
le droit de refuser cette tâche, malgré les ménagements qu'aurait 


_ dû lui inspirer l’état de sa santé, et il la remplit comme il rem- 


plissait toujours toutes celles qu'il avait acceptées. Le gouverne- 
ment grec avait placé son nom sur les listes des promotions dans 
l'ordre royal du Sauveur, dont le marquis de Saint-Hilaire était 
déjà officier. Sa mort est survenue avant qu'il eût pu recevoir cette. 
marque officielle de la reconnaissance nationale. 

En 1880, il publia une traduction des Lettres de Coray au pro- 
topsalte de Smyrne, Démétrius Lotos, sur les événements de la Révo- 
lution française, dont le savant grec avait été un témoin ocu- 
laire. Cette publication avait été précédée de celle des Lettres iné- 
dites de Coray à Chardon de la Rochette (4). Dans une courte pré- 
face, M. Egger et le marquis de Queux de Saint-Hilaire informaient 
le lecteur que le recueil de ces lettres avait été préparé pour l’im- 
pression panM. Brunet de Presles; ce qui n'empêche pas que, dans 
ce Cas comme dans beaucoup d’autres, notre ami s'était chargé, 
avec le dévouement qui lui était habituel, de la partie la plus 
lourde de la tâche. 

J'aurais passé entièrement sous silence d’autres publications de 
M. de Saint-Hilaire, si je ne croyais devoir témoigner ici ma recon- 
naissance personnelle à l'habile traducteur qui m'a fait l'honneur 
de joindre son nom au mien pour faire connaître aux lecteurs 
français les humbles récits, auxquels il a ajouté le charme de votre 
langue. L'amitié fraternelle qui l’unissait à l’auteur explique l’em- 
pressement et la bonne volonté qu'il a mis à partager ainsi avec 
lui la responsabilité de ces petits ouvrages. 


(4) Paris, F. Didot, 1877. 
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VI 


Au milieu de ces travaux variés et incessants, la vie de M. de 
Saint-Hilaire était restée sans nuage jusqu'en 1870. Plein de jeu- 
nesse et de santé, près de sa mère, entouré d'amis, recherché dans 
le monde, toujours occupé de choses qui l’intéressaient, il avait 
tout lieu d'être satisfait de l'existence. Il ne lui avait pas été donné, 
il est vrai, d'être époux ni père, mais, aussi, il avait été à l'abri 
des angoisses dont ces joies sont trop souvent mélangées. 

Quand survint la guerre de 1870 et le siège de Paris, il fit son 
devoir de bon citoyen, simplement, naturellement comme tou- 
jours. Sous l'Empire, il avait été nommé capitaine de la 4° com- 
pagnie du 21° bataillon de la garde nationale. Ces nominations 
étaient alors considérées comme une corvée, que tout le monde 
tächait d'éviter. Mais, nous l'avons déjà dit, M. de Saint-Hilaire 
était de ceux qui ne s’effacent jamais devant un devoir qu'on 
réclame d'eux. 

La garde nationale ne fut appelée à prendre les armes qu'a- 
près la chute de l'Empire. Lorsque, d'après la nouvelle organisa- 
tion, les officiers durent être élus par leurs compagnies, la 4° du 
21° bataillon maintint dans son grade son ancien capitaine. Un 
bataillon de marche ayant été formé au courant du mois de 
décembre, M. de Saint-Hilaire fut nommé, à l'unanimité, comman- 
dant de ce bataillon. Dans l'exercice de ces fonctions nouvelles, 
il fit preuve des qualités qui, toujours et partout, lui attirèrent 
l'estime et la sympathie de ceux avec qui il était en contact. A l’es- 
prit de discipline, à l'exactitude exemplaire dans tous les détails 
de son service, il joignait la bonté active qui lui était naturelle. Il 
était devenu l'ami de tous ses soldats. Parmi eux, il y en avait beau- ἡ 
coup qui étaient dans la gêne. Grâce à leur commandant, pendant 
toute la durée du siège, tous virent s’adoucir leurs privations. Il 
trouvait toujours le moyen d’avoir quelque argent pour ceux qui 
en avaient le plus besoin. 

La compagnie de M. de Saint-Hilaire comptait aussi un nombre 
considérable de savants et de lettrés. M. Duruy et M. Gaston Bois- 
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sier en étaient. Il eut parmi ses soldats MM. Fernet et Vacquant, 
tous les deux, aujourd'hui, inspecteurs généraux de l'Université, 
M. Lachelier, maitre de conférences à l'École normale, M. Dubief, 
alors directeur de Sainte-Barbe, M. Duverger, professeur à l'École 
de droit. Il y avait aussi là François Coppée qui, élu par ses cama- 
rades lieutenant d’abord, et puis capitaine, refusa ces grades pour 
rester simple soldat. 

-Le bataillon ne se trouva engagé dans aucun des combats qui 
eurent alors lieu autour de Paris. Il montait la garde à la Porte 
d'Italie, passant les nuits glaciales de cet hiver rigoureux dans la 
tranchée. Une nuit il eut la chance de camper dans le théâtre des 
Gobelins, alors nouvellement bâti, où les soldats dormirent dans 
les fauteuils d'orchestre, le fusil entre les jambes. Parfois on se 
réunissait entre camarades pour manger, ce que l’on pouvait alors 
trouver à manger, chez une concierge de l'avenue d'Itakie. C'est 
là que Coppée lut à ses camaradés la Lettre d'un mobile breton. 
Les mobiles bretons venaient en ce moment d'arriver à Paris et 
s'étaient logés dans le quartier du Panthéon, celui du 21° batail- 
lon. Le jeune commandant prit le poème des mains de Coppée et 
le porta au Journal des Débats, où il fut publié pour la première 
fois. 

Au milieu des épreuves du siège, les anxiétés de M. de Saint- 
Hilaire se partageaient entre sa patrie et sa mère. Celle-ci se 
trouva exposée à un danger véritable lorsque le bombardement 
eut commencé (1). L'armée assiégeante avait pris le dôme du Pan- 
théon pour une de ses cibles. Les maisons voisines en avaient eu 
souvent à souffrir ; ΜῈ de Saint-Hilaire ne se décidait pas cepen- 
dant à quitter son appartement. Un obus qui y pénétra un jour, 


(4) M. Gidel a bien voulu nous rappeler que le jour même où le bombarde- 
ment commenca, le 5 janvier 1871, il devait y avoir une séance de l'Associa- 
tion des Études grecques chez M. Brunet de Presles. Le premier obus tomba 
dans la rue des Feuillantines, d’autres suivirent et visaient le Panthéon. Ceci 
n'empêcha pas plusieurs des membres de l'Association de se rendre à l'appel. 
Quelques-uns portaient l'uniforme de garde national. M de Queux de Saint- 
Hilaire en était, et M. Gidel se souvient qu'il fit la remarque que parmi ceux 
qui envoyaient ces projectiles à Paris, il devait bien y en avoir aussi qui ai- 
maient les lettres et qui regrettaient de ne pouvoir assister à quelque séance 
analogue à celle qui se tenait en ce moment. 
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heureusement sans éclater, eut enfin raison de ses résistances. 
Elle se laissa conduire par son fils dans une maison amie du fau- 
bourg Saint-Honoré, où elle resta jusqu'à la fin du siège. | 


Voici une lettre de M. de Saint-Hilaire qui dira mieux que je ne 


pourrais le faire 165 tristesses qui suivirent la guerre étrangère. Il 
l’écrivait à un de ses amis de jeunesse qu'il affectionnait le plus, 
M. Jules Bezard, qui a eu l’obligeance de nous la communiquer. 
Elle est datée de Florence, le 28 mars 1871 : 


« Vous voyez, dit-il, par le lieu d’où je date cette lettre, que 
nous avons mis les Alpes entre nous et l’'émeute un moment 
triomphante. Depuis longtemps je voulais emmener ma mère 
de Paris pour la reposer des fatigues et des souffrances de ce 


long siège. J'étais parti pour la Flandre quelques jours après 


la signature de la paix et j'étais revenu, il y a samedi dix jours, 
le matin, croyant encore Paris aussi calme, au moins à la sur- 
face, que lorsque je l'avais quitté. Au lieu de cela, je trouve, en 
arrivant, un ordre de service auquel j'ai répondu, quoique 
j'eusse donné ma démission déjà, et pendant toute la journée 


de samedi nous avons essayé de tenir tête à l’'émeute. Malheu- 


reusement, mon bataillon était le seul bon de l'arrondissement. 
Il fut bientôt entouré par les trois mauvais qui obéissaient au 
Comité central, et nous fûmes réduits à l'impuissance. Le lén- 
démain matin, on m'apportait la nouvelle que nous étions licen- 
ciés et moi révoqué, et bien que je refusasse de reconnaître 
cette autorité essentiellement révolutionnaire, comme je voulais 
à tout prix éviter de donner le signal de la guerre civile, j'ai 


‘recommandé à tous mes gardes la plus grande prudence et la 
- plus complète abstention de manifestations hostiles, en atten- 


dant que nous soyons en force. Bref, j'ai couru pendant deux 
jours à la recherche d'une autorité quelconque qui voulût bien 
donner des ordres et se mettre à la tête du parti de l’ordre, cent 
fois plus nombreux, mais mille fois plus timide que l’autre. En 
rentrant, j'ai appris qu'on était venu deux fois déjà pour m'ar- 
rêter. Alors, je vous l’avoue, comme je ne me sentais aucune 
vocation pour la prison, même innocent, et que la fusillade, 
même par le bataillon de Belleville, ne me souriait que très 
médiocrement, j'ai voulu éviter au moins à ma mère l’effroi de 
me savoir arrêté, et je [αἱ décidée à partir, mais non pas cepen- 
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« dant sans avoir fait une dernière tentative pour trouver l'ami- 
« ral Saisset qui était introuvable. Nous sommes partis mercredi 
« dernier, il y ἃ aujourd'hui huit jours, pour l'Italie, sans savoir 
« même si on me laisserait passer, car dans la nuit on était encore 
« revenu avec un mandat d'arrêt. Heureusement, nous avons pu 
« partir et, après un voyage assez fatigant et fort triste au milieu 


« des Prussiens et de notre armée désorganisée, nous voici arrivés 


« à Florence, où ma mère compte rester quelques jours pour se 
« remettre de tant de fatigues et d'émotions. » 

Mais ce séjour loin de la France, tandis que la guerre civile se 
prolongeait, devenait une cause d’angoisses poignantes pour l'âme 
généreuse du marquis de Saint-Hilaire. 

Le 5 mai il écrivait encore à M. Bezard : « Je regrette beaucoup, 
« et plus que je ne puis vous le dire, d’être loin de la France dont 
« la grande ombre jette un froid de mort sur tout le beau pays au 
« milieu duquel nous vivons et dont nous ne jouissons pas. Si Je 
« n'avais pas eu ma mère, que Je voulais enlever de cet enfer de 
« Paris et que je voulais reposer en lui enlevant ces tristes préoc- 
« cupations, J'aurais été me mettre à Versailles au service de 
« Thiers; car 16 trouve que le devoir de tous les honnêtes gens est 
« de se grouper et non pas de s'enfuir. Et moi, qui avais toujours 
« élé fier de ce que mes parents n'avaient pas émigré en 1793, il 
« me semble que je commets une lächeté en n'étant pas en France 
« en ce moment. Et pourtant qu'y ferais-je? Avec ma mère âgée, 
« souffrante etque je ne saurais exposer même à ne plus m'avoir. 
« Ah! que Montesquieu a raison quand il dit que dans le temps 
« de révolution le difficile n'est pas de faire son devoir, mais de 
« savoir où est son devoir. » 

Ne reconnait-on pas à ces lignes émues l’homme tout entier ? ἃ 
mesure que des nouvelles de plus en plus tristes venaient de Paris, 
il se pardonnait moins de s’en trouver éloigné. « Pauvre France! » 
écrivait-1l le 23 mai 1871. « J'ai presque honte de vivre, et surtout 
« de vivre à l'abri et à l'étranger, pendant que ces horreurs se 
« commettent chez nous et je me prends souvent à regretter de 
« n'avoir pas été fusillé par ces gredins. » 

Seule, la mort de sa mère fit sortir du fond de son âme un pa- 
reil cri de douleur. La vie, écrivait-il, douze ans plus tard, d'Ha- 
zebrouck, où il était allé déposer sa dépouille mortelle, « la vie 
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« me paraît vide et inutile, depuis que je π᾿ αἱ plus à la consacrer 
« à ma chère mère ». Des mois se passèrent et il ne pouvait pas 
encore s’habituer à vivre sans elle. « Depuis que j'ai perdu ma 
« mère, qui était comme le lest qui empêchait ma pauvre barque 
« de flotter au hasard et sans direction, avec les meilleures wo- 
« lontés du monde je ne fais rien et me surmène en choses inu- 
« tiles. » 


VII 


Il reprit peu à peu ses habitudes, se remit au travail, organisa 
sa vie désormais solitaire, bornant de plus en plus ses relations à 
un cercle d'intimes. Un pieux pèlerinage à Hazebrouck, à date 
fixe, chaque année, — quelques semaines passées tantôt au Mont- 
Dore, tantôt dans l'Engadine, pour se conformer aux recomman- 
dations de son médecin, — de rares et courtes visites en Belgi- 
que, en Hollande ou en Italie, voilà les distractions qu'il se don- 
nait de préférence. Il passait la plus grande partie de l’année à 
Paris. Au printemps et à l'automne il allait toujours faire des sé- 
jours plus ou moins prolongés dans sa terre de Saint-Hilaire. 

Il avait acquis cette propriété en 1879. Quelques mois aupara- 
vant, dans le congrès des Sociétés savantes tenu à Paris, un sa- 
vant saintongeois, M. Louis Audiat, ayant entendu prononcer le 
nom du marquis, s'était approché de lui après la séance et lui 
avait demandé s'il appartenait à la famille de ce nom qui était de 
sa province. Le marquis répondit affirmativement et il réclama 
de son interlocuteur des renseignements sur le pays et sur le 
domaine dont sa famiile s'était détachée depuis tantôt un siècle. 
À la suite de cette connaissance fortuite, il devint membre de la 
Société des Archives de Saintonge et d'Aunis, présidée par M. Au- 
diat. Ce fut là le début de ses rapports avec la province dont il 
était originaire. En même temps, il apprit qu'il y possédait encore 
des parents, grâce aux anciennes alliances de sa famille. Cédant 
facilement aux instances de M. Audiat, il alla, dans le courant 
de l’année suivante, visiter la Saintonge et le domaine de ses 
ancêtres, Par un heureux hasard, il sut que le détenteur de cette 
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propriété serait disposé à s’en défaire. L'idée de la racheter sou- 
rit à la marquise; elle poussa son fils à en faire l'acquisition. 
Celui-ci se prêta aux désirs de sa mère, qui étaient ou devenaient 
toujours les siens. Les négociations ne furent pas longues. Il se 
défit d'une partie de ses terres en Flandre et en placa le produit 
dans le domaine de Saint-Hilaire. L'été suivant, il y amena sa 
mère. « Nous avons mis, m'écrivait-il en m'y invitant, le 1°" juil- 
« let 1880, nous avons mis pour la première fois, ma mère et 
« moi, le pied dans notre domaine, sorti de la famille à la Révo- 
« lution de 1793 et que j'ai été assez heureux pour faire rentrer 
« dans la famille l’année dernière. La première impression, mal- 
« gré tout ce que j'avais pu dire à ma mère, ne lui a pas été favo- 
« rable. Elle avait tant entendu parler de cette terre et du chà- 
« teau, qu'elle n'avait pu se décider à croire, d’abord, que le 
« château avait été rasé à la Révolution et par conséquent n'exis- 
« tait plus; ensuite, qu'il avait été remplacé par une série de 
« petits bâtiments dépendant les uns des autres et qui n'ont rien 
« de seigneurial... Si le château ne mérite guère ce nom pom- 
« peux, le parc est beau et pourra vous offrir de jolies prome- 
« nades. » 

En effet, un immense pigeonnier rond et deux tours, dont l’une 
à moitié détruite, étaient tout ce qui restait de la demeure sei- 
gneuriale. Entre les deux tours une suite de constructions com- 
muniquant l'une avec l’autre, mais de hauteur inégale, leurs toits 
s abaissant progressivement, faisait dire au marquis que son chà- 
teau était construit en forme de télescope. Les jardins tout au- 
tour étaient vastes ; et la garenne, qui y faisait suite, rappelait 
bien les temps anciens ; mais les fermes qui dépendaient du chà- 
teau ne valaient point, surtout après l'invasion du phylloxera, 
les bonnes terres de Flandre contre lesquelles elles avaient été 
échangées. Au point de vue économique, l'échange n'était pas 
une bonne spéculation. Mais en rachetant la terre dont il portait 


_ le nom, le nouveau propriétaire n'avait pas songé à faire une 


affaire. Il était heureux de s'en voir le possesseur. IL y revenait 
toujours avec plaisir. Les parents qu'il avait retrouvés (1) et dont 


(1) Ce sont les deux familles Joly D’Aussy, de Saint-Jean-d'Angély et du 
château de Crazannes. 
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il n'avait pas tardé à se faire des amis dévoués, resserrèrent bien 
vite les liens qui l’attachèrent de plus en plus à son pays d'ori- 
gine. Il aimait à se retrouver au milieu d'eux. Il aimait à rece- 
voir ses amis qui venaient de Paris jouir de sa simple et char- 
mante hospitalité. On se reposait en travaillant, on se promenait 
dans la garenne ou dans les jardins, parmi les rosiers que le 
châtelain élaguait avec son sécateur féodal, comme lui disait en 
plaisantant son ami Coppée. Le soir, on se réunissait dans le 
salon, où quelque lecture intéressante interrompait souvent la 
conversation toujours animée; ou bien, s'il faisait un peu froid, 
on allait jouir d'une bonne flambée dans la vaste cuisine, en 
causant avec les deux vieux domestiques campagnards, qui ado- 
raient ce maître dont la bonté affable les mettait à leur aise sans 
diminuer leur respect. 

Les paysans des alentours, ainsi que les habitants du bots 
voisin de Soubise, avaient aussi appris bien vite à l'aimer. Tous, 
sans le vouloir peut-être et sans y penser, le traitaient un peu 
comme leur chef naturel, comme le fils de ses ancêtres. On avait 
voulu le nommer maire de Soubise, mais 1l n'y avait jamais con- 
senti, et son refus avait été loin de nuire au respect qu'il impo- 
sait ou à l'influence latente et tranquille qu'il exerçait sans la 
rechercher. En le voyant là, on ne pouvait s'empêcher de regret- 
ter qu'il fût le dernier de sa race. Si lui-même a senti ce regret, 
il a trouvé le plus-noble moyen de s'en consoler. À défaut d’hé- 
ritier de son nom, il a, par son testament, légué sa terre de 
Saint-Hilaire aux Petites-Sœurs des Pauvres. 

C'est dans cette terre qu'il ἃ passé les dernières semaines de 
sa vie. Il en est parti, plus malade qu'il ne le croyait, pour venir 
se soigner à Paris. Trois jours après il était mort (le 29 novem- 
bre 1889). 

Dans le cimetière tranquille de sa ville natale d'Hazebrouck, 
ce fils pieux avait fait construire un petit mausolée contenant 


trois tombes. À droite, repose son père; à gauche, cette mère 


qu'il ἃ tant aimée. Comme un dernier témoignage d'affection 
pour la Grèce, il avait fait graver sur son tombeau, en guise 
d'épitaphe, les beaux vers grecs qu'un de ses amis, M. Constantin 
Triantaphillis, lui avait adressés lorsqu'il l'avait perdue. Chacun 
des deux monuments est surmonté d’un buste. Un troisième 
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études littéraires dans la Grèce de nos jours. (Extrait de l’An- 
nuaire de l'Association pour l’encouragement des Études 
grecques en France, année 1877.) Paris, typ. ἃ. Chamerot. 
In-8°, 38 p. 

1878. (Les pays étrangers à l'Exposition de 1878.) La Grèce et l'Ex- 
position de 1878. Paris, librairie Ch. Delagrave. In-12, 271 p. 


1878. OEuvres complètes d'Eustache Deschamps, publiées d’après 
le manuscrit de la Bibliothèque nationale. (Société des Anciens 
textes français.) Paris, librairie Firmin Didot et Οὐ, vol. ἡ, 
χιν et 414 p. 

1879. Louki Laras, par D. Bikélas, traduit du grec. Paris, Cal- 

᾿ mann Lévy, éditeur. In-12, vu, 299 p. 

1879. Discours prononcé à la séance annuelle de la Société acadé- 
mique des enfants d’Apollon. Paris, F. Malteste. In-8°, 17 p. 

1880. Œuvres complètes d'Eustache Deschamps. Vol. If, zxxvIet 
319 p. 

1880. Notice sur M. Léon Mélas (dans le XIV° Annuaire de l’Asso- 
ciation des Études grecques), p. 321-324. 

1880. Lettres de Coray au protopsalte de Smyrne, Dimitrios Lotos, 
sur les événements de la Révolution française (1782-1793), tra- 
duites du grec pour la première fois. Paris, Firmin Didot et 
Cie. In-8°, χχι et 275 p. 

1880. Le premier texte des lettres de ΜῈ de Sévigné. Réimpres- 

ΠΤ sion de l'édition de 1735. Librairie des Bibliophiles. Jouaust. 
In-18, χιν et 110 p. 


1881. Homère dans le moyen âge occidental. Extrait de l'Annuaire 
de l’Association pour l'encouragement des Études grecques en 
- . France, année 1880. Paris, G. Chamerot. In-8°, 21 p. 


1882. OEuvres complètes d'Eustache Deschamps. Vol. IT, p. χχι et 
409. | 


1882. Les Fables du très ancien Ésope, mises en rithme françoise 


par Gilles Corrozet, Paris, librairie des Bibliophiles. In-18, 
vir et 279 p. 


1883. Notice sur Aristote Valaoritis, sa vie et ses œuvres. Tirage à 
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cinquante exemplaires, non mis dans le commerce, ΧΕΟῚ p., in- 
16. (Cette notice est en tête du 1“ vol. des Œuvres de Valao- 
ritis, trad. par J. Blancard. Paris, Ernest Leroux, 1883). 


1884. Œuvres complètes d'Eustache Deschamps, vol. IV, 380 p. 


1884. Discours prononcé à l'assemblée générale de l'Association 
pour l’encouragement des Études grecques en France (du 
17 avril 1884), par le marquis de Queux de Saint-Hilaire, pré- 
sident. (V. l'Annuaire de 1884, p. LIX-LXxX VII). 


1884. Coumoundouros. Souvenirs personnels, par D. Bikélas. Tra- 
duit du grec. (Extrait de la Revue du Monde Latin du 25 dé- 
cembre 1883.) Montpellier, imprimerie du Midi. In-8°. 45 p. 


1885. La poésie contemporaine en Grèce. M. D. Bikélas (dans le 
Monde poétique, Revue de poésie universelle, n° 5, 10 mai 1885, 
2° année). 

1886. Discours prononcé à l’Assemblée générale de l'Association 
pour l’encouragement des Études grecques, par le marquis 
de Queux de Saint-Hilaire remplaçant le président malade et 
les vice-présidents empêchés. (Annuaire de l'Association des 
Études grecques, p. Lx-LXxxIn). 


1886. Discours prononcé à l’inauguration du monument élevé à la 
mémoire de M. Egger (dans le XX° Annuaire de l'Association 
des Études grecques). 

1886. Notice sur M. Émile Egger, membre de l'Institut, Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. (Extrait de l'Annuaire de 
l'Association pour l’encouragement des Études grecques en 
France, année 1885.) Le Puy, imp. Marchessou. In-8°, 59 p. 

1886. Lettre inédite de Coray à Chardon de la Rochette et lettres 
inédites du même à Koumas, traduite du grec (dans le XX° An- 
nuaire de l'Association des Études grecques, p. 77-87). 


1887. Notice biographique sur le colonel d'artillerie Edouard 
 Dusaërt. Hazebrouck. In-18, p. 8. 


1887. Allocution de M. le marquis de Saint-Hilaire, ancien prési- 
dent, remplaçant le président absent et les vice-présidents 
empêchés. (Annuaire de l'Association des Études grecques, 
21° année, p. LVII-LxIX). 

1887. Notice sur les services rendus à la Grèce et aux études grec- 
ques par M. Gustave d’Eichthal. (XXI° Annuaire de l’Associa- 
tion des Études grecques.) p. 14-103. 


1887. OEuvres complètes d'Eustache Deschamps. V° vol. 
1887. La jeune poésie en Grèce. M. Georges Drossinis. (Dans le 


Monde poétique, Revue de poésie universelle, n°3, mars 1887, 
quatrième année). 
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ue 1887. D. Bikélas. Nouvelles grecques, traduites par le marquis de 
1e he og de Saint-Hilaire. [La Sœur Laide, Philippe Marthas, 


R Le cap des deux frères.] Paris, Firmin Didot et Οὐ", v et 313 p. 

. Notice sur la vieet les travaux de M. Emm. Miller, membre 
τ de l'Institut. (Dans la Revue des Études grecques, année 1888 
᾿ς eten tête du vol. « Le mont Athos, Valopédi, l'ile de Thasos, » 
_ par E. Miller.) Paris, Ernest Leroux, 1889. In-8°, p. 1-xcnr. 
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SIMONIDE DE CÉOS ‘ 


Avec Simonide de Céos, nous arrivons à l’âge de perfection du 
lyrisme. Le fond et la forme, enrichis par toutes les tentatives 
précédentes, sont parvenus à leur plein développement. Une ode 
est un cadre où la pensée grecque, peu à peu mûrie, fait entrer à 
la fois, d’une manière harmonieuse, le mythe et la réalité, la fan- 
taisie et la réflexion, l'éclat des images et le sérieux de la morale. 
Le style se prête avec une parfaite docilité à l'expression brillante 
et précise de toutes les idées. Les grandes réformes musicales 
sont accomplies, du moins pour un temps : on vit sur la tradition 
de Stésichore. Mais on apprend à en mieux user; on perfectionne 
chaque invention dans le détail; la strophe est maniée avec une 
maitrise inconnue jusque-là: elle devient plus ample et plus ma- 
gnifique. Simonide est un de ceux qui font le plus pour cet achè- 
vement du lyrisme choral. C'est un esprit admirablement doué, 
que les circonstances favorisent. Il excelle dans l'élégie comme 
dans le lyrisme proprement dit. H connaît tout, s'intéresse à 
tout : on lui attribuait l'invention de la mnémotechnie (2), l’in- 
troduction de lettres nouvelles dans l'alphabet (3). C’est un homme 
de sagesse pratique et de raison, un conseiller écouté des puis- 
sants. Il est à la fois le favori des princes et l'ami des républi- 
ques. Aux yeux de la génération suivante, il reste comme un de 


(1) Ce morceau sur Simonide de Céos fait partie du second volume de l'His- 
loire de la littérature grecque, destiné à paraître prochainement. 

(2) Quintilien, XI, 2, 11: Marbre de Paros, I, 70. 

(3) Suidas, v. Σιμωνίδης. 
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ces poètes de bon conseil qui ont vraiment su la vie et qui sont 
les maîtres agréables de l'humanité. 
Simonide naquit à lulis, dans la petite île ionienne de Géos, 
toute voisine de l’Attique. Il était fils de Léoprépès, et sa nais- 
sance doit être placée vers 556. Ces détails nous sont connus avec 
précision, grâce à une épigramme dont il est lui-même l'auteur 
et qu'il composa en 476, à l’âge, dit-il, de quatre-vingts ans (1). 
Une tradition recueillie par Athénée (2) raconte que les habitants 
de Carthæa (une petite localité de Céos) avaient un temple d’Apol- 
lon et des fêtes où figuraient des chœurs ; Simonide, disait-on, 
avait débuté dans son métier de poète lyrique en dirigeant les 
chœurs de Céos. Sa réputation se répandit bientôt hors de son 
116. Quand Hipparque, le fils de Pisistrate, se mit à rechercher les 
artistes et les poètes, Simonide, alors âgé d’une trentaine d'an- 
nées, fut un de ceux qui vinrent à Athènes (3): il y rencontra La- 
sos d'Hermioné (4) et Anacréon. Le meurtre d'Hipparque dispersa 
cette troupe brillante. Simonide se rendit alors en Thessalie, d’a- 
bord à Crannon et à Pharsale, chez les Scopades; plus tard, sem- 
ble-t-il, chez les Aleuades, à Larisse. Il vécut sans doute assez 
longtemps chez les Scopades, car il leur avait consacré de nom- 
breux poèmes. Une catastrophe mal déterminée, probablement la 
chute d'un toit pendant un festin, semble avoir presque anéanti 


(1) Fragm. 1417 : 


Ἦρχεν ᾿Αδείμαντος μὲν ᾿Αθηναίοις ὅτ᾽ ἐνίχα 
᾿Αντιοχὶς φυλὴ δαιδάλεον τρίποδα : 

Ξεινοφίλου δὲ τόθ᾽ υἱὸς ᾿Αριστείδης ἐχορήγει 
πεντήχοντ᾽ ἀνδρῶν χαλὰ μαθόντι χορῷ - 

ἀμφὶ διδασχαλίῃ δὲ Σιμωνίδῃ ἕσπετο χῦδος 
ὀγδωχονταέτει παιδὶ Λεωπρέπεος. 


Le Marbre de Paros (1. 64) mentionne un autre poète du nom de Simonide, 
qui serait le grand-père du nôtre; mais c'est là, selon la juste remarque de 
M. Flach, une erreur analogue à celle qu'on rencontre dans la même chroni- 
que relativement à Stésichore : les deux Simonides en question proviennent 
du dédoublement maladroit d'un personnage unique. 

(2) Athénée, X, p. 456, Ε΄. 

(3) Platon, Hipparque, p. 228, C (μεγάλοις μισθοῖς καὶ δώροις πείθων), 

(4) Aristophane, Guépes, 1410 (λᾶσός ποτ᾽ ἀντεδίδασχε καὶ Σιμωνίδης), et le 
scholiaste sur ce vers. 
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cette famille (1). Simonide, préservé par un heureux hasard, chanta 
les morts dans un hymne. La légende si connue du secours prêté 
par les Dioscures à Simonide (2) se rattache à cette histoire. On 
le trouve aussi à Larisse, vers le même temps sans doute, compo- 
sant des thrènes pour les Aleuades (3). La première guerre médi- 
que dut lui faire quitter la Thessalie. Il vint de nouveau à Athè- 
nes, où il composa une élégie en l'honneur de la victoire de 
Marathon : Eschyle avait concouru avec lui sur ce sujet et fut 
vaincu (4). Au temps de la seconde guerre médique, il est l'ami 
des principaux chefs de la Grèce, des Thémistocle et des Pausa- 
nias, et prodigue les chants lyriques, les élégies et les épigram- 
mes en l'honneur des héros de l'indépendance. En 476, il est 
encore à Athènes, où il remporte la victoire dans un discours di- 
thyrambique : il avait alors quatre-vingts ans (5). Son grand âge 
semblait l'inviter au repos : c'est cependant alors qu'il accomplit 
ses plus grands voyages. Il alla en Sicile et dans la Grande-Grèce. 
On le voit en relations suivies avec Hiéron de Syracuse, Théron 
d'Agrigente, Anaxilas de Rhégium, d’autres encore. On sait que 
le tyran de Syracuse, Hiéron, avait réuni à sa cour tout un groupe 
poètes éminents : Simonide s’y rencontrait avec son neveu Bac- 
chylide et avec Pindare. Il paraît même qu'entre Pindare et les 
deux autres poètes s’élevèrent parfois des difficultés : les scho- 
liastes de Pindare relèvent avec soin dans ses vers un certain 
nombre d'allusions à des querelles de cette sorte (6). Quoi qu'il en 
soit de ces rivalités, peut-être exagérées, mais assez facilement 
explicables par la différence des caractères, il est certain que Si- 
monide jouit personnellement d’une grande influence auprès des 
tyrans siciliens. On racontait que, la guerre étant un jour sur le 
point d'’éclater entre les deux tyrans d’Agrigente et de Syracuse 
(Théron et son beau-frère Hiéron), Simonide les avait réconci- 
liés (7). — Suidas dit qu'il mourut à l’âge de quatre-vingt-neuf 


(1) Callimaque, fragm. 71 (dans Suidas, v. Σιμωνίδης) ; Quintilien , XI, 2, 11-16. 
(2) Phèdre, Fables, IV, 25. Cf. La Fontaine, 1, 14. 

(3) Fragm. 34 (dans Aristide, 1, 127). 

(4) Vie d'Eschyle. 

(5) V., plus haut, le fragm. 147. 

(6) Olymp., 1, 29; Pyth., 1, 131; etc. 

(7) Schol. de Pindare, Olymp.. I, 29. 
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ans (1). C'est probablement à Syracuse qu'il termina sa vie, car 
on y voyait son tombeau (2). 

Les poésies de Simonide formaient un recueil considérable; car 
il avait composé des vers jusqu'à la fin de sa longue vie. Nous n’en 
avons plus (en dehors des épigrammes) que des fragments, au 
nombre d’une centaine environ. Plusieurs, heureusement, ont 
assez d'étendue et de beauté pour offrir encore un vif intérêt; si la 
composition des odes de Simonide nous échappe, certains côtés 
essentiels de son inspiration et de son art nous sont révélés par 
des traits caractéristiques. 

Il avait pratiqué à la fois le lyrisme choral et l’élégie. Nous n'a- 
vons pas à parler ici de ses épigrammes, dont il a été question 
plus haut (3); mais dans l’élégie proprement dite, il était regardé 
comme un maitre. Il avait chanté dans des poèmes élégiaques les 
grandes batailles de la guerre nationale contre les Mèdes, Mara- 
thon (4), Salamine (δ), Platées (6). Il avait aussi composé, à la fa- 
con des Solon et des Théognis, des élégies d’un caractère plus 
général, d'une inspiration purement morale et philosophique (7). 
Ce goût de Simonide pour la forme élégiaque ne fut certainement 
pas sans influence, nous le verrons, sur la manière dont il écrivit 
ses odes. — Celles-ci appartenaient à presque tous les genres du 
lyrisme d'apparat, et, dans tous, Simonide avait marqué sa place 
au premier rang. C'élaient des dithyrambes (8), des péans, des 


(1) C'est-à-dire, selon l'observation de Bergk, la même année qu'Hiéron, en 
467. 

(2) Callimaque, fragm. 71 (dans Suidas). 

(3) Dans un précédent chapitre spécialement consacré à l'épigramme. 

(4) Fragm. 81, 82. 

(5) Fragm. 83. Suidas fait par erreur du poème sur Salamine une ode, et 
du poème sur Artémisium une élégie : c'est le contraire qui est vrai (cf. 
Bergk, Poet. lyr. gr. note au fragm. 83). Suidas parle aussi d’un poème en 
dialecte dorien (lyrique, par conséquent) qu'il appelle Ἢ Καμθύσου χαὶ Δαρείου 
βασιλεία : on ne sait à quoi se rapporte cette indication. 

- (6) Fragm. 84. 
- (1) Fragm. 85 (où Bergk incline à voir l'œuvre de Simonide d'Amorgos, sans 
bonnes raisons, semble-t-il), 86, 81, 88. 

(8) Τρχγῳδίχι, dit Suidas. Quelques savants veulent que Simonide ait com- 
posé de véritables tragédies (G. Hermann, Opuscula, t. ΝΠ, p. 214), ou tout 
au moins de ces tragédies lyriques qui, suivant Bæckh (S/aatsh. d. Athen., 
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hyporchèmes, des hymnes, surtout des éloges ou encomia, avec 
les deux variétés naturelles de l'éloge, à savoir les épinicies, ou 
chants de victoire, et les thrènes, ou chants funèbres. De ses di- 
thyrambes, il ne nous reste que deux titres, Memnon et Europe : 
on voit par ces noms mêmes que c’étaient des dithyrambes héroï- 
ques où Dionysos avait peu de place. Ses péans nous sont pres- 
que inconnus. De ses hyporchèmes, il nous reste une douzaine de 
jolis vers; Plutarque les vantait fort (1). Ses hymnes n'ont pas été 
moins maltraités par le temps : on entrevoit cependant encore la 
place qu'y tenaient Les récits mythiques; il ne s'ensuit pas que ce 
fussent des hymnes épiques à la façon de ceux de Stésichore : ils 
étaient certainement plus courts que ceux-ci, plus semblables à 
des prières (quelques-uns mêmes portaient ce nom) (2); mais dans 
tous, sans en excepter ces derniers, on trouve des allusions my- 
thiques qui impliquent des récits. La partie la plus importante, la 
plus neuve, la plus célèbre à tous égards de son œuvre était cer- 
tainement le groupe des chants de victoire, des thrènes, des enco- 
mia de toute sorte. C'est aussi celle à laquelle appartiennent les 
fragments les plus considérables. Dans les poèmes de ce genre, 
Simonide n’a pas seulement mis en œuvre des procédés inventés 
par d’autres, il a été vraiment créateur. Ceci demande quelques 
explications. | 

L'encomion est proprement le chant du comos, c'est-à-dire de 
cette partie finale du repas où les convives, rassasiés, se mettent 
à boire du vin, à causer et à chanter. L'étymologie du mot, par 
conséquent, n'indique que le temps et le lieu où l’encomion s'exé- 
cutait : elle n’en dit pas le caractère essentiel : ce caractère con- 
sistait à célébrer l'hôte qui donnait le repas. Par extension, le nom 
d’'encomion fut appliqué à tous les chants qui célébraient ainsi un 
homme, en quelque circonstance qu'ils fussent exécutés, et cette 
appellation générique s’opposa au mot hymne, réservé de préfé- 
rence (mais non d’une manière absolue) aux chants destinés à cé- 


t. Il, p. 362), tenaient à la fois du lyrisme et du drame. Mais la éragédie ly- 
rique de Bæckh n'a jamais existé (cf. Foucart, De Collegiis scenicorum artifi- 
cum, p. 11-73), et le Memnon de Simonide, dont Hermann faisait une tragédie 
véritable, est appelé dithyrambe par Strabon, XV, p. 728. 

(1) Questions symposiaques, 1X, 15, 2. 

(2) Κατευχαί. Cf. fragm. 24, 
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lébrer les dieux. Tel est le sens du mot encomion dans l'usage ordi- 
naire des écrivains classiques. C'est à certains poèmes de Simonide 
que ce nom est pour la première fois appliqué, et Simonide passe 
en conséquence pour l'inventeur du genre. Mais il est aisé de com- 
prendre comment cette invention se rattache aux genres anté- 
rieurs. L'encomion sort de l'hymne : c’est un hymne d'actions de 
grâces adressé à une divinité à l'occasion de quelque événement 
heureux arrivé à l'hôte; la partie élogieuse et humaine, suivant 
une loi commune à tous les genres du lyrisme grec, ne tarda pas 
à y prendre la première place. Déjà l'hymne amoureux d'Ibycos 
offrait un exemple frappant de cette déviation. L’encomion est 
quelque chose d’analogue, avec plus de variété dans le fond et 
d’ampleur dans la forme. Les circonstances extérieures favori- 
saient le développement de ce genre nouveau. Vers la fin du 
vi: siècle, il y eut en Grèce un accroissement de richesses qui 
amena non plus seulement les tyrans de Thessalie qu de Sicile, 
mais souvent aussi de simples particuliers opulents, à suivre 
l'exemple de ces fêtes lyriques brillantes inaugurées dans les 
générations précédentes par les Périandre et les Clisthène. Avec 
 l'encomion proprement dit apparaissent l'épinicie ou ode triom- 

phale, qui célèbre les victoires remportées dans les grands jeux 
publics de la Grèce, et le thrène, sorte d'oraison funèbre lyri- 
que, rattachée par son nom au vieil usage populaire de pleurer 
les morts, mais dont la composition musicale et le caractère lit- 
téraire font bien plutôt songer à l’art savant de l'hymne élogieux 
qu'aux lamentations des pleureuses homériques. En réalité, le 
thrène et l’'épinicie ne sont que des variétés de l’encomion propre- 
ment dit. Comme lui, ils furent cultivés par Simonide et portés 
par lui à la perfection. 

Le premier trait de tous ces genres est cet emploi brillant du 
mythe qui, depuis Stésichore, est de règle dans Le lyrisme d'ap- 
parat. Enchaîner la légende et la réalité, partir du fait présent 
qui est l’occasion du poème lyrique et remonter bien vite jusqu’à 
la région héroïque et divine où se meuvent dans leur éternelle 
Jeunesse les belles images chères à la poésie, agrandir et prolon- 
ger, pour ainsi dire, l'humain par le divin, l’'éphémère par ce qui 
ne vieillit ni ne meurt jamais, c'est la loi de tout le lyrisme d’ap- 
parat, et en particulier de l'encomion. Cette loi est déjà appliquée 
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par Simonide. Les fragments en sont la preuve, et l’anecdote lé- 
gendaire de sa préservation par les Dioscures suffirait à le démon- 
trer. On connaît la légende : Simonide, dans une ode en l’hon- 
neur des Scopades, avait chanté les Dioscures, disait-on, plus que 
les Scopades eux-mêmes. Ceux-ci, en conséquence, ne voulurent 
pas payer le poète : c'était aux Dioscures à s'acquitter. Les Dios- 
cures s’acquittèrent en le préservant de la mort qui atteignit peu 
après les Scopades, écrasés sous la chute de leur maison. L'’anec- 
dote, quel que soit le fond de réalité qui ait pu lui donner nais- 
sance, est évidemment une invention récente en ce qui concerne 
au moins la querelle faite par les Scopades à Simonide : au com- 
mencement du v° siècle, 1l n’y avait pas un Grec qui ne dût trou- 
ver fort naturel que les Dioscures eussent la première place dans 
un poème lyrique consacré à celui que leur protection avait rendu 
victorieux. Il ne faut donc retenir de ce récit que la confirmation 
même de ce.fait que Simonide, dans ses éloges, usait des mythes 
très largement. 

Suivant quelles règles en usait-il? Avec quel art savait-il choi- 
sir, dans le trésor des mythes nationaux, ceux qui se rapportaient 
le plus directement soit à l’occasion de son poème, soit à la fa- 
mille de son héros, soit à l’idée générale qu'il avait prise pour 
thème de ses développements lyriques? Comment s'y prenait-il 
pour laisser subsister, à travers la variété qui résultait de cette 
association de la réalité et du mythe, l'unité fondamentale de su- 
jet et d'impression qui est la loi de tout l'art grec et, on peut le 
dire, de tout art vraiment digne de ce nom? On voit clairement, 
par l'exemple de Pindare, qu'il y avait de certaines sources mar- 
quées d'avance et comme consacrées, où le poète devait puiser : 
les mythes de la famille, ceux de la cité, ceux des dieux qui 
avaient présidé à la fortune du héros ou qui lui avaient servi de 
modèle, voilà le fonds où le poète devait chercher ses matériaux : 
c'était une loi (θεσμός) suivant Pindare, de les prendre là. Il n’est 
pas douteux que cette loi, établie par la force même des choses et 
par les convenances nécessaires du sujet, ne remontât jusqu'à Si- 
monide, le premier représentant illustre du genre; sur ce point, 
nulle hésitation. Mais il y avait bien des manières de faire ces 
emprunts traditionnels; on pouvait les rattacher d'une manière 
plus ou moins étroite, plus ou moins habile et souple, à l'idée 
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même qui faisait l'unité du poème lyrique. C'est là une question 
d'art au premier chef; de là résultait en partie la beauté de la 
composition. Malheureusement, en ce qui concerne Simonide, la 
question est insoluble; dans l'état de mutilation où les poèmes 
nous sont parvenus, toute cette partie de son art nous échappe (1). 
Pour Pindare, le problème se présente dans des conditions toutes 
différentes et il est possible de le résoudre; pour Simonide, nous 
ne pouvons que l'indiquer. Les seules choses qui apparaissent en- 
core avec une sorte de clarté dans les fragments, c’est, d’une part, 
l'esprit même de sa poésie et le caractère fondamental de sa pen- 
sée; de l’autre, les traits Les plus généraux de son style. 
Simonide était un homme de réflexion et de pénétrante obser- 
valion morale. Il avait beaucoup vu les hommes et beaucoup 
pensé. Un certain nombre de ses apophthegmes étaient célè- 


bres (2). Il y avait assurément dans ses vers bien plus de philo- 


sophie que chez les Stésichore et les Ibycos : on sentait en lui 
l'héritier des grands élégiaques; poète élégiaque lui-même, il 
avait pris, dans la pratique de ce genre de poésie, le goût de pen- 
ser souvent par sentences; ses fragments lyriques sont remplis de 
maximes générales (3). On voit par les dialogues de Platon que les 
poèmes de Simonide étaient de ceux où les esprits cultivés d’Athè- 
nes aimaient à chercher la formule définitive de la sagesse usuelle : 
on citait Simonide, dans une conversation entre gens d'esprit, à 
peu près comme on ἃ depuis cité Horace (4). En quoi consistait 
donc cette philosophie de Simonide? Le plus souvent, elle répé- 
tait à sa facon les maximes de la sagesse traditionnelle; c'est ce 
que font tous les moralistes. Mais elle a aussi certains accents plus 
personnels. Avant tout, c'est une sagesse mondaine, faite d’expé- 
rience indulgente, de clairvoyance un peu sceptique, de résigna- 
tion souriante au mal inévitable, au bien relatif et imparfait; c'est 
la philosophie d’un homme d'esprit mêlé à toutes [65 formes de la 


(1) Dans le fragm. 46, il s’agit, semble-t-il, de la liberté avec laquelle la 
Muse du poète recueille les mythes pour les enchasser dans ses poèmes : la 
portée exacte de cette indication reste naturellement fort incertaine. 

(2) Aristote, Rhét., 11, 16 (p. 1391, A, 8, Bekker). 

(3) Cf. fragm. 32, 38, 39, 61, 62, 65, 66, 67, etc. 

(4) Platon, Protag., p. 339, À ; Rép, 1, p. 331, E ; LH, p. 365, G (où le nom 
de Simonide n'est pas mentionné) ; etc. 
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vie de son temps, et qui a pris de bonne heure le parti de s'y ac- 
commoder (1). Le meilleur moyen de s’y accommoder, c'est de ne 
pas y attacher trop d'importance. Simonide avait dit quelque part 
un beau mot philosophique sur le peu qu'est la vie : par une image 
dans le goût de Pascal ou de Bossuet, il comparait une centaine 
ou un millier d'années à un point, entre l'infini qui précède et ce- 
lui qui suit (2). Il déclarait aussi qu'il fallait envisager la vie 
comme un jeu et ne rien prendre tout à fait au sérieux (3). Philinte 
n'aurait pas mieux dit. Est-ce Philinte encore, ou Simonide, qui, 
parlant des inimitiés attachées à la vie publique, s’en console en 
songeant que cela est tout aussi fatal et nécessaire qu’à tel oiseau 
d'avoir une aigrette (4)? Ne lui parlez pas d’une vertu parfaite, 
absolue, exempte de tout défaut, telle que certains peuvent la rê- 
ver; il sait trop bien que ce rêve n’a rien de réel: «Je ne chercherai 
pas, dit-il, ce qui ne peut exister. » Une honnêteté moyenne, inca- 
pable de faire le mal par plaisir, voilà ce qu'il demande, car faire 
le mal par force, ce n’est plus être malhonnèête : « La nécessité 
triomphe même des dieux (5). » 

ΤΙ parle en général des dieux avec respect, d’une manière con- 
forme à la tradition religieuse et poétique. Il vante leur force, leur 
justice, leur bonheur. Il dit que, sans les dieux, nul homme ne 
peut atteindre à la vertu, qu'en eux réside toute sagesse et toute 
puissance (6). Parfois aussi cependant il use à leur égard d’un ton 
léger que les anciens eux-mêmes ont relevé : par exemple, faisant 
l'éloge d'un athlète, il ne craignait pas de dire, avec plus d'esprit 
que de respect : 


Ni la force de Pollux ni les membres de fer du fils d'Alcmène n'eussent pu 
soutenir son attaque (7). 


(1) Cf. 1. Girard, Sentiment religieux, p. 338. 

(2) Plutarque, Consol. à Apoll., ο. 11 : Τὰ γὰρ χίλια nai τὰ μύρια χατὰ Σιμωνί- 
δὴν ἔτη στιγμή τις ἐστὶν ἀόριστος, μᾶλλον δὲ μόριόν τι βραχύτατον στιγμῆς. 
Fragm. 196. 

(3) Fragm. 192 (dans Théon, Progymnasmata, t. 1, p. 215, Walz). 

(4) Fragm. 68. 

(5) Fragm. 5. 

(6) Passim ; notamment fragm. 61. 

(7) Fragm. 8. 
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On croit entendre un de nos poètes galants du xvim° siècle incli- 
nant l'Olympe tout entier devant quelque divinité mondaine de 
Versailles ou de Trianon. 

Cette souplesse d'esprit un peu indifférente et sceptique le con- 
duisit un jour à une contradiction plus grave. Après avoir été 
l'hôte des Pisistratides, leur poète favori et leur commensal, après 
avoir composé une épigramme funèbre pour Archédicé, fille d'Hip- 
pias (1), il ne craignit pas d'en faire une aussi pour la statue de 
leurs meurtriers, Harmodios et Aristogiton, et de dire qu'une 
« grande lumière » avait brillé dans la Grèce le jour où ce meurtre 
fut accompli. Quelles que soient les circonstances, aujourd'hui in- 
connues, qui aient pu expliquer ce revirement de sa pensée, — et 
peut-être n'y en avait-il pas d’autres que le temps écoulé, l'oubli, 
le triomphe d'un nouveau régime politique, — on peut craindre 
qu'il n'ait eu moins de caractère que de talent : ce désaccord est 
trop commun pour qu'il y ait lieu peut-être de chercher une autre 
explication. | 

Les anciens sont quelquefois allés plus loin : 115. ont parlé non 
de sa légèreté sceptique, de la mobilité de son esprit et de ses sen- 
timents, mais de sa vénalité. C’est là un trop gros mot, et qui ne 
répond pas exactement à la réalité des choses. Mais ce qui a donné 
naissance à ce reproche, c'est un changement qui s'introduit en 
effet au temps de Simonide dans la condition des poètes lyriques. 
À en croire certains textes, les poètes lyriques antérieurs à Simo- 
nide chantaient pour le plaisir et l'honneur de chanter, par piété 
envers les dieux, par amitié pour les personnages qu'ils célé- 
braient : c'est Simonide qui aurait inventé de faire payer ses élo- 
ges et de les offrir contre espèces sonnantes à qui les lui deman- 
dait (2). Il aurait ainsi été une sorte de sophiste en son temps, c’est- 
à-dire un homme qui faisait de son art un métier lucratif et qui 
disait non ce qu'il croyait vrai, mais ce qu'il était obligé de dire (3). 
On racontait qu'Anaxilas de Rhégium lui offrant un jour un 
salaire médiocre, Simonide n'avait pas voulu chanter ses mules, 


(1) Fragm. 111. 

(2) Cf. Schol. Pind., Isthm., II, 5; Schol. Aristoph., Paix, 698; Chaméléon, 
‘dans Athénée, XIV, 656, D; Plutarque, Œuvres morales, p. 186, B. 

(3) Οὐχ ἑκὼν ἀλλ᾽ ἀναγχαζόμενος (Platon, Protag., p. 346, B). 
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victorieuses à la course, sous prétexte qu'elles avaient pour 
pères d’humbies ânes, mais que, le salaire proposé ayant grossi, 
le poète avait composé un hymne où il les appelait « filles des ca- 
vales rapides (1). » Il y a dans tout cela du vrai et du faux. Nous 
ne savons pas exactement comment vivaient les poètes lyriques 
antérieurs à Simonide, mais on voit que beaucoup d’autres avant 
lui ont chanté pour des princes dont ils embellissaient les fêtes; il 
nest pas possible que ce fût à titre entièrement gratuit, car tous 
ces poètes n'étaient pas de noble et riche famille. Selon toute ap- 
parence, on les payait en présents qui gardaient un air de munifi- 
cence amicale et toute volontaire. C'était là une situalion transi- 
toire et qui devait changer nécessairement. Le poète lyrique avait 
le même droit que le sculpteur ou le peintre de tirer profit de son 
art. Le changement se fit au temps de Simonide, par suite assuré- 
ment de tout un ensemble de circonstances où la personne de Si- 
monide avait peu de part. Pindare lui-même, qui vante l’ancien 
usage et blâme le nouveau, suivait en réalité celui-ci. C'est la 
preuve de l'importance que l’art lyrique avait prise dans la vie 
grecque, puisque l'opinion publique lui reconnaissait une valeur 
vénale et qu'un homme qui n'avait à vendre que de beaux vers 
pouvait devenir riche comme on dit que le fut Simonide (2). En 
ce qui est de la moralité de celui-ci, on ne saurait sans injustice 
lui imputer à crime une habitude que l’on ne songe pas à blâmer 
chez Pindare. Ce qu'on ne peut nier pourtant, c'est que cette ha- 
bitude alors nouvelle de faire trafic de son art ne dût confirmer 
un bel esprit mondain dans le demi-scepticisme élégant où sa 
propre nature l'inclinait déjà. 


L'artiste, chez Simonide, ressemble à l'homme. De même que 
son caractère se plie à la diversité des circonstances, son talent 
sait prendre tous les tons. Le plus souvent, il est d’une élégance 
simple ({enuis, disait Quintilien, qui recherche de préférence la 
puissance oratoire et l'éclat), mais agréable et pleine de justesse ; 


(1) Fragm. 7 (dans Aristote, Rhét., I, 2; p. 1405, B, 23, Bekker). 

(2) Bergk va jusqu'à dire que l'usage de stipuler librement le prix de ses 
vers augmentait l'indépendance du poète lyrique. Ce serait peut-être plus vrai 
s'il s'agissait d'un autre genre littéraire que des encomia. 
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il est spirituel, gracieux, persuasif; il arrive même parfois à la 


force ; mais surtout il est touchant; il excelle à émouvoir la pi- 
tié ; il est admirable par un certain pathétique doux où personne, 
selon le jugement des anciens, ne l'avait égalé (1). 

Quoique ionien de naissance, Simonide écrit en dorien (du 
moins dans ses poèmes lyriques, les seuls dont nous nous occu- 
pions pour le moment). Rien ne montre mieux combien le ly- 
risme choral d'apparat est alors solidement constitué : il a sa 
tradition inviolable. Ce dorien n'était parlé nulle part; c'était 
une langue littéraire dont la langue homérique formait-le fond 
avec une teinte de dorisme; mais c'était la langue de Stésichore 
et d'Ibycos. Simonide la recueillit à son tour et la transmit à ses 
successeurs. Peut-être son séjour en Thessalie l'’amena-t-il à faire 
place parfois à certains éolismes locaux (2). Ce qui domine pour- 
tant, et de beaucoup, ce sont les formes semi-doriennes dont se 
sert aussi la tragédie attique dans les chœurs (3). 

Le vocabulaire de Simonide est relativement simple. IL sait 
manier avec élégance les belles épithètes composées qui abon- 
dent dans le lyrisme grec, et l’on en pourrait citer d’agréables 
exemples (4); mais très souvent aussi il ménage les épithètes : 
il met sous nos yeux de vives images en peu de mots. Il avait le 
don de faire voir les choses (δ). Nous avons cité sa comparaison 
du temps avec un point. Ailleurs (6), parlant des vicissitudes 
humaines, il disait : « La mouche, en son vol, a des détours 
moins rapides. » L'image est vive, mais l'expression est simple. 
Même dans une ode triomphale, il ne craint pas un jeu de mots 
plus amusant que noble (7). La phrase est en général courte et 
nette. On sent dans l'allure de ce style l’élégiaque et l'Ionien. 


(1) Quintilien, Instit. Or., X, 1, 64. Cf. Denys d'Halicarnasse, Jugement des 
Anciens, c. 6, et Arrangement des mots, ο. 23. 

(2) Cf. fragm. 59 : Τοῦτο γὰρ μάλιστα php ἔστυγε rip. 

(3) Sur le dialecte de Simonide, voir, outre l'étude générale d’Ahrens (Ue- 
ber die Mischung der Dial. etc. ; Congrès des Philologues allemands à Gættin- 
gen, 1853), un travail de Schaumberg, Queæstiones de dialecto Simonidis Cei, 
Bacchylidis, Ibyci, Cellæ, 1878 (programme). 

(4) Fragm. 45, 46, etc. 

(5) Longin, Sublime, XV, 7. Cf. fragm. 209. 

(6) Fragm. 32. 

(7) Sur le nom de Κριός (fragm. 13). 
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Cette brièveté, d'ordinaire, est simplement élégante ; quelque. 
fois elle est frappante et forte ; par exemple dans ce fragment de 
l'ode sur le combat des Thermopyles : 


De ceux qui périrent aux Thermopyles, illustre est le sort et glorieux le 
destin. Pour eux, point de tombeaux, mais des autels ; point de larmes, mais 
des hymnes; point de lamentations, mais des éloges : monument que ni la 
rouille ni le temps dévastateur ne détruiront jamais. L'urne qui contient la 
cendre de ces braves ἃ pris à la Grèce son lustre le plus éclatant; témoin 
Léonidas, le roi de Sparte, dont la vertu glorieuse brille d'un éclat impéris- 
sable (1). 


D'ailleurs Simonide sait conduire sûrement à un but marqué 
d'avance la suite de ses petites phrases; il sait les enchaîner en 
un subtil raisonnement dialectique, ou bien les presser les unes 
contre les autres pour émouvoir la pitié par l'accumulation des 
détails délicats et touchants. 

Le long fragment de son ode aux Scopades est un très curieux 
exemple de sa dialectique souple.et habile. C'est là qu'il discute 
la question de la vertu parfaite, dont nous avons parlé plus haut. 
Rien de plus délié que toute la série des distinctions et des nuan- 
ces morales où son esprit se joue avec grâce et sûreté; rien qui 
ressemble moins à la hauteur souveraine de Pindare. C'est d’ail- 
leurs d'un ton aisé, presque enjoué, qu'il discute ce problème 
moral : l’'ode triomphale, dans Simonide, n'a rien de solennel ni 
de gourmé. Il se met en scène avec une bonhomie toute fami- 
lière : 


Je ne cherche pas l'impossible; je ne tourne pas une vaine espérance vers 
ce rêve chimérique, un homme absolument exempt de reproches, parmi nous 
tous qui mangeons les fruits de la vaste terre ; si j'en trouve un seul, je vien- 
drai vous le dire. Pour moi, je loue et j'aime quiconque ne fait pas le mal 
de son plein gré; car, contre la force des choses, les dieux mêmes ne peu- 
vent rien (2). 


On dirait une causerie d'Horace, libre, souriante, avec beaucoup 
d'indulgente philosophie et de belle humeur. Dans ce passage, 
c'est contre un mot de Pittacos que Simonide s’escrime. Ailleurs, 


(1) Fragm. 4. 
(2) Fragm, 5. 
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c'est contre Cléobule de Lindos (1). Il aime visiblement ces com- 
bats dialectiques où sa fine subtilité. s'amuse. 

Il ne réussit pas moins dans le pathétique ; non dans le pathé- 
tique violent et superbe qu'on trouve, par exemple, chez un Es- 
chyle, mais dans la peinture d’une douleur qui s’exhale harmo- 
nieusement par d'exquises et déchirantes paroles, toutes simples 
en apparence, et réellement pleines de larmes. Il aimait à faire 
parler les femmes (2). Un thrène qu'il avait fait en Thessalie, pour 
une femme de la famille des Aleuades qui avait perdu son fils, 
était célèbre (3). Le morceau des plaintes de Danaé, qui nous ἃ 
été conservé par Denys d'Halicarnasse, peut heureusement nous 
donner l'idée de ce genre de pathétique, et justifie à nos yeux 
les éloges que les anciens accordent unanimement à la tendresse 
de Simonide. Les mots sont très simples, les phrases tantôt cour- 
tes, tantôt doucement sinueuses, sans mouvement oratoire; mais 
tout est senti et vient du cœur; c'est d’une vérité intime et pé- 
nétrante ; on dirait du meilleur Euripide : 


Dans la nacelle artistement faite, emportée par les vents en fureur et par 
l'onde soulevée, pâle de crainte et les joues couvertes de larmes, elle entoura 
Persée de ses bras et dit : « O mon enfant, que j'ai de peine! Toi, tu dors, et 
ton cœur enfantin repose dans cette affreuse demeure aux clous d’airain, au 
milieu des ténèbres de la nuit et de l'obscurité redoutable. Et sur tes beaux 
cheveux quand passe la vague profonde, tu n'y prends garde, non plus qu'au 
murmure des vents, couché dans ta couverture de pourpre, à charmant vi- 
sage (4)! Ah! si le danger pour toi était le danger, ton oreille délicate serait 
attentive à mes discours. Je t'en prie, dors, mon petit; dorme aussi la mer; 
dorme l'immense fléau. Montre-nous, ὃ Zeus, montre-nous une volonté plus 
clémente ; si mes paroles sont trop hardies, pour mon enfant, pardonne-les 
moi (5). 


Nous n'avons parlé jusqu'ici que des poèmes lyriques de Simo- 
nide. Du style des élégies, nous dirons peu de chose (il ἃ été 


(1) Fragm. 57. 

(2) Fragm. 51. 

(3) Aristide, 1, 127 (avec les éclaircissements de Bergk sur ce passage ; 
fragm: 34). 


L 


(4) Je traduis la vulgate : πρόσωπον χαλὸν προφαίνων. Bergk conjecture : πρό- 
σωπον χλιθὲν προσώπῳ (« visage appuyé contre mon visage »); correction char- 
mante, mais trop peu sûre. 

(5) Fragm. 37. 
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question ailleurs des épigrammes); les fragments qui nous en 
restent sont trop courts pour qu'on puisse faire autre chose que 
conjecturer ce qu'elles étaient. Le seul fragment un peu long 
(quatorze vers) (1) est consacré au développement de ce vers 
d'Homère, 


Οἵηπερ φύλλων γενεή, τοίη δὲ χαὶ ἀνδρῶν, 


et à une sorte de causerie sur ce thème. Le poète aboutit à cette 
conclusion que, vu la brièveté de la vie, l'homme doit tâcher de 
vivre doucement. Je ne sais pourquoi quelques savants (2) veu- 
lent attribuer ce morceau à Simonide d’Amorgos. Il: est tout à 
fait dans l'esprit et dans le ton du poète de Céos. Il n’y a pas 
jusqu'à cette manière de s'appuyer sur un texte qui ne soit, nous 
l'avons vu, selon la manière de notre Simonide. N’hésitons donc 
pas à lui en laisser l'honneur. Le dialecte, ici, est ionien, selon 
la règle de l’élégie, et la phrase a plus de laisser-aller, plus de 
sérénité calme que dans les poèmes lyriques proprement dits. 
Mais c'est bien toujours la même limpidité dans les mots, la même 
aisance d'allure, le même style enfin et le même art, sauf la diffé- 
rence des genres et du cadre. | 

La versification lyrique de Simonide doit beaucoup à ses pré- 
décesseurs. Comme Stésichore et Ibycos, il emploie à la fois les 
logaèdes et les rythmes dactylo-épitritiques. Mais à la différence 
de ces deux poètes, il semble user davantage des logaèdes, plus 
vifs, plus conformes peut-être au tour brillant de son génie. Dans 
ses péans, dans ses hyporchèmes, il employait aussi les anapestes 
et les rhythmes péoniques. Rien de tout cela n'est absolument 
nouveau. Ce qui lui était sans doute plus personnel, c'est la ma- 
nière dont il assemblait en strophes ces mesures rythmiques. 
D'après les deux fragments assez longs de l'Ode aux Scopades et 
des Plaintes de Danaé, on entrevoit quelque chose de cet art, 
mais sans arriver à une complète certitude. La seule chose tout à 
fait certaine, c'est qu'il employait la triade de Stésichore (3), et 
qu'il la maniait avec une extrême souplesse, conduisant les phra- 


(1) Fragm. 85. 
(2) Bergk, L. de Sybel. 
(3) Denys d'Halicarnasse, Arrangement des mots, ©. 26. 
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ses très librement à travers les divisions du rythme. Il semble 
aussi que la strophe fût d'ampleur moyenne, moins longue que 
ne l’est habituellement celle de Pindare. Mais déjà sur ce point 
nous ne pouvons plus être très affirmatifs. — Quant à la musique 
dont ses chants étaient accompagnés, tout ce qu'on en peut dire, 
c'est que la cithare et la flûte, réconciliées depuis longtemps, sont 
mentionnées toutes deux avec honneur dans ses vers (1). Il n’est 
d'ailleurs presque jamais parlé par les anciens de la musique de 
Simonide ; d'où l’on peut conclure qu'elle avait moins d’origina- 
lité que sa poésie. 

Le souvenir de Simonide resta très vivant dans Athènes. Aristo- 
phane le cite souvent. Platon et Xénophon l'expliquent, le com- 
battent, le mettent en scène. Cela peut tenir en partie à ce que 
nombre d'années de la vie du poète s'étaient passées en Attique, 
et à ce qu'il avait glorifié dans ses odes et ses épigrammes les 
hauts faits des Athéniens. Mais la principale raison de cette gloire 
était plus profonde : Simonide, avec sa bonne grâce ionienne, sa 
science de la vie, sa netteté élégante, est presque un Athénien ; 
son art souple et pénétrant devait plaire aux contemporains d’Eu- 
ripide et d'Aristophane. 

ALFRED CROISET. 


(1) Fragm. 20 ; fragm. 46. 
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D’ASIE MINEURE ἃ DE SYRIE 


RECUEILLIES PAR M. LE CAPITAINE CALLIER (1830-1834) 


En 1830, M. Michaud, de l’Académie Française, désireux de 
visiter les lieux célèbres qu'il avait décrits dans son Aistoire des 
Croisades (1811-1822), partit pour Constantinople en compagnie 
de deux jeunes ingénieurs géographes, anciens élèves de l'École 
Polytechnique, MM. Stamaty et Callier (1). À Smyrne, on se sé- 
para : M. Michaud commença, avec M. Poujoulat, le long pèleri- 
nage dont il a fixé le souvenir dans les sept volumes de la Corres- 
pondance d'Orient (1833-1835); MM. Stamaty et Callier entreprirent 
de leur côté, en Asie-Mineure et dans les contrées voisines, un 
grand voyage d'exploration qui dura quatre ans, au bout desquels 
M. Callier revint seul, son compagnon de voyage, M. Stamaty, 
étant mort malheureusement à Alep (2). 

M. Callier rapportait en France un nombre très considérable de 
documents sur les régions encore mal connues de l’Asie-Mineure, 
de la Syrie, de la Palestine, de Chypre et de l'Arabie Pétrée. La 
Société de géographie lui décerna, en 1836, sa grande médaille 
d'or (3) et le nomma secrétaire général en 1839 (4). Il songeait 
alors très sérieusement à la publication des matériaux qu'il avait 
réunis, au prix de tant de dangers et de fatigues; mais les vicis- 


(1) Bulletin de la Société de Géographie, 1830, t. XIV, p. 287. 
(2) 1bid., 1834, t. II, p. 404. 

(3) Ibid., 1836, t. IV, p. 217, 310. 

(4) Ibid., 1839, t. XI, p. 49. 
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situdes de sa carrière militaire et diplomatique (41), plus encore 
que les lenteurs administratives dont il se plaignait, l'empêchè- 
rent de donner suite à ses desseins. 

Quelques notices insérées au Zulletin de la Société de Géogra- 
phie et dans d'autres recueils, une lettre à M. Michaud, imprimée 
à la fin du ὙΠ volume de la Correspondance d'Orient, enfin et 
surtout la belle carte de Syrie gravée sous la direction de M. le 
général Pelet au dépôt de la guerre, sont les seuls travaux sur 
l'Asie antérieure auxquels il ait, de son vivant, attaché son 
| nom (2). Devenu général de division, il essaya de nouveau, en 
7 1876, d'obtenir de M. le général de Cissey, alors ministre de la 
guerre, que la relation de son voyage fût publiée; mais, par des 
motifs que j'ignore, sa demande ne fut pas favorablement ac- 
cueillie. IL faut dire du reste que le général Callier n'avait pas 
encore rédigé sa relation; il n'aurait entrepris ce long et difficile 
travail que le jour où le ministère de la guerre lui en eût assuré la 
publication. 

Le général Callier mourut au commencement de 1889, à l’âge 
de quatre-vingt-cinq ans, laissant inédits les précieux documents 


Die (TE Me ἊΣ 1e Au Um 
era FER MT : 


Ἢ qu'il avait recueillis cinquante-cinq ans plus tôt. Une rencontre 
L 

E ‘ heureuse, due à l’aimable entremise de Madame Beulé, me mit, 
4 peu de temps après, en relations avec sa veuve qui, avec une par- 
4 faite obligeance, m'autorisa à dépouiller les carnets de notes et 
2 

4 

Σ (1) 1839, mission en Égypte et en Syrie; 4841, mission en Algérie; 1842 et 
L 1843, campagnes dans la province d'Oran; 1844, campagne du Maroc ; 1845, 
ξ mission en Algérie ; 1846, mission en Prusse; 1849, mission au siège de Rome ; 
εἶ 1850, mission en Prusse et en Autriche, etc. 


(2) Bull. de la Soc. de Géographie, 1834, t. I], p. 406 ; 1835, t. II, p. 5, 239 ; 1835, 
t. IV, p. 417; 1836, t. V, p. 218 ; 1837, t. VIII, p. 288 ; 1838, t. IX, p. 40 ; 1838, 
t. X, p. 84, 127, 159, 177, 300; 1841, t. XVI, p. 39. — Correspondance d'Orient, 
Paris, 1835, t. VII, p. 553, lettre CXCIIT. — Courrier de Smyrne, ὃ décembre 
1830 (récit du 1er voyage de Stamaty et de Callier, sous forme d’une lettre à Mi- 
chaud) ; Le Temps, 11 novembre 1831 (Voyage à Angora par les vallées du 
Caystre et de l'Hermus). — Lettre de Callier à Letronne sur l’aqueduc de Deir 
al Kalaah, dans la Revue archéologique, 1846, p. 82. — Lettre à Letronne sur 
le bassin de la Mer Morte, Journal des Savants, 1836, p. 46-48. — Note sur 
les gravures rupestres du Nahr el Kelb, publiée en francais dans le Bullettino 
dell Instiluto di corrisp. arch., 1835, p. 25-27, etc. Aucune de ces publications 
Be contient de textes épigraphiques. 


# 
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les albums de son mari. Un rapide examen suffit à me convaincre 
de leur importance. Nous les avons divisés en trois parts : l’une, 
comprenant les observations astronomiques et géodésiques, a été 
déposée à la Bibliothèque de la Société de géographie; la seconde, 
comprenant les copies d'inscriptions, à la Bibliothèque de l'Insti- 
tut; enfin, le reste, notes de voyage détaillées et documents poli- 
tiques divers, sera publié en temps et lieu par M°* la générale 
Callier et moi. 

M. Callier avait copié en Asie-Mineure et en Syrie une centaine 
d'inscriptions qui, à l’époque où 1} les releva, étaient presque 
toutes inconnues; depuis, la plupart d’entre elles ont été revues et 
éditées par Hamilton, Philippe Le Bas et d'autres archéologues. 
Mais il reste un certain nombre de textes que les copies manus- 
crites de M. Callier nous font seules connaître et dont les origi- 
naux ont probablement été détruits depuis son passage ou encas- 
trés dans des constructions modernes. En second lieu, il y a des 
inscriptions pour lesquelles les copies sincères et sans prétention 
de cet officier permettent de rectifier sur quelques points les 
transcriptions publiées dans le Corpus et ailleurs. C'est à ces 
deux catégories de textes que nous allons faire des emprunts dans 
ce qui suit. 

Militaire, topographe et diplomate, M. Callier n’était pas hellé- 
niste; ses copies, défigurées par des confusions nombreuses, sont 
quelquefois, au premier abord, inintelligibles ; mais la comparai- 
son de ces copies avec les textes dont on possède des estampages 
et dont la lecture est certaine, prouve que l’auteur a toujours fait 
effort pour reproduire fidèlement ce qu'il avait sous les yeux. Il 
est donc souvent possible, au moyen de quelques substitutions de 
lettres, d'arriver à une lecture satisfaisante. Pour que ce travail 
de restitution, que nous avons fait de notre mieux, puisse être 
contrôlé et complété par les épigraphistes, nous reproduisons 
sans changements le texte même des copies de M. Callier, en le 
faisant suivre de la lecture que des considérations paléographi- 
ques ou autres nous ont suggérée. 


ALIA 


Le feuillet sur lequel sont copiées les inscriptions suivantes 


PE PE ON UN INT TA si 
ANS ns ες 'Ne AL “ie, . 
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porte cette indication : « Inscriptions de Kirgol dans le bassin du 
Rhyndacus. » Sur son ancienne carte d’Asie-Mineure en six feuil- 
les, M. Kiepert ἃ indiqué Æergæl entre £rigæz (lire Egri Gæz, œil 
louche) et Aiïzani, dans la vallée du Rhyndacus et près de la 
source de cette rivière. Æergæl ne figure, à ma connaissance, sur 
aucune carte récente de cette région. 

1. Stèle paraissant intacte, avec corniche. 


ας. COE€:-A [Ἔτ]ους σοε΄.... 
NEIKHTACTTAPA Νεικήτας Παρὸ- 
AAAMHNIOECD αλᾶ Μηνὶ θεῷ 

ΕΥΧΗΝ εὐχήν 
OCICIKAIKECD ὁσίῳ χ(αὶ) διχέῳ. (sic) 
HAAIANCINKA Ἡ ᾿Αλιανῶν χα- 
TOIKIACCIZE rotxia. Σῶζε 
THNKATOIKI τὴν χατοιχίαν. 

AN 


La date σοε᾽, c'est-à-dire 275, doit sans doute être comptée ἃ 
partir de l'ère asiatique de Sylla (85 av. J.-C.), ce qui donne 
192 ap. J.-C. (1). 

Παρδαλᾶς est un nom assez commun dans l'épigraphie anato- 
lienne (2). On remarquera l'invocation au dieu Mên qui termine 
l'inscription; c’est une formule dont je ne connais pas d'autre 
exemple. Elle n'indique pas que le bourg d'’Alia appelât l'assis- 
tance de Mên dans quelque péril pressant, mais simplement qu'il 
élait placé sous la protection de ce dieu. On peut en rapprocher 
ces vers qui terminent une épigramme découverte au Pirée (3). 


2 - à Ed ! 9 4 ’ "- 
Ανθ᾽ ὦν, ὦ Διόνυσ᾽, ὥν ἵλαος οἶχον ἅμ᾽ αὑτοῦ 


\ ! ! ’ A ! 
χαὶ γενέην σώζοις πάντα τε σὸν θίασον. 


(1) On ἃ placé jusqu'à présent le point de départ de cette ère en 84, mais 
M. Kubitschek vient de faire valoir des arguments décisifs pour le reculer 
jusqu'au mois de septembre 85. (Archæol. epigr. Mittheil. aus Oesterreich, 
1890, t. XIII, p. 88-93.) 


(2) Corp. inscr. graec., 841, 4141; Revue archéol., 1885, II, p. 105; Athen. 


Mittheil., t. XIV, p. 92, etc. 


(3) Revue archéol., 1884, 11, p. 85. 
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Le mot χατοιχία, qui paraît synonyme de χώμη, vicus, désigne 
une bourgade qui faisait partie d’une cité à laquelle elle payait 
des impôts et dont elle acceptait la juridiction (1). Alia se trouvait 
donc dans la dépendance d’une autre ville, peut-être Aïzani ou 


Tiberiopolis (£'gri-Gœæz ?) (2). 


Une ville d’Alia, située en Phrygie, nous est connue par des 


monnaies autonomes qui portent la légende ΔΗΜΟΣ AAIHNON et par 
des impériales à l'effigie de Gordien le Pieux (3). On ἃ cru re- 
trouver le même nom sous une forme corrompue (᾿Αδιοί) dans le 
Synecdemus d'Hiéroclès (4), où cet évêché est mentionné entre 
ceux d’’Axuüva et de Touvyaoataë. Dans les Voices, l'évêque ὁ ᾿Αλίνων 
figure après ceux d'Euménia, de Temenothyrae et d'Agathé- 
Komé (5), villes dont la situation approximative est connue et qui 
appartiennent, comme Acmonia, au bassin supérieur de l'Hermus. 

M. Ramsay, se fondant sur l’ordre d'Hiéroclès, a placé à Æirka, 
entre Sousouz-Keui et Hadjimlar, c’est-à-dire un peu vers le 
sud-est d'Oushak, l’Alia des monnaies et des textes ecclésiasti- 
ques (6). De Kirka à Kirgæl, la distance est beaucoup trop grande 
pour qu'on puisse admettre le transport de la pierre par-dessus 
la chaîne de collines qui sépare les bassins de l'Hermus et du 
Rhyndacus. D'autre part, l'ordre d'Hiéroclès ne permet pas de 
placer Alia si loin vers le nord. Enfin, les monnaies autonomes et 
impériales que nous avons citées ne peuvent guère avoir été frap- 
pées par une simple χατοιχία, Il faut en conclure qu'il y avait deux 


localités du même nom et que celle dont l'emplacement se re- 


trouve à Kirgœl n’a pas été mentionnée par les auteurs. Ce résultat, 
auquel nous nous arrêtons, n'est toutefois que vraisemblable : on 
pourrait admettre que la ville, dont le nom est corrompu dans 
Hiéroclès, portait un autre nom qu'Alia. Sur une dédicace de 
Koula (7), figure le nom d’une Θεὰ ᾿Αλιανή; M. Ramsay a rappelé à 


. 


(1) Foucart, Bulletin de Corresp. Hellén., t. IX, p. 395. 

(2) Sur l'identification d'Egri-Gæz, ef. Ramsay, Journal of Hellenic studies 
t. IV, p. #16; t. VIII, p. 516. 

(3) Eckhel, Doctrina, t. IT, p. 129; Mionnet, Descriplion, t. IV, p. 245. 

(4) Hiéroclès, 668, 1 (Parthey). 

(5) Notitiae, 1, VIII, IX (à la suite du Synecdemus, 64. Parthey). 

(6) Journal of Hellenic studies, t. IV, p. 416; t. VII, p. 466. 

(1) Waddington-Le Bas, Inscr. d’Asie-Mineure, n° 699 a. 


RE TU ον ο née jan Sr. à “nn ré et LA 
À ‘ . ἔ - Ὰ L ᾿ A 
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ce propos un texte d'Élien (4) : ᾿Αλίᾳ τῇ Συδάρεως ἰούσῃ εἰς ἄλσος ’Ap- 
répuôoc (ἦν δὲ ἐν Φρυγίᾳ τὸ ἀλσος) δράχων ἐπεφάνη θεῖος, μέγιστος τὴν ὄψιν 
χαὶ ὡμίλησεν αὐτῇ. Ce texte, rapproché de ce que l’on sait sur le 
culte de Mên-Askênos et son analogie avec celui de l'Esculape 
grec (2), donne à penser qu Alia est un des centres du culte de ce 
dieu, dont on voit les représentations sur ses monnaies. L'ins- 
cription que nous avons publiée prouve que cette conclusion con- 
vient également à 1 ᾿Αλιανῶν χατοιχία située à Kirgæl (3). Alia est 
peut-être le nom d'une divinité phrygienne appartenant au cycle 
de Mên-Askênos. 

Le même emplacement a fourni à M. Callier les textes suivants, 
malheureusement trop imparfaitement copiés pour admettre des 
restitutions certaines (4). 


VIEUHTÉEE 
POLUAPKEIANO Μαρχειανῷ 


ἘΝ ον Pi es Neon 

PICLMAPX | . . . Mapfx] 

EIANOA ειανῷ. … . 
Ann 


Les quatre dernières lignes sont dans un cadre; la pierre est 
brisée en bas et à gauche. 

3. « Sur une espèce de niche. » Indication d'une cassure sur la 
gauche. 


PROC AAPIATH τὺ Ce ρ Τατια[ν]ῇ (9) 
THiii|HMHC [Μν]ήμης [χάριν] 


4. « Très vague. » Stèle complète, avec piédestal et corniche. 


Les lignes 3-8 dans un cadre. 


(1) Élien, De Anim., XII, 39. 

(2) Cf. Ramsay, American Journal of archaeology, t. WA, p. 352. 

(3) Nous n'insistons pas sur la forme de l'ethnique ᾿Αλιανοί, alors que les 
monnaies donnent ᾿Αλιηνοί, parce que la lecture de M. Callier peut être 
fautive. 

(4) M. Callier trace une barre horizontale au-dessus des caractères qu'il ne 
peut déchiffrer avec certitude; nous les avons fait imprimer en pointillé. 
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ον ολλ ASE TE OMR 


ΝΧΙΚΤΆΙΟΓ TU TE Je ΕΣ τὸν 

TIATPI Πατρί 

ATIOA ᾽Απολ- 

AINA Ni ΤΣ 

AAN-EC αν[ἡμη]ς ou pvfetals 

XAYIN χ[άρ]ιν 

CTPONES SE NP εν στὸ CORRE τῷ δος 
AIAAGTIPETIT [ièt]w θρέπτ- 
GAANIACXAPII w μνίας χάριν] 


5. « Piédestal; lecture douteuse. » 


FAR RSR δος 
PUY ET ent 


ATITIAKTYNAIKI ᾿Αππᾷ x[ai] ra de 
ETHAMKAXIANONY 5 ee HUE xl4] 
ΕΙΝ [ol 


6. « Effacée. » 


FAYKY γλυχυ- 
TATO τάτῳ. .. 
RARE 4 

XU : :- 


7. « Très vague. » Stèle avec corniche; au-dessous de l'inscrip- 
tion, un bucrâne dans une couronne. 


TATIANOCYIAHTIAT Tarte ex 
FAONNAAHCKANN [μνήμ]ης [xléfeuv?] 


8. Partie supérieure d’une stèle avec corniche, brisée à gauche. 


MAP*ANOCME Μαρχιανός 
NAIODPE -τὸ ον 
ANOYEY Re 
HMNHMHE (1) μνήμης 

ΡΙΝ [χά]ριν 


(1) Les cinq premières lettres de ce mot sont liées. 
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9. L'inscription suivante, qui peut être restituée en grande 
partie, est gravée sur une stèle à corniche; à la partie inférieure 
se voit une couronne, qui occupe l’espace laissé en blanc dans 
notre copie. 


EATIPEÏRHINMEBAETIIEKATM 
NWAENITYNBWN-ONOPE:PETIAT. 
TPODIMOCACKAHTITIANWPAAE 
TEKOYECAAATOMIKHAETEXN 

-  HKOCMCANTOTONE HKCYMO 
POLAEOANONKAIKATITIECONEN 
NEKYELCCINAYTIRCAAETOYTIE 
NETACKAICEYNBIONHAEIAOYI 
MOYKAIBPEDOLEYTIPETTIANN 


MOIAWKE TTATHPOEO 
ENME ΛΑΘΡΌ 
ΕΙΝ 


ὃν θρέ[ψε:...] πατ[ὴρ] Τρόφιμος ᾿Ασχ[λ]ηπιο 
λατομικῇ δὲ τέχνῃ χοσμήσαντο γονῆεῖς] : 

93 ’ S9 2! \ 4 2 , 
ὠχύμορος δ᾽ ἔθανον καὶ χάππεσον ἐν νεχύεσσιν. 
ἢ δ᾽ [λ]υπήσαίς 3... τοὺ[ς γ]ενέτας καὶ σύνόιον ἤδε φίλου[ς] μου, 
χαὶ βρέφος Εὐπρεπίαν ἥν μοι dwxe πατὴρ θεο...... 


ἐν μελάθροισιν. 


Nous n'insisterons pas sur la métrique de cette inscription, qui 
se compose de semblants de vers; le quatrième, qui est le meil- 
leur, ἃ sans doute été emprunté à quelque anthologie. On sait 
combien d'épigrammes funéraires trouvées en Asie-Mineure sont 
de maladroits centons, où ni la syntaxe ni la mesure ne sont res- 
À pectées (1). Ici, le sens lui-même n'est pas clair. Nous avons res- 
3 titué Εὐπρέπιον au 1°" vers, à cause de χατημένον (xarnuévny rendrait 
1 le vers tout à fait faux) et d'oy θρέψε au commencement de la se- 
ΐ conde ligne; mais, à la ligne 6, les mots βρέφος ἥν μοι δώχε πατήρ ne 
| conviennent qu'à une femme. Peut-être l’auteur de ce centon, 


(1) Cf. Desrousseaux, Mélanges de Rome, t. VI, et les exemples cités dans 
mon Traité d'épigr., p. 351. 


re 
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sachant mal le grec, a-t-il poussé l'étourderie jusqu'à brouiller 
deux modèles d'épitaphes, destinés l’un à un homme et l’autre à 


une femme. 


TÉMÉNOTHYRAE-FLAVIOPOLIS 


Avant de nous occuper des questions que soulève l'identification 
de cette ville, nous reproduisons les deux inscriptions inédites où 
nous pouvons rétablir son nom avec certitude. ; 

10. « Oushak. Sur un piédestal encastré dans un mur. » 


*ONAZIOAOTOTATONAT 
AONTAATIEAAM.OTATHZ 


THENOOYPEONTIO 
AEUZAIAF . . ON. 


5 ΧΩΝΚΑΙΛΕΠΟΥΠΙ 
GNENAOZGXEA 
OONTANAAMTIPO 
FATHAMOPIANGON 
TIOAIZKAIZY . . . 
. ONK..E 

. E.. ENXOA 

. . TOBA . - . EON 


10 


0" MO AT 'Q; ΣΘΑΙ το ἂν 


. HO. . . .- OFKOI 
IOTIONFAIPIAONEY 
EPHN : NTIAB . . 

- EZTTIZ . ΝΠΟΛΕΙ 
. EIMOMEN TE . 
ΤΕΝΟΥ - A" ANTOYAN 
APOZKAIT PNTIEPIEKK 
TEPAZTAZTATPIAAZ 
AYTOYEYEITEZIAZKAI 
25 OIAOZTOPTIAZEIIME 
. IENOYIPETE . = 


Où 


10 


15 


[τ]ὸν ἀξιολογζ [τα τ]ον [ἄρ]- 
[y lovra [τῆς] λαμ[πρ]οτάτης 
Τὴ μ]ενοθυρέω]ν πό- 

λεως, διὰ πασῶν [ἀρ]- 

χῶν χαὶ λε[ιτ]ουΓ ογ]:- 

ὧν ἐνδόξως E[À]- 

θοντα, [à] λαμπρο- 

[τ]άτη ᾿Αμοριανῶν 

ROÀLC KA. . . . ἢ 


le δ᾽ τῶϊ: οὐ sh Re v-$ 


ἔστη] σ᾽ [ἐν πόλει (;) 


OPEN ὁ, ὦ πὸ a "s, LV AS 


ἰδ᾽)ρός καὶ τ[ὴ]ν [π]ερὶ ëx[æ]- 
τέρ[α]ς τὰς [πα]τρί[δ]ας 
αὐτοῦ εὐε[ ργ]εσί[ α]ς καὶ 


[9]: λοστορ[γέ]ας, ἐπι]με: 
[Aovp|évou. . ..... 


ὝΛΗ re dr QAR À nr ΣΎ Fe QE LA 
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Cette inscription est gravée sur la base d'une statue élevée par 
la ville d'Amorium en Phrygie à un archonte de Téménothyrae 
qui était à la fois citoyen de cette ville et d'Amorium. Je considère 
mes restitutions comme certaines. 

11. « Sur un bloc de pierre à Oushak. » 


HBOYAHKAIOAHMOZO . - .. Ἡ βουλὴ χαὶ ὁ δῆμος ὁ [Φλαόι-} 
OT.AEITON . . EIMENO‘:. . οἶπολ]ειτῶν [T|euuevo0|voë- 
ONETEINH3ENEYZINA . . ων ἐ[τ]εί[μ]ησεν Εὖσιν ᾿Α[πο-Ἰ 
ΛΛΩΝΙΟΥΗΡΩΑΤΟΝΕΑΥΤΟ λλωνίου ἥρωα τὸν ξαυτὶ ὧν; 
ΕΥΕΡΓΕΤΗΝ εὐεργέτην. 

à 


Dédicace en l'honneur d’Eusis fils d’Apollonios, bienfaiteur de 
Téménothyrae, par le sénat et le peuple de cette ville. 

L'une et l’autre de ces inscriptions proviennent d'Oushak, ville 
aujourd'hui assez florissante et centre d'une importante fabrication 
de tapis (1), que Letronne identifiait à Eucarpia (2) et où d'autres 
ont reconnu Trajanopolis. Cette dernière identification, admise 
par M. Waddington (3), se fonde sur une dédicace de la Τραιανοπο- 
λειτῶν πόλις qui a été découverte par Hamilton (4) et publiée en 
dernier lieu, plus correctement, par M. Ramsay (5). Elle est en- 
castrée dans le mur de la mosquée de Tcharik-Keui ou Tchorek- 
Keui, à sept milles vers l’est d'Oushak (6). Texier dit formelle- 

ment (7) que cette inscription a été apportée du village d’Ahat- 
Keui, situé plus loin vers l’est au-delà de Sousouz, mais Hamil- 
ton (8) se contente de penser que le fait de ce transfert est 
“probable. Il existe à Ahat-Keui des ruines considérables qui ont 
été décrites par Hamilton (9) et Texier (10); ces deux voyageurs y 


(1) Arundell, Discoveries in Asia Minor, t. 1, p. 104; Texier, Asie-Mineure, 
p. 425. : 

(2) Αἴ. Texier, loc. laud., p. 491. 

(3) Waddington, Le Bas, Inscr. d’Asie-Mineure, p. 221. 

(4) Hamilton, Researches, t. 1, p. 118: €. I, p. 404; C. 1. G. I, n° 3865 bis. 
(5) Ramsay, Journal of Hellenic Studies, t, VUI, p. 518, 

(6) Hamilton, Researches, t. 1, p. 113. 

(1) Texier, Asie-Mineure, p. 428. 

(8) Hamilton, Researches, t. 1, p. 115. 

(9) Ibid., p. 116. 

(10) Texier, Asie-Mineure, p. 428, 
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ont reconnu Trajanopolis. Au contraire, M. Kiepert, dans sa carte 
murale de l’Asie-Mineure, et M. Ramsay (1), identifient Ahat-Keui 
à Acmonia, comme l'avaient déjà proposé Seetzen, Rennell et 
Franz. Aucune découverte épigraphique n’est encore venue tran- 
cher la question. M. Ramsay place Trajanopolis entre Oushak et 
Ahat-Keui, au lieu dit Giaour Euren, près du village nommé 
Orta-Keui sur la carte de M. Kiepert (2). Giaour-Euren est à six 
milles vers l’est d'Oushak ; Texier y a signalé des tombes creusées 
dans le roc (3). En tous les cas, Trajanopolis ne se trouve pas à 
Oushak ; mais il n'est pas douteux que cette dernière ville n’oc- 
cupe la place d'une cité antique, puisque nous savons qu'on ἃ 
souvent extrait du sol même des fragments d'architecture en mar- 
bre blanc (4). 

M. Waddington a publié, d’après la copie de Le Bas, une dédi- 
cace chrétienne de 279 ap. J.-C., trouvée à Oushak, qui se termine 
par ces mots : Φελλίνας. ἡμέενοθυ. e. ς. (5). L'éditeur restitue : Φελλίνας. 
[Τ]ὴ μενοθυΓ[ο] εύ]ς ou [Τ]ρη μμενοθυΓ ο]ε[ὑ]ς, mais il préfère la première 
restitution, comme plus voisine de la copie de Le Bas. « Téméno- 
thyrae, dit M. Waddington, était une petite ville de la Lydie voi- 
sine de la Phrygie et mentionnée par les géographes; il en existe 
de nombreuses médailles, frappées depuis le règne de Marc- 
Aurèle jusqu’à celui de Gallien (6). Quant à Gréménothyrae, il en 
existe également des médailles dont aucune n’est postérieure au 
règne d'Hadrien (7). Ptolémée mentionne un dème ou une peu- 
plade appelée Τριμενυθυρῖται, de laquelle dépendait la ville de 
Trajanopolis (V, 15); dans Tzetzès, le seul auteur qui la nomme 
(Chil., XI, 396), 16 mot est écrit Totuevolvpira:. Mionnet et les nu- 


(1) Ramsay, Journal of hellenic Studies, IV, p. #15; t. VIII, p. 464. 

(2) Journal of Hellenic Studies, t. VII, p. 517. 

(3) Texier, Asie-Mineure, p. 426. 

(4) Ibid., p. 426. 

(5) Waddington, Le Bas, Inscriptions d’Asie-Mineure, p. 222, n° 727; Corp. 
inscr. graec., 3865 L. 

(6) Cf. Head, Historia numorum, p. 569. On possède sur les monnaies de cette 
ville un travail spécial de B. von Koehne, Revue belge de numismatique, 1878, 
p. 234 et suiv. 

(7) Eckhel n'avait pas voulu admettre cette ville, dans la pensée que les 
auteurs avaient mal lu la légende Téménothyrae sur certaines pièces; cf. Wad- 
dington, Revue de numismatique, 1852, p. 93; Head, Hist. num., p. 564. 
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mismatistes (1) ont tous admis la leçon Τριμενοθυρέων et en publiant 
quelques pièces inédites de cette ville, j'avais adopté sans examen 
la même orthographe (Rev. numism., 1852, p. 93); mais récem- 
ment M. Cohen a constaté que sur les médailles la légende était 
Τριμενοθυρέων et après avoir examiné attentivement une douzaine 
de pièces de cette ville, j'ai reconnu la justesse de sa remarque. 
Le texte de Tzetzès donne donc la véritable orthographe. Mainte- 
nant, il est fort difficile de décider s’il faut lire Τη μενοθυρέων ou 
Γριμενοθυρέων sur notre inscription, la copie de Le Bas se prêtant 
presque également aux deux hypothèses; d'ailleurs, si d'un côté 
Trajanopolis était située, selon Ptolémée, dans le territoire des Gri- 
ménothyréens, d'un autre côté Téménothyrae n'en était pas très 
éloignée, parce que dans le Synecdemus d'Hiéroclès les deux loca- 
lités se suivent dans la nomenclature des villes de la Phrygie 
pacatienne ». 

En effet, dans Hiéroclès, Τημενοθύραι est mentionnée dans |᾿ἐπαρ- 
pla Φρυγιάς Παχατιανῆς entre Ancyre et Synaos d’une part, Τανούπολις 
(corruption de Trajanopolis) et Pulcherianopolis de l'autre (2). 
Diverses notices ecclésiastiques signalent la même ville sous dif- 
férents noms dans la Phrygie pacatienne (3). | 

M. Ramsay admet, avec M. Waddington, que Trajanopolis 
(Giaour Euren) était le centre de la tribu des Grimenothyreis, à 
laquelle appartenait le territoire d'Oushak. 

En dehors des mentions précitées, nous possédons un texte 
important sur l'emplacement de Téménothyrae. « Il y a dans la 
Lydie supérieure, dit Pausanias (4), une petite ville nommée Té- 
ménou Thyrae (Τημένου Θύραι). » L'auteur raconte qu'un tumulus 
s’y étant ouvert par l'effet d’un orage, on aperçut des os humains 
d'une grandeur énorme, que le vulgaire prit pour ceux de Géryon 
fils de Chrysaor. On croyait, dit-il, reconnaître son trône dans 
une coupure de rocher, sur une montagne voisine; on appelait 


(1) Mionnet, Description, IV, p. 146; Suppl., V, p. 495; Sestini, Mus. Heder- 
var., Il, p. 358, n° 2. 

(2) Hiéroclès, 668, 14. 

(3) Hiéroclès, éd. Parthey, p. 69, 192 (ὃ Tiuévou θηρῶν) ; ibid., p. 116 (ὃ Τιμη- 
vovbrpds). Peut-être faut-il reconnaître le même ethnique aux p. 113 et 211 (ὃ 
Παιμαίνου θηρῶν ou θυρῶν). 

(4) Pausanias, I, 35, 7. 
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Océan un torrent qui coule auprès. Sur l'observation de Pausa- 
nias, qui objecta aux habitants que Géryon habitait à Gadès, et 
non en Lydie, les exégètes des histoires lydiennes (οἱ τῶν Λυδῶν 
ἐξηγηταῇ adoptèrent une opinion différente : pour eux, le corps 
découvert était celui d'Hyllus, fils de la Terre, et la rivière de 
cette région fut nommée d’après lui : Τὸν ὄντα ἐδείχνυον λόγον, ὡς εἴη 
μὲν 6 vexpds Ὕλλος mais δὲ Ὕλλος εἴη Γῆς, ἀπὸ τούτου δὲ ὁ ποταμὸς 
᾿ ὠνομάσθη. La phrase que nous avons soulignée est équivoque, 
mais Pausanias semble bien dire que la rivière, autrefois nommée 
Océan par les exégètes iydiens, reçut d'eux à son époque le nom 
d'Hyllus. 

Les géographes modernes, et en dernier lieu M. Ramsay, ont con- 
clu de ce passage que Téménothyrae se trouvait sur l'Hyllus. Or, 
comme l'Hyllus est figuré, avec l'Hermus, sur les monnaies de la 
ville lydienne de Saittae (1) et que Hamilton (2) a identifié avec vrai- 
semblance Saittae avec Sidas Kaleh, à six heures vers le nord de 
Koula (3), M. Ramsay, dans sa carte (4), donne le nom d'Hyllos à 
un affluent peu important de l'Hermus qui, descendant du Simav 
Dagh, passe à l’est de Demirdji et se jette dans l’'Hermus au nord- 
ouest de Koula. C'est sur cette rivière qu'il place Saittae et Témé- 
nothyrae. Cette opinion n’est point celle de M. Kiepert, qui, dans 
sa carte murale d’Asie-Mineure publiée en 1888, fait aboutir l'Hyl- 
lus ou Phrygius près de Magnésie, sous le nom de Æoum-Tchaï, 
et ne donne point de nom antique à la rivière insignifiante qui 
passe près de Saittae. Ξ 

Ce que les anciens nous ont dit sur l'Hyllus ne permet pas d'en 
préciser la situation. La première mention s'en rencontre dans 
l’/liade (XX, 392), où ce cours d’eau est placé près du lac Gygès (δ) 
et de l'Hermus, indication qui convient naturellement à plusieurs 
rivières de la même région. Pline (6) dit que l’'Hermus recoit le 
Phryges qui sépare la Phrygie de la Carie, puis « Æyllum et Cryon, 
et ipsos Phrygiae Mysiae Lydiae amnibus repletos. » Ce témoignage 


(1) Head, His{. num., p. 552. 

(2) Hamilton, Researches, 11, p. 140. 

(3) Cf. Waddington, Revue numismatique, 1852, p. 31. 
(4) Journal of Hellenic Studies, t. ΝΠ], p. 461. 

(5) Journal of Hellenic Studies, 1, p. 81. 

(6) Pline, Hist. nat., V, 31, 119. 
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paraît entaché d'erreur en ce qui touche la rivière Phryges, mais 
il semble du moins indiquer que, pour Pline, l'Hyllus était une 
rivière considérable, qui recevait elle-même plusieurs affluents. 
Le texte le plus important à cet égard est celui de Strabon (XIII, 
p. 626) : Καταφέρεται δ᾽ ὃ Παχτωλός εἰς τὸν Ἕρμον εἰς ὅν χαὶ 6 Ὕλλος 
ἐμδάλλει Φρύγιος νυνὶ χαλούμενος, συμπέσοντες δ᾽ οἱ τρεῖς χαὶ ἄλλοι ἀσημό- 
τεροι σὺν αὐτοῖς ἐς τὴν χατά Φωχαίαν ἐχδιδόασι θάλατταν. Il suit de là 
que, du temps de Strabon, l'Hyllus s'appelait Phrygius et que 
c'était un des deux affluents les plus importants de l'Hermus, ce 
qui ne peut évidemment pas convenir au petit torrent voisin de 
Saittae. . 

Les anciens eux-mêmes n'ont sans doute pas été d'accord sur 
l'identification de l’Hyllus et plusieurs rivières ont dû se disputer 
ce nom. C'était un cours d'eau homérique, mentionné dans 
l’/liade, ce qui suffisait à lui donner comme un cachet de no- 
blesse, et l’on comprend que plusieurs villes de la région située 
au nord de l'Hermus se soient attribué l'honneur d'être riveraines 
de l’Hyllus. La présence de l’Hyllus personnifié sur les monnaies 
de Saittae atteste simplement une de ces prétentions locales, où 
se complaisait la vanité des villes asiatiques sous l'empire romain. 
Le texte de Pausanias, que nous avons cité, prouve que le nom 
d'Hyllus fut donné à un ruisseau voisin de Téménothyrae; mais, 
si nous le comprenons bien, ce torrent s'était appelé Océan jus- 
qu à l'époque de Pausanias lui-même. Admettons que Clavier ait 
eu raison de traduire, comme tous les autres commentateurs : 
« Alors les exégètes lydiens reconnurent que ce corps était celui 
d'Hyllus, fils de la Terre, qui a donné son nom au fleuve voisin. » 
Même au cas où cette traduction serait adoptée, il ne s’ensuivrait 
nullement que Téménothyrae doive être cherchée sur la rivière 
nommée aujourd'hui Guediz-Tchaï qui coule près de Saittae. Le 
Périégète indiquerait simplement deux faits connexes : Hyllus a 
été enseveli à Téménothyrae, et le même Hyllus aurait donné son 
nom à la rivière mentionnée par Homère. Il n'y a là rien qui res- 
semble à une indication géographique dont on puisse tirer une 
conclusion. | | 

_ Nous sommes entré dans ces détails pour prouver que l’identifi- 
cation de Téménothyrae est tout à fait indépendante de celle de 
Saittae ; à supposer même que la situation de cette dernière ville 


62 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


ait été bien fixée par Hamilton {et aucune inscription n'est encore 
venue confirmer son hypothèse), la question de l'emplacement de 
Téménothyrae reste entière. 

Or, nous avons vu que frois inscriptions portant le nom de 
cette dernière ville ont été découvertes à Oushak, ville qui occupe 
certainement l'emplacement d’une localité antique. Notre seconde 
inscription fournit d’ailleurs un important témoignage en faveur 
de l'identification de Téménothyrae avec Oushak même. En effet, la 
restitution Φλαδιοπολειτῶν Τειμενοθυρέων que nous avons admise est 
confirmée d'une manière remarquable par les monnaies. On con- 
naît des pièces de Téménothyrae du temps de l'empereur Philippe 
l'Arabe qui portent, à côté de la légende T'éménothyrae, celles de 
Φλαδιόπολις et de Δῆμος Φλαύιοπολειτῶν (1). Ces légendes, comme le 
remarque M. Imhoof Blumer, après d'autres numismatistes (2), 
« paraissent donner un autre nom de Téménothyrae et non une 
ὁμόνοια de celle-ci avec une autre ville. » Cette dernière opinion 
avait été soutenue par Arundell, qui possédait une grande mon- 
naie de bronze découverte à Oushak même (dug up there) avec 
la légende Φλαδιοπολειτῶν et le nom de Téménothyrae (3). Les ins- 
criptions que nous avons publiées prouvent bien qu'il ne s’agit pas 
d’une ὁμόνοια, mais d’un changement de nom. Arundell nous ap- 
prend d’ailleurs qu'un grec d'Oushak, nommé Kyriakos, lui dit 
avoir vu le nom de Flaviopolis répété sur plusieurs inscriptions 
funéraires qui étaient encastrées dans une vieille construction 
voisine du khan et dans le mur de la mosquée. Ce témoignage, 
qu’on a révoqué en doute, acquiert aujourd'hui une importance 
sur laquelle il est inutile d'insister. 

Dès 1852, M. Waddington avait écrit : « Il me paraît assez pro- 
bable que Triménothyrae (lire Grimenothyrae) prit, sous Hadrien, 
le nom de Trajanopolis.. La ville voisine de Téménothyrae nous 
fournit un exemple analogue. Elle paraît avoir ajouté à son nom 
primitif celui de Flaviopolis (4). » Les monnaies de Griménothyrae 


(4) Head, Hist. num., p. 569. 

(2) Imhoof Blumer, Monnaies grecques, p. 390; cf. Waddington, Revue nu- 
mismatique, 1852, Ὁ. 94. 

(3) Arundell, Discoveries, t. I, p. 116. 

(4) Revue numismatique, 1852, p. 94. 


INSCRIPTIONS INÉDITES 63 


s'arrêtent à Hadrien ; or, Trajanopolis, comme nous le savons au- 
jourd'hui par une inscription (1), a été fondée peu de temps après 
l'avènement de ce prince, qu'elle appelle εὐεργέτην ai χτίστην en 
119 ap. J.-C. Cette inscription ayant été trouvée à l’est d'Oushak, 
on peut chercher Griménothyrae — Trajanopolis entre cette der- 
nière ville et Ahat-Keui (2). L'emplacement exact ne pourra être 
déterminé que lorsqu'on aura fixé sans contestation celui d'Ac- 
monia. 

Pour les géographes modernes, le nom de Téménothyrae si- 
gnifie « les portes du Temnos »; comme le Temnos (Ak-Dagh, 
Mourad-Dagh) est le nom d’une partie de la chaine montagneuse 
courant de l’est à l’ouest qui sépare la Mysie de la Lydie, on en 
a conclu que Téménothyrae devait se trouver à l'issue d'un pas- 
sage de cette chaîne et on l’a placée en conséquence au nord-est 
de Saittae. 

Si, comme nous croyons l'avoir établi, Téménothyrae se place à 
Oushak, il faudrait admettre que les collines qui dominent cette 
ville au nord, désignées sous le nom de Dindymus mons sur la 
dernière carte de M. Kiepert (3), portaient aussi celui du Temnus, 
dont elles sont le prolongement oriental. Cette extension de la 
désignation du Temnus n'a rien d’invraisemblable, mais nous ne 
croyons pas qu'elle s'impose; l'explication de Téménothyrae — 
Τημένου θύραι n'est pas, contrairement à ce qu'a écrit récemment 
M. Ramsay (4), au-dessus de toute contestation. 

D'abord, dans le voisinage de Téménothyrae, nous trouvons la 
ville de Griménothyrae, alors qu'aucune montagne du nom de 
Grimenos ne nous est connue par les textes. 

En second lieu, les légendes monétaires donnent toujours Τήμε- 


(1) Journal of Hellenic Studies, t. VIII, p. 518. 

(2) M. Ramsay me dit qu'il a acheté une monnaie de Griménothyrae entre 
Oushak et Afioum-Kara-Hissar, un peu à l’ouest de cette ville. Les monnaies 
de Téménothyrae sont très fréquentes à Oushak et dans les environs, mais 
ceci pourrait s'expliquer, même si Téménothyrae et Oushak n'étaient pas 
identiques, par le commerce d'antiquités dont Oushak est le centre dans cette 
région. 

(3) Hérod. 1, 80 : Ἕρμον, ὅς ἐξ οὔρεος ἱροῦ μητρὸς Δινδυμήνης ῥέων. Des monta- 
gnes nommés Dindyme se retrouvent auprès de Cyzique et de Pessinonte ; cf. 
Pape, s. v. 

(4) Journal of Hellenic Studies, t. VII, p. 517. 
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νοθύραι et non Τημνοθύραι, alors que la montagne est toujours ap- 
pelée Τῆμνος. 

Enfin, quelques monnaies remarquables de Téménothyrae (1) 
présentent le buste d'un éphèbe avec la légende THMENOC ΚΤΙΟΤΗΘ 
ou ΟἸΚΙΟΤΠΟ. Il existait donc, dans la tradition locale (2), un héros 
du nom de Téménos, qui était censé avoir donné son nom à la 
ville. 

Nous pensons que les deux dernières syllabes de Τημενοθύραι 
sont une corruption de la forme primitive, due à un phénomène 
d'étymologie populaire et provoquée peut être par le voisinage 
du mont Temnos. : 

Il existe en effet, non loin du Caystre, une petite ville lydienne 
nommée Τείρα, que les Turcs appellent Zireh et les grecs actuels 
Thira (3). Une autre ville Iydienne bien connue est Θυάτείρα, Le 
rapprochement de ces deux noms autorise à conclure que Τείρα, en 
lydien, avait une signification analogue à celle de Κάστρο en grec 
moderne et désignait une forteresse ou une ville. Le Grand Éty- 
mologique mentionne aussi une ville lydienne appelée Τύρρα (4). 

On peut donc penser que les noms de Téménothyrae et de Gri- 
ménothyrae se présentaient, avant l'hellénisation de la Lydie, 
sous les formes de T'éméno-teira, Griméno-teira, signifiant la ville 
ou la forteresse de Téménos et de Griménos. 

Le nom de la petite ville de Telox a été modifié de même, car 
Pachymère l'appelle Θυραίων φρούριον (δ). Si celui de Thyatire ἃ 
échappé à cette corruption — on ne trouve jamais Θυαθύρα — 
c'est, d'abord, à cause de l’aspirée initiale, qui ne permettait pas 
de changer en @ le T de la troisième syllabe; c'est, ensuite, par 
l'effet d'une étymologie absurde que rapporte Étienne de Byzance, 
d'après lequel Θυάτειρα avait été nommée Θυγάτειρα par Seleucus 
Nicator Λυσιμάχῳ πολεμοῦντος χαὶ ἀχούσαντος ὅτι θυγάτηρ αὐτῷ γέγονε. 
Mais cet exemple nous montre lui-même à quel point les Grecs 
s’efforçaient de trouver ou de donner un sens dans leur langue 


(1) Head, Hist. Num., p. 564. | 

(2) Cette tradition pouvait n'être pas fort ancienne; l'essentiel, pour nous; 
est d'en constater l'existence. 

(3) Μουσεῖον, 1876, p. 39; Millheil. des εἰ. Inst., t. I, p. 55. 

(4) Elym. magn., p. T1; 55. 

(5) Pachymère, VII, p. 343. 
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aux noms géographiques qui n'avaient rien de commun avec 
elle. 

Ainsi 1° Téménothyrae-Flaviopolis est Oushak; 2° nous n'avons 
pas le droit de conclure que Téménothyrae fût dans le voisinage 
immédiat du mont Temnos et le nom de cette montagne ne doit 
pas être donné à la chaine de collines qui dominent Oushak. 


TEMENOTHYRAE ET VILLES VOISINES 


42. « À une fontaine d'Oushak. » 


ΕΤΟΥΣΦΠΓ 
APTEMIAIMANOANPOZANTIOXOYEYXHN 


” - 2 1 “S EX “ΩΦ 2 - pe κα Æ 
Etove… Ἄρτεμιοι Μηνόοωρος Ἀντιόχου εὔχην. 


IL est probable que la date a été mal lue οἱ qu'il faut rétablir 
PIT, c'est-à-dire 183; en prenant pour point de départ l'ère 
asiatique de Sylla, cette date équivaudrait à l'an 99 après J.-C. 
Sur l'usage de l'ère asiatique dans cette région, voir Corp. inscr. 
graec., t. LIT, p. 1103. 

13. Sur le même feuillet et à la suite de l'inscription pré- 
cédente; sans indication de provenance, mais probablement 
d'Oushak ou des environs. On voit le dessin d’une porte sculptée, . 
avec le mot TANAAPOY sur le linteau; ce linteau est surmonté 
d'une arcade où sont représentés en relief un petit chien et deux 
objets indéterminés. À droite du croquis de la porte et au-des- 
sous, on lit les trois lignes suivantes : 


ADIONONH-CF ΜΝ ! ANAPI 
MNHMHEXAPIN 
DECICOMAPKIANOCYIOEAIAMHI 


L. 1 : ἴλφιον... ἀνδρί. L. 2 : Μνήμης χάριν. Ι,. 3 : Μαρχι[α]ν[δὴῆς υἱόΪς]... 


1%. « À Oushak, pierre longue enchässée dans le mur d'une 
maison et qui contient seulement l'inscription. » 


ως 
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C'est le texte donné par Le Bas, n° 717. Au commencement de 
la seconde ligne, Le Bas donne EITAITOIS, Callier EZAYTEMOI, 
45. « Dans le même mur sur une pierre qui paraît avoir appar- 


tenu à une frise. » 
Le Bas-Waddington, n° 716. 
A la suite de cette inscription de deux lignes, Callier a copié 


les deux lignes suivantes, qui paraissent inédites : 


PONT Y#AIZEY=IAIAAEADAIO 
FAYKYTATOIZ: MNHMHZXAPIN 


.. [Ζ]εύξιδι (?) ἀδελφῷ... γλυχυτάτοις μνήμης χάριν. 


16. Sans provenance, mais probablement d'Oushak ou des en- 
virons. Stèle où est figuré un lion tourné à gauche : 


ΠΑΣΙΦΙ Πασίφι- 
ΛΟΣΓΞΗΕ δός, ον, 
ΜΙΝΚΑΙΕ 

τι Ν 


+ το δ, Ψ' es 


Il faut peut-être lire πᾶσι φίλος; Le Bas ἃ copié ἃ Oushak une 
inscription provenant d'Ahat-Keui (n° 715) où un nommé Marcos 
se dit φιλόσοφος, πάντων φίλος. 

Les n° 715, 718 et 724 du recueil de Le Bas, donnés comme 

_appartenant à Oushak (Téménothyrae), ont été copiés par Callier 
avec l'indication suivante : « Ces pierres viennent, dit-on, d'Ahat- 
Keui, à 5 heures d'Oushak. » Ahat-Keui, suivant la plupart des 
géographes, est Acmonia; Texier et Hamilton y reconnaissaient 
Trajanopolis. 

17. Une partie du n° 718 est donnée inexactement par Le Bas. 
Voici la copie de Callier : ‘ 


TTATTIACTPODIMOYKAITY . . KHCABACKANTOTE 
ΚΝΩΚΑΙ . AITYCETIZCDN 


18. « Sur un bloc de marbre à Dérent-Keui. » Le vrai nom de 
cette localité est Derbent ou Derbend-Keui, un peu au delà d'Orta- 
Keui vers l’est, au nord-est d’Ahat-Keui. La copie de Callier est 
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très incorrecte, mais la lecture peut-être rétablie avec certitude à 
l’aide d’une inscription presque identique copiée à Ahat-Keui par 
Le Bas (n° 758; cf. Corpus, n° 3858 d.) 


ATIPCIZ PA. Πρεϊσίχον] 
NOMME NN ον [Οὐειόιανόν] 
NAÏSTIPAIA [ἀρχιερέα καὶ] 
ΚΤΙΣΤΙΝΙ . . | χτίστην χ[α]ὶ 
5 ΤΟΣΤ..!.Ν ὃ. [πρ]οστ[άτη ]ν 
ἩΝΣΕΣΨΙΣ [τῆ]ς [πόλε]ως [ἡ] 
TANT. - ΓΙΙΝ ο΄ π[ατρίς - τὴ]ν 
VAZTAZINTI (1) [ἀ]νάστασιν πίοιη- 
ΣΑΜΕΙΙΗΣ σαμέ[ν]ης 
40  YATIZ‘TMI 10° [φύλῆ]ς [’Aplr[s|ut]o- 

IAAOZ ETIIM | «4006, ἐπιμ[ελ- 
AOENTOZ θέντος. : .'. 


DAAIAIN ΝΥ 


La restitution des trois premières lignes nous est fournie par la 
dédicace d’Ahat-Keui, faite en l'honneur du même personnage, 
Flavius Priscus, dont le nom figure sur des monnaies d’Acmonia 
frappées à l'effigie de Septime Sévère et de différents membres de 
sa famille (Waddington, ad Le Bas, p. 226). L'inscription d'Ahat- 
Keui porte la mention : τὴν ἀνάστασιν πονησαμένης φυλῆς ᾿Ασχληπιά- 
doc. Dans notre texte, il faut reconnaître le nom d’une autre 
tribu : la restitution ᾿Αρτεμισιάδος s'impose. Une tribu ᾿Αρτεμισιάς 
est connue à Smyrne (Corpus, n° 3266) et à Philippopolis (ἰδιά., 
n° 2047, 2048) (2). Il est probable que les tribus ᾿Ασκληπιάς el 
᾿Αρτεμισιάς appartenaient à Acmonia, dont l'emplacement est 
voisin d’Ahat-Keui et de Derbend-Keui. 


18 bis. Tchorekkeui près d'Oushak (sans indication). — Corpus, 
t. III, p. 1096, n° 3865 d. 


* (4) Ces deux lettres liées. 
“ (3) Sur 165 tribus des villes asiatiques, cf. Mordtmann, Marmora Ancyrana, 


et Mitth. Athen., t. XII, p. 305; Radet et Paris, Bull. de Corresp. Hellén. 
t. XII, p. 494. 
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INSCRIPTIONS DIVERSES 


19. « Inscription dans les murs de Nicée. » 


A. RCVRI [Melrcuri 
APAM ar am 
CIR CHAT 
S-P-ZP sua) plecunia) plosuit). 


20. « Inscription d’Apollonia. » 

Le Bas-Waddington, n° 1068; Le Bas-Reinach, p. 38. Cette 
inscription ἃ été copiée pour la première fois par un voyageur 
français, Fontanier, dont l'ouvrage paraît être resté inconnu des 
archéologues (Voyages en Orient, Paris, Librairie Universelle, 
1829, p. 98) (1). 

Callier ἃ aussi copié l'inscription Le Bas-Waddington n° 1777. 

21. « Cette inscription est très vague; elle se trouve à peu de 
distance de Bohodète (?), vallée du Macestus. » IL s’agit sans doute 
de la localité nommée Bougaditza ou Boujadika (entre Balat et 
‘Kelembe) sur les cartes de Lapie (1838, 1847), Boyaditz ou Bigha- 
ditch sur celles de Kiepert. 


.. . « ATOPIKAI [Αὐτοχρ]άτ[ο]οι Καί- 

API . ΑΥΓΓΑΙΩ suot [M.] Αὐϊρηλ]ίῳ 

ANTOPHTINN ᾿Αντω[νε]ίνῳ... 
ΚΑΙΡΜΠΑΙ 


AIKOYHPNNIOC 
OITIEYT AF . YNO 
ΝΟ. 
MD (ou MO) 


Je renonce à tenter la restitution des dernières lignes; peut-être 
un ethnique se cache-t-il à la sixième. 


(4) Π a été mentionné tout récemment par M. Mordtmann, Mittheil. des d. 
Inst. in Athen., t. XIV, p. 315. 


ΤΉ LS ES. CORRE. AE Te See, ΨΥ, ὦ, ν LVL κ᾿ 
δ. Ὧν ΣΎ ΝῊ rs 4 y Ὄπ νος - 
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22. « À Balamout. » Cette localité, au N.-E. de Magnésie, entre 
cette ville et Kélembé, est généralement appelée Palamout sur 
nos cartes; celle de Lapie (1847) écrit Balamout. C'est l'ancienne 
Apollonidea. 


ZTEPANEOPOYNTOZ ........ TOYAIZ . . . ΝΟΣ 
ΛΟΠΑΤΡΙΔΟΣΤΟΤΡΙΤΟΝΚΑΙΑΛΕΙΦΟΝΤΟΣΤΑΔΥΟ 
ΓΥΜΝΑΣΙΛΔΙΟΓΟΥΓΟΥΕΝΙΑΥΤΟΥΕΚΤΩΝΙΔΙΩῶΝ 
ΕΦΗΒΑΡΧΟΥΝΤΟΣΔΕΤΡΥΦΩΝΟΣΤΟΥΛΛΕΞΑΝΑΡΥ (510) 
ΤΟΥΕΡ. ΟΓΕΝΟΥΣ . OIEPHBEYZANTEZETIANYTON 


ΠΑΛΤΤΙᾺΣ. .:. ΔΩΡΕᾺΝ 
ΠΑΚΛΕΟΔΡΩΡΥ 
.FAMO ΠΟΛΔΌΡΟΥ 
ΙΩΔΩΡΟΥ 


La restitution de ce texte est facilitée par une inscription ana- 
logue et de même provenance publiée par M. Foucart dans le 
Bulletin de 1887 ((. XI, p. 86). 


Στεφαν[ηφο]ροῦντος [τοῦ δεῖνος] τοῦ Aïo[y 
Lee a EE τὸ τρίτον χαὶ ἀλείφοντος τὰ δύο 
γυμνάσι[α] δι᾿ [A ]ou [τ]οῦ ἐνιαυτοῦ ἐκ τῶν ἰδίων, 

ἐφηθαρχοῦντος δὲ Τρύφωνος τοῦ ᾿Αλεξάν[ δ] [οὐ] 
ὃ τοῦ Ἑρ[μ]ογένους, οἱ ἐφηδεύσαντες ἐπ᾽ αὐτῶν 

ἡ μιε]τίας (?) . δωρεάν 

δι χλεόδωρ[ ος] 

NS M HAS ἐλ μος [Ολυμπι]οδ w [pou 

Γ [at] Bupol<] 


On ne peut rétablir avec certitude les noms propres des 
lignes 7-9. La restitution ἡ μιε]τίας au commencement de la si- 
xième ligne est la seule qui se tienne près de la copie; comme le 
mot ἡμιετία, régulièrement formé du reste, est nouveau, on pour- 
rait préférer lire : ἡμιετεῖς, Dans l'inscription de Palamout publiée 
par M. Foucart, on trouve : οἱ ἐφηδεύσαντες ἐπ᾿ αὐτῶν δωρεάν + διετεῖς 
μὲν (suivent les noms des éphèbes). 

L'éponyme est le stéphanéphore qui exerce sa charge pour la 
troisième fois; c’est lui qui a fourni, pendant toute l’année, de 
l'huile pour les deux gymnases. 
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23. « À sept heures au sud-ouest de Smyrne, sur la route de 
Sighadjik, près d’un puits. » 


BOYAHAAIOA ['H] βουλὴ [κα]ὶ ὁ [è-] 

IMISANEUPT []μ[ο]ς [ἐτείμησαν 3] 
εν 0 ro ΟΥΤΩΣ τ ἘΓῚῚ Ὑ ἢ 

À Ν CORAN CP TT 


24. « Non loin de Hortona se trouvent sur la gauche de la route 
quelques débris anciens. Parmi ces pierres, j'ai recueilli l’inserip- 
tion suivante, qui paraît tumulaire. » 


O 
NICEPHON τ NAT or 
APKEDONTOZ ᾿Αρχεφ[ῶ |vroc 
ΝΙΚΕΦΟΡΟΝ Νιχη φόρον 


La carte de Lapie indique une localité du nom de δ αμγίαπα 
sur la route de Smyrne à Baindir par Sevdikeui, près du point 
marqué Z'rianda sur la carte de Le Bas. Le nom véritable est 
peut-être Fortouna. 

25. « À Allah-cher, auge de fontaine. » C'est l'inscription de 


Philadelphie publiée dans le Corpus sous le n° 8419, d’après de 


médiocres copies de Richter et de Sherard. A la ligne 10, la lec- 
ture νομοφυλάξαντα, qui avait été révoquée en doute, est confir- 
mée. 
La même feuille contient la copie d’un fragment « sur un mor- 
 ceau de frise, » 


AITONAAAONTEKNO (1) 


\ - 


[κ]αὶ τῶν ἄλλων τέχνωΪν.] | 


« À Allah-cher. » 
Le Bas-Waddington, n° 644. 


« Pierre comprise dans le mur d’une église ruinée à Allah- 
cher. » | 


(4) Pour la forme de l'Q, cf. notre Traité d’épigraphie grecque, p. 204, n° 1 de 
la colonne des Q. 


L 
Ἢ 
Là 


-- 


INSCRIPTIONS INÉDITES | 11 


Le Bas-Waddington, n° 642. 

26. « À Borchère près de Geumeuh, sur un monument en forme 
de bain reconstruit avec des débris anciens. » Cette localité, voi- 
sine des ruines d’Amorium, est nommée Gæœmek-Koïi par Hamil- 
ton, Gheumeh par M. Ramsay (1). 

L'inscription copiée par Callier se compose de trois parties, qui 
sont transcrites sur un même feuillet et dans l’ordre suivant : 


OMNOVAYKÀ . ATOICTONEYCII 
AKAEIAHKAIAOMNHHNHMHC XAPIN 


(Un bucräne entre deux quirlandes). 


VIAOMNITIAGPOICMNHMHCXAPI 


Sur la porte au-dessus d’un bucräne entre deux quirlandes. 


μον διε δ δὴ. ποτὰ D nd de Cond χων 


NOCATTAAPICTOEIKHTYNAIKITAVIVTATHKAITIATPIATTAKAIBAB 
KITATOIEMN4H . . . APINKAIEAYTOZON 


Les papiers du général Callier renferment d’autres copies des 
4 mêmes textes ; le n° 2 est sur le recto d’un feuillet, les n% 1 et 3 
sur le verso. Les restitutions suivantes paraissent vraisemblables. 


[Δ]όμν[ η γ]λυχ[υτ]άτοις γονεῦσιν] 

[Ἡρ]ακλείδῃ χαὶ Δόμνῃ [μ]νήμης χάριν 

( [κα]ὶ Δόμν[ῃ] ἀώροις μνήμης χάριΪν.] 

(3) … νος ἴΑττα ᾿Αριστοί δ]ίκῃ [Ὑ]7υναικὶ Ὑ[λ]υ[χ]υτάτῃ καὶ πατρὶ "Atrg 
χαὶ [τέκνοις γλυ]χ[υ Îr τάτοι[ς] μνήϊμης χ]άοιν καὶ ἑαυτῷ ζῶν. 


Ces inscriptions appartiennent évidemment à un mausolée de 


"ἢ famille. 

᾿" 27. « À Geumeuh près d’un petit monument ruiné. » Pour le 
* nom de la localité, voir la notice du n° précédent. 

"À 

ἕ . APIKOCKAIAAE . À .... ἄρίκος καὶ ᾿Αλέ[ξ]αν- 
᾿ . POCAOKAHÆNHMHT ὄρος Aël[u]vn(?) μητρὶ] 

4 δ: .. HN CO... APIN pyiulne. «τον ἰχ]άριν. 


Ce texte ἃ été publié incorrectement et incomplètement par 


(1) Ramsay, Revue des Études grecques, 1889, p. 17. 
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Hamilton (Æesearches, n° 157) et de là dans le Corpus (t. ΠῚ, 
p. 1102, n° 3883 e). Une autre copie du général Callier porte aux 
lignes 2 et ὁ : 


A POCACKA NHMHT 
ΜΝ“. HMC APIN 


La restitution Δόμνῃ, à la seconde ligne, est par suite douteuse. 
28. « Sur une fontaine, route de Geumeuh, à une heure de 
Geumeuh. » L'inscription parait complète. 


Υς 
ΒΑΒ Κ.Δ. 
ΗΘΙ ΗΑΓΙ 
ΔΜΊΝ ITAT 
ΤΙ ΛΙΝ 
CYN AIO 
MIC | N.Ÿ 
BSO | KPAT | | 
SANT BAOT (ΒΑΒΤ sur une autre copie). 
ONH KEO 
Il 


Je renonce à rien tirer de ce texte. | 
29. « Dans un cimetière près de la station, à trois heures et de- 
mie de Geumeuh. » 


TTANCINOC Iav[e|ivos (?) 
TPOKAOC Πρόχ[ À los 
OYEIBIANOC Οὐειδιανός 
ANEINIAOYEI ᾿Ανεινίᾳ Oùet- 
BIAMHTPI βίᾳ μητρί. 


Le nom ΠΑΝΕΙΝΟΟ serait nouveau; peut-être la lecture est-elle 
incorrecte et faut-il restituer HANŒIAOC. 

30. « Dans l'intérieur de l'édifice ruiné près de Gueumu » (sic.) 

Voir Corpus, L. II, n° 3883 d. 

31. « Dans le même intérieur. » 

Cest le n° 160 de Hamilton, 3883 / du Corpus. La copie du gé- 
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néral montre que les Σ sont carrés, E; à la fin dela première ligne, 
elle donne MAPKOYEI, lecture qui paraît plus complète que celle 
de Hamilton. 

32. « À Geumuzu (sic), sur un bloc de marbre dans la cons- 
truction du mur d'une fontaine. » Geumuzu, que je ne trouve pas 
sur les cartes, est peut-être Gœmek-Keui {voir n° 26). 


ICAOMNOTOAN l'Hoz?Tic Δ[όϊμνῳ τῷ ἀν[ ὃ-] 
PIKAIEAYTHKAITE οἱ καὶ ἑαυτῇ καὶ τέ[χ]- 
NOICAOMNOKAIME νοις Δόμνῳ χαὶ MÉ[o-| 
 WANECTHCENTO ῳ ἀνέστησεν τὸΐν 6-| 
GOMONUNHMHC | ὠμὸν μνήμης 
ΧΑΡΙΝ χάριν. 


— Copies des textes relevés par Le Bas ἃ Erigheuz (Egri-Gæz), 
n° 1021 et 1022. 


AIZANITIDE 


33. « Piédestal dans le premier cimetière d'Aizani, sur la route 
de Chiavdère à Orandjik. » Orandjik est la localité nommée sur les 
cartes £rendjik, au N.-0. d’Aizani. 


TPOIMAË ANCON 
KCNAIVOK %1CY 
AOTOKYPEIQUE 
CTEIMAICITETOC 
NHCEPYCATO 


Je ne tente pas de restitution ; la copie est trop mauvaise. 
34. « Pierre. » Sans doute au même endroit que l'inscription 
- précédente ; la copie se trouve sur le même feuillet. 


(Une ampoule suivie d'une croix) 


] + TTAYAOYTIPO Παύλου Πρω- 
O TOAPAKOHOY τ[ ο]δ[ ι]αχ[ 6v lou 
KAIEIDAHOY RDS à 


. MNHMHCXAPIN νήμης χάριν. 
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On pourrait songer, pour la troisième ligne, à un nom propre 
comme Ἰωάννου ou ἸΙουλήου mal orthographié. 

39. « Sur un piédestal. » Sans doute au même endroit que 
l'insciption précédente. L'inscription est renfermée dans une cou- 
ronne sculptée en relief. 


ΓΟΥΑΞ 
ΟΥ̓Κ ΑΙ͂ΓΑ οὐ = δος χαὶ ΣαΞ 
* OYPNEINOC [τ]ουρνεῖνος 
ονμολαδελω  ..... ἀδελφῷ 
:NITHHCXA [μνήμ]ης χά- 
ΡΙΝ ouv 


36. « Fin d'inscription sur une niche. » Au même endroit. 


δ - 


GCKKAIEIYOZON 


37. « Sur un bloc carré. » Au même endroit. 


AAXOCTIPOTOMAX 
HPOT 


38. « Fin d'inscription sur niche. » Au même endroit. Sous 
l'inscription est sculpté un vase. 


Fi KNOTAYKYTATOMNHMHCXAPIN 
[καὶ τέχνῳ γλυχυτάτῳ μνήμης χάριν. 


39. « Inscription trouvée près du temple d’Aizani. » Le texte 
est disposé en arc de cercle ; au-dessous est indiquée une niche. 


TEYOPACKAITATACITITONEIKAOTTATPIMNHMHEXAPIN 
Τεύθρ[α]ς καὶ Tlalräs Ἱππονείχῳ πατρὶ μνήμης χάριν. 


On connaît une autre Τατᾶς à Aizani, Corp. inser. graec., t. WE, 
p. 1076, n° 3846 z 37. 
40. Copies incorrectes des πο 864, 884, 885, 890, -899, 902, 919, 


925 et 968 du recueil de Le Bas. 
Sur la même feuille que la copie du n° 885 (Aizani), figure le 
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dessin d'un fronton avec ornements; au centre, un chien mar- 
chant à droite ; dans un coin au-dessus, mais rattachée au fronton 
par une ligne au crayon, l'inscription suivante : 


ZOYHIATTHITATEKNAMNHMHCX 
RAR MEET τέχνα μνήμης χ[άριν.] 


41. « Près du temple. » Je crois cette inscription inédite. 


l 
ἊΨ 
Ξῳ 
Hi 


ÜH βουλή] 
᾿ EIMHZEN [ἐτ]είμησεν ᾿ 
ITTTONMENANAPOY --: Μενάνδρου 
AATAOONKAIEIZTIOAAA [ἄνδρ]α ἀγαθὸν χαὶ εἰς πόλλα 
ΛΕΙΧΡΗΣΙΜΟΝ εὖ [τῇ πόΪλει χρήσιμον 


[γεγονότα.] 


42. Dessin d'une porte de tombeau (ἃ Αἰζϑῃϊ}). Auprès du 
| dessin : 
1 | ΠΑΤΡ 
3 AOCXIANOCAAHNOGIA . TTAIN 


43. « Au cimetière d'’Aizani. » 


4 MHNOTENIZON Mnvoyév[n]s δ[ δ᾽ ἐγώ,] 
à TEXNHNAIIITIO | τέχνην δ᾽ ἵ[ΠπΊπο[ισιν] 
_OXEIZOAIEYEIA ὀχεῖσθαι, εὖ εἰδὼς] 
EOAMONAOIMOY ἔθα[ν])ον [λ]οιμοῦ [νέ]} 
ΦΕΙΕΝΚΑΤΑΛΗΦΘΕΝ get ἐνκαταληφθείϊς.ἢ 
᾿ : _ Cette curieuse inscription métrique avait été copiée par Le Bas; 
3. des restitutions en ont été tentées par Franz (Corpus, t. ΠῚ, 


n° 3846 z 20), M. Waddington (ad Le Bas, n° 889) et M. Kaïbel 
(Epigr., n° 315). Aux lignes 4-5, Franz et M. Waddington lisaient : 
λοιμοῦ τύφῳ χαταληφθείς. M. Kaïibel, se souvenant d'un vers cité par 
Lucien (Alex., c. 36), a restitué νεφέλῃ au lieu de τύφῳ ; la copie de 
M. Callier suggère une lecture un peu différente et qui parait cer- 
taine : 


Εὖ εἰδὼς] ἔθαν])ον [λ]οιμοῦ [νέ]φει ἐνχαταληφθείς, 
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4%. Un feuillet contient des transcriptions fautives des textes 
suivants : Le Bas, n° 860, 861, 862, 863, 867, 868, 874, 894, 896, 
900, 921. On y trouve encore trois courtes inscriptions qui pa- 


raissent inédites : 


MATIMHEX . PIN 
ATOMGNIOC 


45. « Sur une niche. » 


C(TONNEYTYXIQTYNAIKIZI 


? Là LA 
REVERS Εὐτυχ Ep γυναιχύ,,. 


46. Sans indication sur la nature du monument : : 
KACYIOLYTOI Kao|o|1oc (?) 
ΝΩΥΙΩΖΩΝΤ [ἰδ] ίῳ υἱῷ ζῶν 
ΖΩΝΤΙ ζῶντι 

ὙΓΥΔΗΓΗΡΩΥΩΜΗΝ.ὃ Ἀ  ..... ἥρω αἹ [μν]ή- 
MHCXAPIM uns χάρι]ν.] 


47. « Dans le cimetière d'Orandijik, piédestal. » Corp. inscr. 


graec., &. IT, p. 1080, n° 3846 z 83. 


DOCIMIUM ET VILLES VOISINES 


48. « À Eski-Karahissar, sur une pièce de marbre en mauvais 


état. » 


᾿ 


.ΚΟΡΙΟ. ΠΓ 
ΖΩΝΤΟΕΚΕΙΤΙΕΠ 
ΡΟΓ.ΜΌΡΑΤΕΝ 
KAPK.O  IIKNK 
OCXO : POIFTIEPI 
TELO NIOTVN : . . 

ONF 


2.62: 1e SONT τῶν 


éual re ΤΣ 


[poparis. | 


Ἀπ ων jt ΩΝ 
μῆς. ἘΝ . 
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C'est une formule connue d’exécration à l'adresse des violateurs 
de tombes (1). Il y ἃ peut-être τέχνοις aux 1. 4-5. 
49. À Eski-Karahissar, sans indications. 


IMPANT VINONI 

IMPVE  VIICOS 

CAES * CIAVDIAN 
P — 


Cette inscription, copiée très incorrectement par Hamilton 
(Researches, n° 163), a été donnée d’après sa copie dans les Zns- 
criptions d'Asie-Mineure (n° 1712) et dans le Corp. inser. lat. (t. III, 
n° 356 δ). Une nouvelle copie de M. Choisy ἃ été publiée dans la 
Revue archéologique (1876, I, p. 203); M. Mommsen, en la repro- 
duisant (£'phem. epigr., t. IV, p. 34), s'est efforcé de faire dispa- 
raître les altérations qu'elle présente. La copie de M. Callier 
confirme la restitution proposée par M. Mommsen à la seconde 
ligne, IMP. VERO. N. IL COS. On peut cependant douter, en 
comparant la transcription de M. Choisy avec celles de Hamilton 
et de Callier, lesquelles concordent sur [65 points essentiels, qu'il 
s'agisse bien‘d'une même inscription; il n'y a pas trace, à la troi- 
sième ligne, du mot LOCO que donne la copie de M. Choisy (2). 

50. Au même endroit, fragment brisé à droite, intact à gauche. 


LARGO ἕ ... Largo. 
“OC :X AS EE 
OC 


Si "ee 7 06%, A. 


Il s'agit peut-être de L. Annius Largus, qui fut consul en 109. 
δ᾽. « Sur un bloc de marbre à Ache Karahissar. » C’est la loca- 
lité dont le vrai nom est Ztschki Karahissar, ancienne Docimium 
en Phrygie; cf. £'phem. epigr. t. V, p. 47. 


(1) Je dois la restitution de ce texte à un obligeant avis de M. Ramsay. Cf. 
Kaibel, Epigrammata, p. 149; Ramsay, nas γον für vergl. Sprachforschung. 
t. XXVII, p. 383. 

(2) Voir maintenant cette inscription et les autres analogues réunies dans 


le supplément au troisième volume du Corpus inscriplionem latinarum, Ber- 
Jin, 1889, p. 1269-1271. 
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Il s’agit des consuls Verginius et Vopiscus, dont les noms se 
sont trouvés au même endroit dans des textes analogues (£'phem. 
epigr., t. V, p. 47); celui que le général Callier ἃ copié est peut- 
être identique au n°104 de l’'£phemeris (1), mais ce dernier présente 
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deux lignes de plus. 
52. « Kara-Hissar, sur un bloc de marbre. » L'inscription est 


brisée ἃ gauche. 


AELIVSDFPVB 
IATICVSCVM 
JICATVSESSET 


…. Aelius D{ecimi] flilius] Pub[lhilia tribu}{Asliaticus cum [evloca- 
tus esset… | 


Les trois derniers mots sont singuliers, mais ils paraissent 
certains. 

53. « À Kara-Hissar. » C'est l'inscription copiée par Hamilton 
(Researches, n° 166) et reproduite dans le Corpus (n° 3882 δ); la 
copie de Callier est plus exacte dans quelques détails. 


AOMNA 
KAILŸZNAIK . £\AïrCKNOÏICLLYNIIBA' 
TOXMIIPI2KAI » HEANTOHPODC 
TOYTOKAKGDCTIOIHCEIYTIOKA 
T.A.PATOC 


Δόμνῃ χαὶ [γ]υναιχὶ [χ] αἱ [τέ]χνοις σὺν [τῇ ἑ]αυτο[Ὁ] μ[ητ]ρὶ χαὶ 
! 
υ 


[ὅστιςἾ ἂν τῷ ἡρῴῳ τούτῳ χαχῶς ποιήσει, ὑποχατάρατος [ἔστω.] 


La copie d'Hamilton porte EAY. OY aux I. 2-3. 

54. « Pierre en marbre blanc qui divise une fenêtre en deux 
dans une église ruinée à Boyal, à 3 heures de Kara-Hissar. » 
Cette localité est appelée Zayat sur la carte de Lapie, βου sur 


(1) Corp. inscr. lat., supplém., t. ΠῚ n° 7008. 
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celle de Kiepert (1); elle se trouve entre Eski-Karahissar et Gœ- 
mek et n'a rien de commun avec l'endroit appelé Boyal par Ha- 
milton (Æesearches, L. IE, p. 255), qui est voisin d'Indjé-Sou. 


Σ ὥΘΛΑΛΙ! Ἣν ἘΣ τ λα τ ἐν 
1 NAAOAIK:: . . Λαοδίχ[ἢ] 
EE. PNOYCIFI [γονε]ῦσι γλξυκυ-} - 
1 εν FATOIC [τ]άτοις 

Ε΄ RL suis RARES 
1 OCÈKAT RTS RUES 
4 \ | OCR ἈΝ ΤΟΘΤΣ Π ΠὙΎΓ [μνή] 
ε΄ MHC ΧΑΙ uns χάριν] 

1 : | 

4 55. « À Gugnusu. » M. Kiepert marque le Gunusu Dagh au S.-E. 
_ de Sivri-Hissar, près des ruines de Pessinonte. 

+ τ 

‘4 ENOA . Ἔνθα 

ΟΝ ΚΑΤΑΚΙΕ κατάχι] τε 
π΄“ OASAOC ὁ δοῦλος 

-"-.. TSOYAAE τοῦ 0[<0]5 ᾿Αλέ- 

ΞΑΝΔΡΟΕ. ξανδρος 


(Une cavité en forme 
de petite niche). 


. AEMN PE τ μὴ 


AIAPON διά! φεϑῆρον 
ΤΑΙΔΚΗΒΗ͂Ι AU Me ee +2 « 
TPIMIKIPIS πριμικ[ε]οίου 


τ΄ Θῃ trouve des πριμικέριοι mentionnés dans quelques inscriptions 
% de basse époque (Corp. inscr. graec., n° 8739; Bull. Corresp. 

… Hellén.,t. V; p. 93; t. ὙΠ, p. 178, 180). 

ΠῚ Le énéral Callier ἃ copié à Ancyre beaucoup d'inscriptions 

_ grecques et latines sur lesquelles ses copies ne nous apprennent 

rien de nouveau (Corpus inscr. graec., n°° 4026, 4033, 4034, 4035, 


(4) Bayat ou Bayad est l'ancienne Petsia, appelée Pissia dans les Nofices. 
Cf. Ramsay, Zeischrift f. vergl. Sprachforschung, t. XXNII, p. 395. 


PU DEL ERREUR. τ DATES ET PEU 
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AOL, 4052, 4056, 4065, 4075, 8794; Corp. inser. lat., &. TT, πο 244, 
248, 254). Les suivantes présentent seules quelque intérêt. 

56. Corpus instr. graec., n° 4032; Mordtmann, Marmora Ancy- 
rana, p. 25. À la ligne 14, la copie de Callier porte : 


EAOYMENOYKAG@Z 
IMOYTOYTOTIOYAE 


Il faut donc probablement lire : [᾿Ἐπιμ]ελουμένου K. Δαζίμου 
HE D 

67. Corpus inscer. graec., n° 4076; Hamilton, Æesearches, n° 134. 
La copie de Callier est meilleure et donne seule les ligatures. 


FOAIAOOAAOY!IAM 
COYATTIKIMAIC 
FAAATAPXENON 
AIGTATONKAIAI 
KAIOTATONTON 
FVYKYTATONTA 
TPONALS 
DAOYIAN4CMAPA 
FAICEZENTOAH 
TOYANAPOCMOY 
DAALSETTIIKHTOYSS 
DAIEYTYXI 


58. Corpus inscr. graec., n° 4050; Hamilton, Researches, n° 120. 

L'inscription est gravée dans un cartouche à queues d'aronde 
inséré dans le mur de la citadelle. A la 3° ligne, lire ΦΛΑΙΝ et non 
ΦΛΩ; à la ἀπο, XPHCIMUWTA et non XPHEIM.TA. Le dernier 
mot est placé entre deux feuilles que n'indique pas Hamilton. 

Je n'ai pas trouvé mention de l'inscription suivante, trop mal 
copiée d’ailleurs pour être restituée avec certitude. 

99. « À Enguri, sur les deux faces d’un piédestal. » 
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AMG . . ΚΞΟΝ NOUS ZAN 
POY . . .. OTOAI ἀπο το ἡ ΤΕ ἢ 
.- OTOIAIGOANA Dre AIR OVFI 
KAITATEKNAAYTHE ml ur UiMIA 
ANECTHCANMTH Re AR de | 2 10 
MHCXAPIN ᾿ ΝΗ. …- IE . ΝΚ’ 
ŒONO . .€ 


L. 3, à gauche : Τῷ ἰδίῳ ἀνδρὶ] χαὶ τὰ τέκνα αὐτῆς ἀνέστησαν μ[νήἼμης 
χάριν. ) 
60. « Copié ἃ Kaisarieh (Césarée-Mazaca). » 


AKYAACETIADPO ᾿Αχύ[λ]ας Ἐπαφρο- 
ΔΕΙΤΟΥΚΑΙΔΟΝ δείτου καὶ [Λ]όν- 
FOCKAIETTA. γος «ai Ἐπα- 
HPOAEITOCOI φρόδειτος ol 
EYOAIACNATA Εὐοδίας Νατα- 
ΛΙΟΥΥΟΙΤΗθυύλὼ λίου δοὶ, [Γ]ηθύλῳ (?) 
TOTAYKYTATO τῷ γλυχυτάτῳ ᾿ 
AAEADOMNH ἀδελφῷ μνή- 
MHCENEKA uns ἕνεχα. 


Je ne comprends pas bien le double nom à la cinquième ligne. 


CILICIE, SYRIE, CHYPRE 


61. « Pylae ciliciae, inscription indéchiffrable. » 
Sur une stèle à piédestal et à corniche avec acrotères. 


TATAPA 
PANOPOI 


62. « Sur une colonne à Missir avant d'arriver, à trois mètres (?) 
du chemin. » 


ΡΣ 0 νὰ 
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AHMNIPIOCO ᾿ς Δημήτριος ὁ 
ΔΙΜοΤῸ Δ[η]μοτ[έλους :]} 
.. NAÏIK :: ον ὠ[γου͵να δοίην, 
ΝΠ το EE GPU ce NS 
LI à & DNS no ν 


63. « Sur une espèce de pilier ou colonne sur le pont de 
Missir. » 

Cette inscription ἃ été reproduite par Franz (Corpus, n° 4439), 
d'après Pococke, avec l'indication vague « prope Tarsum. » La 
copie de Callier est plus complète que celle du voyageur anglais. 


FIOYAIOCAEGONI T. Ἰούλιος Λεωνί- 

AHCAOÏIINAIOCCTPA dns ᾿Αθ[ η]ναῖος στρα- 

TIGTHCAETEGNOC τιώτης λεγεῶνος | 

ITT . DA . HIPMHCOEOICKA [s] PA. Φίρμης, θεοῖς χα- 

TAXOONIOICKAITOICTONEY ταχθονίοις καὶ τοῖς. γονεῦ- 
CIN σιν. 


Pour le chiffre de la légion, qui a été corrigé par Franz, la 
copie de Pococke donne IH. 
θά. «A Dana, sur la route d'Alep à Antioche. » 

Corp. inser. graec., n° 4457. Le Corpus donne ΜΑΙΘΙΩΝ d’après 
la copie de Richter, Callier MAICON, c’est-à-dire ΜΑΙΘΩΝ, 

65. « À Dana. » 


mener NTOCEK OPOCOYK 
3H . . AOGTTIAIT THUHPETOY 


À Deir-el’ Kalaat, près de Beyrouth, le capitaine Callier a été 
l’un des premiers à visiter les ruines du temple qui a depuis été 
étudié par MM. de Sauley, Waddington, etc. (1). Parmi les ins- 
criptions qu'il y ἃ copiées, plusieurs ont été publiées plus correc- 
tement par d’autres voyageurs (Corpus inscr. lat., ἃ. IT, n°° 153, 
155, 158, 164, 171), mais pour celles-là même, le manuscrit de 
Callier nous fournit quelques indications complémentaires. 


(1) Cf. Le Bas-Waddington, Inscriptions d’Asie-Mineure, no°s 1855 et suiv., 
Renan, Mission de Phénicie, p. 353; Corp. inscr. lat., t. IE, n°s 153 et suiv.; 
Clermont-Ganneau, Recueil d'archéologie orientale, t. I, Ὁ. 94, 101 et suiv. 
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(a) Larg. 050; haut. 0226. — C. 7. L. ΠῚ, n° 471. 
(ὁ) Larg. 0"30; haut. 043. — Jbhid., n° 164. 
.(c) Larg. 0®79 à la base, 0"65 à la partie inscrite; haut. 082. 
— Ibid., n° 155. 
66. L'inscription €. 7. L. III, n° 158 se compose de deux parties, 
que Callier ἃ reproduites, mais il ajoute à la seconde l'indication 
suivante, qui à échappé aux autres éditeurs : « Sur le rebord : 


ENAV : - .::. EAENSIVMOCI 


Je ne vois aucune restitution satisfaisante pour cette ligne. 

67. M. Callier a copié les deux fragments qui figurent sous le 
n° 1858 dans le recueil de Le Bas. Mais la partie supérieure du 
premier présente une addition importante : 


EUGLEV LU 
M OKTAOYIOC . IAAPOC 
EY=AMENOCANEOHKA 


Dans la copie de Le Bas, la première ligne est reproduite 
comme il suit : 


IUIU 


M. Waddington l’a négligée dans sa transcription. La copie de 
Callier prouve qu'il faut lire : Z{ovi) O{ptimo) M{aximo) Slacrum). 
On pourrait aussi penser à /{ovi) O{ptimo) M{arcodi) ou à 1. Ὁ. M. 
Blalmarcodi), l'abréviation B pour Balmarcod se trouvant dans 
deux dédicaces de même provenance (Clermont-Ganneau, Recueil 
d'archéologie orientale, t. 1, p. 142, 144 :1-0-M-B SE 

A propos de ce texte, dont il possédait seulement une mauvaise 
copie, Letronne ἃ cité le capitaine Callier dans la Revue archéolo- 


. gique (t. ΠΠ, 1846, p. 82). 


68. L'inscription suivante était gravée sur une stèle à piédestal 
et à corniche, haute de 1 mètre, large de 048. 


IVNON Junon{i| 
REGINA Regina!e] 
+ IVLIVS Julius 

MAXIMVS Maximus 


V.I.A.S. (votum) | L\i(bens) (animo) s(olvit.) 
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M. Mommsen, a publié (Corp. inscr. lat., ἃ. IT, p. 572, n° 1331), 
d'après M. Clermont-Ganneau, une stèle analogue de même pro- 
-venance, portant une dédicace à Juno Oricina. M. CI.-Ganneau ἃ 
lui-même plus tard proposé la correction IVNONI REGINAE (Ae- 
cueil d'archéologie orientale, p. 109), qui est évidente. Le dédicant 
est le même dans les deux textes, mais la division des lignes est 
toute différente. D'autre part, M. Clermont-Ganneau ἃ publié 
(Recueil, p. 110), d’après un estampage de M. Lœytved, le frag- 
ment suivant trouvé à Deir el Kala : 


GINA 
JLIVS 
/MVS 


Il est très probable que ce fragment fait partie de la stèle qui a 
été copiée par le capitaine Callier alors qu'elle était encore intacte. 
. Une troisième dédicace du même endroit, faite à Junon Reine 
par C. Julius Maximus, ἃ été publiée par M. Clermont-Ganneau 
(Recueil, p.108); une quatrième, qui figure dans un ouvrage de 
Texier (Archit. Byzantine, p. 89; Ganneau, Recueil, p. 109), a été 
omise par les éditeurs du Corpus (1). 

‘Comme l’a remarqué M. Clermont-Ganneau, la Juno Regina as- 
sociée à Bal-Marcod est sans doute une Ashtoret romanisée. 

69. Callier a encore copié à Deir el Kala l'inscription suivante, 
qui ἃ disparu sans laisser de traces : 


IOVI BALMARCODI 
TATIMINSDVMAEFAB . M . VNDVS 


La fin de la 2% ligne peut se restituer : Fablia tribu) Mundus, 
Berytus ayant en effet été inscrite dans la tribu Fabia. J'ai vaine- 
_ment cherché à tirer un sens des caractères qui précèdent. 

10. « Fakra, dans le Mont-Liban. » 

Corp. inscr. graec., n° 4595, avec quelques changements. L. 3, 
Corpus wKOA, Callier OKOA; 1. 4, Corpus wNFOY, Callier 
ŒONTOY. 


(1) On la trouve maintenant avec les autres dans le Supplementum déjà cité, 
p. 1220-1222. 
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71. « Inscription taillée dans le roc à Amathonte. » 

Corp. inscr. graec., n° 2644. 

72. « À Curium. » 

Corp. inscer. graec., n° 2616. 

13. « Inscription trouvée à Curium sur un fragment de pierre. » 


UEIKPATOY 
#WXZTOKPATOY 
ΖΖΙΙΟΝ 


74. « Sur un fragment de colonne à l’ancienne Lapithos, actuel- 
lement Catalimata (ruines). Tradition du nom Zembouza. » 
M. Waddington (ad Le Bas, p. 640) dit que le village de Lapethos 
a conservé le nom de l’ancienne ville; peut-être l’a-t-il seulement 
repris entre le passage de M. Callier et celui de M. Waddington. 

L'inscription est brisée en haut. 


1 HANAFHO 5% 
TIPASNIT##%2%%1Y BON 
EYNONZEZERB AN 


L'intérêt de ce texte réside dans la première ligne, qui parait 
donner pour la première fois l’ethnique de Arno. À la seconde 
ligne, il faut peut-être rétablir le nom Πραξίδημος, que l'on trouve 
dans un texte de Larnax Lapithou (Le Bas-Waddington, n° 2778). 
A la troisième ligne, on peut conjecturer εὔνουν χαὶ φίλο]ν ; il s'agi- 
rait donc d'un décret honorifique. 

15. « À Famagouste. » 

Le Bas-Waddington, n° 2755; Corp. inscr. graec., n° 2634. 
L'inscription est absolument identique à un texte que Barth ἃ 
donné comme provenant de Mopsueste (Corpus, t. LI, p. 1171, 
n° 4443 c). 

Si quelques épigraphistes veulent s'amuser à la restitution des 
textes corrompus publiés dans cet article, nous recevrons avec 
grand plaisir leurs suggestions. 


Salomon REINACH. 


LE COLLECTIVISME DES GRECS DE LIPARI 


Dans la controverse qui s’est engagée depuis plusieurs années 
sur les origines de la propriété individuelle, un des textes les 
plus curieux et les plus discutés est le témoignage de Diodore de 
Sicile relatif au régime foncier des îles Lipari ou Éoliennes. Je me 
propose de présenter au sujet de ee texte quelques observations 
grammaticales et historiques qui permettront peut-être d’en fixer 
la véritable signification (1). 


Diodore raconte que pendant la 50° Olympiade (580-576 av. 
J.-C.), une troupe de Cnidiens et de Rhodiens, fuyant devant l’op- 
pression des rois asiatiques, débarqua à Lilybée en Sicile et se 
mêla tout aussitôt à une guerre qui avait éclaté entre les Eges- 
tains et la ville de Sélinonte. Le parti de Sélinonte que les émigrés 
avaient embrassé fut le plus faible; leur chef, Pentathlos, périt 
dans la lutte. Les survivants décidèrent alors de regagner leur 
patrie et s'embarquèrent à cet effet sur la mer Tyrrhénienne; 
mais en route ils touchèrent à Lipara, la principale des îles 


-. 


(1) Dans la suite de cet article, j'aurai .surtout en vue les observations de 
M. Paul Viollet dans son mémoire sur le Caractère collectif des premières 
propriétés immobilières (Bibliothèque de l'École des chartes, année 1872), 
p. 161 suiv., et celles de M. Fustel de Coulanges dans l’article intitulé Le pro- 
blème des origines de la propriété foncière (Revue des questions historiques, 
avril 1889), p. 50 suiv. du tirage à part. 
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Eoliennes, et cet incident changea leurs résolutions. Je laisse 
ici la parole à Diodore : | 

« Ayant abordé dans l’île de Lipara, ils y reçurent un accueil 
hospitalier et se laissèrent persuader d’habiter cette île en com- 
mun avec les indigènes : il n'y restait guère alors que cinq cents 
descendants des anciens compagnons d'Éole. 

« Plus tard, comme ils avaient beaucoup à souffrir des Tyrrhé- 
niens, qui infestaient la mer de leurs pirateries, ils équipèrent 
une flotte et se divisèrent en deux fractions : l’une cultiva les 
iles, dont ils avaient mis le sol en commun, l’autre alla combattre 
les pirates. Ils mirent également en commun toutes leurs fortunes 
mobilières et instituèrent de manger ensemble à des repas pu- 
blics. Cette vie en commun dura plusieurs années. Plus tard, ils 
se partagèrent les terres de Lipara, où était bâtie la ville; quant 
aux autres ilots, ils continuèrent à les cultiver en commun. En 
dernier lieu, ils se partagèrent toutes les îles pour une période 
de vingt ans ; quand ce temps est écoulé, ils tirent de nouveau les 
terres au sort. Après cela, ils vainquirent plusieurs fois les Tyr- 
rhéniens sur mer et envoyèrent à diverses reprises à Delphes des 
dimes importantes prélevées sur Le butin (1). » 

La seule phrase dans ce morceau dont le sens puisse être sé- 
rieusement controversé est celle que j'ai soulignée et qui cor- 
respond aux mots grecs πάλιν χληρουχοῦσιν, ὅταν ὁ χρόνος οὗτος 
(c'est-à-dire εἴκοσιν ἔτη) διέλθῃ. Il s’agit de savoir si ces mots signi- 
fient : « toutes les fois que ce temps est écoulé (c'est-à-dire tous 
les vingt ans) ils tirent de nouveau les terres au sort », ou au 
contraire : « lorsque ce temps (cette période de vingt ans) fut 
écoulé, ils tirèrent de nouveau les terres au sort » (cette fois, 
pour toujours). 

La première traduction est celle de M. Viollet, la seconde celle 
de M. Fustel de Coulanges. C'est à la première que je donne sans 
hésiter la préférence. Il est vrai que les mots « tous les vingt 
ans » ne se trouvent pas textuellement chez Diodore, mais ils 
sont implicitement contenus dans le mot ὅταν, qui est ici syno- 
nyme de ὁσάκις. Le lecteur grec, qui comprenait à demi-mot, était 
d’ailleurs suffisamment averti par le verbe au présent, χληρου- 


(1) Diodore V, 9. 
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χοῦσιν, qu'il ne s'agissait pas d’un partage unique, effectué à un 
moment déterminé, mais bien d’une opération renouvelée à des 
intervalles périodiques et passée dans les habitudes. Disons tout 
de suite que malgré l'expression très générale πάσας τὰς νήσους em- 
ployée ici par Diodore, il est infiniment probable que ce partage 
périodique des terres ne portait pas sur {outes les îles de lar- 
chipel, mais seulement sur les îles autres que Lipara : en effet, 
Diodore vient de dire lui-même que le sol de cette dernière île 
avait été antérieurement partagé et le mot qu'il emploie semble 
indiquer un partage définitif : τὴν μὲν Λιπάραν... διενείμαντο. 

M. Fustel de Coulanges, de son côté, insistait sur le sens des 
mots πάλιν « une seconde fois » et ὅταν, qui, d’après lui, indique une 
action unique. Ilse sentait un peu gêné par le présent χληρουχοῦσιν, 
mais il l’expliquait ainsi : « l'historien emploie le mot au présent 
soit qu'il copie un document ancien, soit qu'il emploie un présent 
de narration, dont les historiens usent volontiers... D'ailleurs. 
χληρουχεῖν se dit toujours d’un partage définitif, d'un partage à 
perpétuité ; il serait inadmissible que Diodore eût écrit xAnpouyeiv 
pour désigner un partage temporaire et périodique. » Ce raison- 
nement ne convaincra aucun helléniste. Le mot πάλιν par lui- 
même ne prouve rien : il peut tout aussi bien se dire d'une répé- 
tition unique que d’une répétition coutumière, périodique. Au 
contraire, le mot ὅταν et le présent χληρουχοῦσιν sont décisifs : la 
conjonction ὅταν, dans un passage narratif de ce genre, signifie 
« toutes les fois que » et ne peut signifier autre chose. Le présent 
historique, au milieu de tous ces verbes à l’aoriste, serait con- 
traire à toutes les habitudes de la grécité. J'ajoute que M. Fustel 
de Coulanges se contredit lui-même lorsqu'il assure que xAnpov- 
χεῖν se dit « toujours d’un partage définitif », alors qu'il vient de 
traduire πάλιν par « une seconde fois ». On ne procède pas « une 
seconde fois » à un partage définitif, ou, si l’on y procède, on 
peut tout aussi bien le recommencer une troisième et une qua- 
trième. La vérité est que [65 mots xAnoovyeiv, χλήρωσις n'impliquent 
point par eux-mêmes l’idée d’un partage définitif irrévocable ; ils 
signifient simplement, d’après l’étymologie, « partager, partage 
par la voie du sort ». Le caractère définitif ou provisoire de l’opé- 
ration ne peut résulter que du contexte et le contexte est en fa- 
veur de l'opinion de M. Viollet. 
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Il 


Nous avons fixé le sens grammatical du texte de Diodore; il 
s'agit maintenant d'en fixer le sens historique, et pour cela il im- 
porte d'en rechercher la provenance. 

Diodore, au début du livre dont ce morceau fait partie, le livre V 
ou « livre insulaire », mentionne et apprécie deux historiens célè- 
bres, Timée et Éphore. Il blâme Timée pour sa manie de tout cri- 
tiquer, mais il loue son vaste savoir et son exacte chronologie ; 
quant à Éphore, il admire surtout chez lui l’ordre et la méthode 
qu'il ἃ su introduire dans un sujet vaste et infiniment complexe. 
Malgré la préférence que ce passage, au premier abord, semble 
manifester pour Éphore, il est certain qu'au moins en ce qui con- 
cerne les antiquités de la Sicile et des îles voisines, Timée ἃ été 
la source principale, ou, pour mieux dire, exclusive de Diodore. 
Personne, d’ailleurs, ne lui en fera un reproche : Timée, outre 
qu'il était le compatriote de Diodore, premier titre à son atten- 
tion, avait vécu près de cinquante ans en Sicile et avait recueilli, 
dans les livres, dans les archives des temples, l'information la 
plus étendue et la plus précise sur les antiquités de sa patrie. 

La preuve que Diodore, dans ces chapitres, ne fait que repro- 
duire et abréger Timée, a été fournie par divers critiques, notam- 
ment par Müllenhoff (1). Je me contente de relever deux argu- 
ments décisifs, précisément au sujet des îles Lipari. 

1° On ἃ déjà vu que Diodore indique exactement l'Olympiade 
où se produisit la colonisation dorienne de cet archipel : or, on 
sait que c'est Timée qui, le premier, a introduit dans l'histoire 
l'usage systématique de ce mode de supputation. 

2° Le scholiaste ancien de Denys le Périégète a eu constamment 
Timée sous les yeux pour ce qui concerne la Sicile et ses environs. 
C'est ainsi qu'à propos des îles Lipari, il raconte incidemment 
une anecdote fabuleuse relative à la fondation de la ville de Siris 


(1) Deutsche Allterthumskunde, 1. 449 suiv. 


90 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


en Îtalie, anecdote qui se trouve indiquée dans Timée (1). Or, no- 
tre scholiaste énumère les sept îles qui composent l'archipel Lipari 
exactement dans le même ordre que Diodore (V, 7). Une pareille 
coïncidence ne peut être fortuite : elle prouve que les deux au- 
teurs ont puisé à la même source, et que cette source est Timée. 

Peut-on maintenant remonter plus haut et, après avoir déter- 
miné la source immédiate de Diodore, découvrir la source de 
cette source? Je le crois. 

L'histoire de la Sicile jusqu'à la paix de Géla, en 424 av. J.-C., 
avait été écrite en neuf livres par un jeune contemporain d’Héro- 
dote, l'historien Antiochos de Syracuse (2); le même auteur avait 
composé des Antiquités italiennes, utilisées par Denys d'Halicar- 
nasse. Antiochos était un historien remarquable, qui avait consa- 
cré une attention particulière à l’histoire de la fondation des wil- 
les, aux migrations des peuples, aux constitutions des différents 
États. Il puisait surtout dans la tradition orale qu'il était allé pa- 
tiemment recueillir sur les lieux. Cette appréciation flatteuse 
que j'emprunte à Denys d'Halicarnasse (3) s'applique aux Anti- 
quités italiennes ; quant à l'Histoire de Sicile, le plus bel éloge qu'on 
puisse en faire, c'est de constater que Thucydide y a puisé toute la 
substance de sa digression sur la colonisation grecque de la Sicile, 
qui forme l'introduction de son VI" livre (4). Si Thucydide a témoi- 
gné une telle confiance dans la véracité d’Antiochos, à plus forte 
raison Timée, qui était avant tout un savant de cabinet, un compi- 
lateur laborieux et érudit, a-t-il dû faire largement usage du vieil 
historien syracusain pour les époques éloignées au sujet desquelles 
la tradition orale devait, de son temps, être complètement effacée. 
Au reste, en Ce qui concerne spécialement cet épisode des îles 
Lipari, nous avons les moyens de transformer notre supposition 
en certitude. 

Pausanias, en décrivant les offrandes accumulées dans le tem- 
ple de Delphes, mentionne entre autres (Χ, 11, 3) des statues con- 


(1) Scholiaste sur Denys dans les Geographi Minores de Müller (ed. Didot), 
Il, p. 449, et Timée fr. 62 dans les Fragmenta hist. graec., 1, p. 206. 

(2) Diodore, XII, 71. 

(3) Antiquités romaines, 1, 12. 

(4) En ce sens, Woelfflin, Antiochos von Syrakus und Coelius Antipater, 
1872, et Busolt, Griechische Geschichte, 1, 224, note 4. 
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sacrées par les Grecs de Lipari en commémoration d’une victoire 
remportée sur les Tyrrhéniens (1). À ce sujet, il cite, peut-être de 
seconde main, l'Histoire de Sicile d'Antiochos. D'après cet auteur, 
dit-il en substance, les Grecs de Lipari descendent de colons cni- 
diens, dont le chef s'appelait Pentathlos; ils avaient fondé une 
ville en Sicile, au promontoire Pachynon, mais chassés par les 
Élymiens (2) et les Phéniciens (Carthaginois), ils émigrèrent aux 
iles Éoliennes « qu'ils trouvèrent inhabitées ou dont ils expulsè- 
rent les habitants ». Ils demeurent, ajoute Pausanias, dans l'île 
de Lipara, où ils ont fondé une ville: quant aux autres îles, Hiéra, 
Strongylé, Didymé, ils y font des voyages en bateau pour les cul- 
tiver (γεωργοῦσι, διάδαίνοντες ναυσὶν ἐς αὐτάς). Cette dernière phrase 
concorde presque littéralementavec ce que dit Thucydide en par- 
lant du même archipel : « Les îles Éoliennes sont habitées par les 
Lipariens, colons de Cnide. Ils demeurent dans une des îles, 
nommée Lipara ; quant aux autres, Didymé, Strongylé, Hiéra, ils 
y font des voyages en partant de Lipara pour les cultiver (3). » 
Le texte de Pausanias, que nous venons d'analyser, est impor- 
tant. Il achève d’abord de nous convaincre que Thucydide ἃ bien 
pris pour guide Antiochos, non seulement en ce qui concerne la 
Sicile même, mais encore les îles adjacentes. En second lieu, 
comme les renseignements d’Antiochos sur la colonisation de Li- 
para, reproduits par Pausanias, s'accordent presque absolument 
avec ceux de Diodore (4), c'est-à-dire de Timée, on peut en con- 


 clure que Timée lui-même n'a guère fait que démarquer Antio- 


chos. Il lui aura emprunté sans doute, outre le récit même de la 


(1) Un peu plus loin (X, 16, 7), Pausanias raconte plus en détail cette même 
victoire, sans mentionner sa source, mais probablement encore d'après An- 
tiochos. 

(2) Égeste était une ville des Élymiens (Thucydide, VI, 2); ce terme est donc 
synonyme de celui d'Égestains, employé par Diodore. 

(3) Thucydide, ΠΙ, 88. 

(ἢ) Sauf cependant un détail : d'après Diodore, les Cnidiens s'établissent 
d'abord à Lilybée; d'après Pausanias, ils s’établissent à Pachynon, qui est 
situé à l’autre extrémité de la Sicile. La mention de Ségeste et de Sélinonte, 
villes voisines de Lilybée, prouve évidemment que Diodore ἃ raison; il n'y 
ἃ là d’ailleurs, comme l’a bien vu M. Müllenhoff, qu'un lapsus de Pausanias 
ou-de l'intermédiaire qu'il transcrit. On ne saurait imputer une pareille bévue 
géographique à Antiochos de Syracuse, 
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colonisation, toute l'histoire des guerres des Lipariens contre les 
pirates étrusques et le tableau du régime social et économique de 
cette curieuse république de corsaires. 


III 


Je viens de prononcer le nom de république de corsaires. Ce 
mot demande quelques explications. 

- On a signalé depuis longtemps l’analogie frappante du régime 
décrit par Diodore avec les institutions des Suèves résumées par 
Jules César (1). Comme les Grecs de Lipari, les Suèves se divi- 
saient tous les ans en deux fractions, dont l’une allait faire la 
guerre, c'est-à-dire le brigandage, l’autre restait au logis et culti- 
vait les terres pour son propre compte et pour celui des absents. 
« Sic neque agricultura, neque ratio atque usus belli intermittitur.» 

Que les Suèves fussent un peuple de brigands, c’est ce que per- 
sonne ne conteste: quant aux Lipariens, à en croire les écrivains 
grecs, ils n'auraient adopté leur singulière organisation que dans 
des intentions purement défensives, pour mieux tenir tête aux in- 
cursions des pirates étrusques. Par un heureux hasard, des rensei- 
gnements d’une autre source nous permettent de corriger ce ta- 
bleau trop idyllique, et nous apprennent que les Lipariens com- 
battaient dans les Étrusques, non seulement des ennemis de race, 
mais encore et surtout des concurrents commerciaux (2) : en 
d'autres termes, les guerres des deux peuples ne sont qu'uneillus- 
tration très ancienne du vieil adage « corsaire à corsaire ne font 
pas leur affaire. » | 

Tite-Live raconte (3) que peu de temps après la prise de Véïes 


(1) De bello gallico, IV, 1. 

(2) Les lapygiens et Peucétiens s'adonnaient également à la piraterie (Dio- 
dore, fr. XXXI, 4). | 

(3) Tite-Live, V, 28. Cf. Val. Maxime, I, 1, ext. 4. La même histoire est 
racontée presque en termes identiques (par conséquent d'après des sources 
romaines) par Diodore XIV, 93. 1] place l'évènement 137 ans avant la conquête 
romaine de Lipari, soit en 388, 


ἀξ 
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par Camille (en 394 av. J.-C.), les Romains décrétèrent l'envoi à 
Apollon Pythien d'un cratère d'or prélevé sur le butin. Les am- 
bassadeurs chargés de la commission furent capturés à la hau- 
teur du détroit de Messine par des pirates lipariens et amenés à 
Lipara. « Mos erat civitatis, remarque Tite-Live, velut publico la- 
trocinio partam praedam dividere. » La suite du récit nous mon- 
tre les ambassadeurs romains et leur offrande sauvés par l'inter- 
vention généreuse du magistrat Timasithéos qui. fut, en raison 
de ce fait, comblé d’honneurs, lui et sa postérité, par le sénat 
romain. Il est curieux de voir que Plutarque, qui raconte la 
même anecdote dans sa Vie de Camille (c. 8), y introduit une va- 
riante où l’on sent bien la main de l'historien grec et philhellène : 
d'après lui, les Lipariens auraient attaqué l'ambassade romaine, 
non pour faire leur métier de corsaires, mais au contraire parce 
qu'ils soupçonnaient les voyageurs d’être eux-mêmes des corsai- 
res : ἐπέπλωσαν αὐτοῖς ... ὡς λῃσταῖς. Ce n’est pas d'aujourd'hui que 
l’on ἃ vu des voleurs surpris en flagrant délit crier « au voleur » : 
tous ceux qui connaissent les mœurs maritimes et commerciales 
des anciens peuples, tous ceux qui ont lu Homère et le [livre de 
Thucydide, ne seront pas dupes de ces tentatives d’embellisse- 
ment historique; ils reconnaîtront dans les Grecs de Lipari une 
république de pirates, comme l’étaient encore, au temps de la 
guerre du Péloponnèse, plusieurs cités de la Locride. 

Le texte de Tite-Live devient ainsi le correctif de celui de Dio- 
dore ; il en est aussi la continuation. Il nous apprend qu’encore 
au début du 1v° siècle, les Lipariens se livraient avec succès à la 
piraterie, et que la communauté des biens mobiliers (τὰς οὐσίας, 
comme s'exprime Diodore) existait toujours chez eux dans une 
certaine mesure, puisque la prise faite par quelques-uns était 
immédiatement partagée entre tous. La conquête de l'archipel 
par les Romains, en 251 av. J.-C. (1), a dû mettre fin à ces mœurs 
barbares. 

Existaient-elles encore quelques années auparavant, au moment 
où Timée mettait la dernière main à son ouvrage (2)? C’est un 


(1) Polybe, I, 39; Diodore, ΧΧΠΙ, 20. ΄ 
(2) L'histoire de Timée s'arrêtait à la 1299 Olympiade, 264-260 av. J.-C. (Po- 
lybe, 1, 5, 1). 
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point que nous ne saurions décider, et dès lors nous ne pouvons 
pas affirmer si Timée, en décrivant les institutions des Lipariens, 
a réellement dépeint un état de choses qui existait encore de son 
temps, ou a reproduit étourdiment des renseignements arriérés, 
exacts seulement d’un âge antérieur. Mais quelque opinion que 
l’on professe à l’égard de Timée, on n’en peut avoir qu'une au 
sujet de Diodore.Ce compilateur, que nul ne pratique longtemps 
sans se convaincre de son absence. complète de sens critique, a 
manifestement copié Timée, je dis copié littéralement, sans se 
douter que les paroles de cet auteur, en particulier son verbe au 
présent χληρουχοῦσιν, s'appliquaient à un régime social qui avait 
cessé d’être vrai et même possible depuis plus de deux cents ans! 
Car je ne pense pas qu'on puisse sérieusement prétendre que Li- 
pari fût encore une république collectiviste et pillarde à l’époque 
où une colonie romaine (1) était établie dans la grande île et où, 
comme Diodore, parlant cette fois d'expérience, le remarque un 
peu plus loin, les publicains y exploitaient des mines d’alun. Les 
Siciliens malades venaient même, dans la belle saison, y prendre 
les eaux thermales (2); or si dans les villes d’eau on est quelque- 
fois mis au pillage, le collectivisme, en revanche, y est totalement 
ignoré. 

Pour ceux à qui le nom et la réputation de Diodore en impose- 
raient encore, je me contenterai de rappeler un seul exemple pa- 
rallèle : le même historien, en décrivant les mœurs des Gaulois, 
leur attribue, sûrement d’après Posidonios, entre autres coutu- 
mes, l'emploi des chars de guerre (3); or nous savons positive- 
ment par César qu'en son temps, qui est aussi celui de Diodore, 
l'usage de ces véhicules avait été complètement abandonné par 
tous les peuples de la Gaule continentale. 


IV 


Il est temps de formuler les conclusions de cette étude. 


(1) Pline, IH, 9. ὁ 
(2) Diodore, V, 10. 
(3) Diodore, V, 29. 
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Le communisme agraire et mobilier des Grecs de Lipari est un 
fait historique indéniable: ce fait ἃ été beaucoup moins passager 
que ne le croyait M. Fustel de Coulanges, beaucoup moins dura- 
ble que ne l’a pensé M. Viollet (1). 

Les causes de cette organisation singulière ne doivent pas être 
cherchées dans un passé plus ou moins nébuleux, dans un souve- 
nir plus ou moins inconscient des institutions primitives : il faut 
y voir, au contraire, un régime artificiel, créé de toutes pièces, 
dans des vues politiques précises. Une troupe de vaillants aven- 
turiers, sans feu ni lieu, sans sou ni maille, débarque un beau 
jour dans un groupe d'ilots abandonnés, selon les uns, peu peu- 
plés selon d’autres; ils s'y installent de gré ou de force pour 
pratiquer en grand l’agriculture et la piraterie. Ils bâtissent une 
ville dans l'ile principale afin de mettre en sûreté leurs personnes, 
leurs récoltes et Les biens qu'ils pourront acquérir; mais voulant 
maintenir aussi étroits et aussi durables que possible les liens 
fraternels de leur association, ils excluent d'avance toute cause 
d'amollissement, de dissension et d’oppression pouvant provenir 
de l'inégalité des fortunes : champs, biens mobiliers, butin, repas, 
tout sera en commun ; enfin, comme dans d’autres associations du 
même genre, ils instituent un roulement entre les deux moitiés de 
la population mâle : l’une allant toujours à la guerre pendant que 
l'autre cultive le sol; « sic neque agricultura, neque ratio atque 
usus belli intermittitur. » C’est la phase du communisme absolu. 

Peu à peu cependant, par la force des choses, l'instinct hérédi- 
taire de la propriété individuelle reprend le dessus : on approprié, 
on se partage le sol de la grande ile. Il n’en est pas de même des 
ilots et cela pour une bonne raison : c’est qu'on n'y ἃ pas laissé 
créer de villages, dans la peur que ces groupes isolés d'habitations 
et d'habitants, éloignés de la grande île, insuffisamment fortifiés, 
ne fussent exposés aux déprédations de l'ennemi héréditaire, 
l'Étrusque. On ne eultive ces îlots que par bandes, par voyages, 
et comme le travail est collectif, il est naturel que le profit le soit 
également. C'est seulement après les premières victoires rempor- 
tées sur les Étrusques qu’on se décide à procéder à un partage des 


(4) « Encore au temps de l'empereur Auguste, la propriété privée n'était 
pas constituée chez ces Grecs aux portes de Rome. » Viollet, op. cit., p. 468. 
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îlots; même alors il ne s’agit que d’un partage temporaire en lots 
invariables, renouvelé tous les vingt ans, tout à fait analogue, en 
un mot, à 66 qui se pratique encore actuellement dans le mir russe. 
C’est la phase du collectivisme. 

Tel fut ce régime socialiste, avec ses atténuations successives, 
qui marquent les différentes étapes du passage de l’état « dépré- 
datoire » à l’état « agricole et industriel ». Son institution re- 
monte à l’an 580 av. J.-C. Les documents prouvent qu'il subsistait 
encore dans certaines de ces parties en 424 où s’arrêtait l’histoire 
d’Antiochos, et en 394 où se place l’anecdote rapportée par Tite- 
Live. Il y a tout lieu de croire que les progrès des marines syracu- 
saine et carthaginoise dans la mer Tyrrhénienne restreignirent de 
plus en plus l'importance et les bénéfices de la piraterie dans ces 
parages (1); avec la piraterie, le communisme des Lipariens, qui 
n’en était que la conséquence, tomba en décadence, et la conquête 
romaine mit fin à l’un comme à l’autre. À l'époque de Cicéron, les 
Lipariens, devenus de paisibles cultivateurs, étaient si loin de 
s’adonner eux-mêmes à la piraterie qu'ils payaient au contraire 
aux pirates un tribut annuel pour n'avoir point à redouter leurs 
descentes (2). 

On voit maintenant combien est éloignée de la vérité la suppo- 

sition de M. Viollet : « Peut-être ces tribus voyageuses ont-elles 
gardé plus longtemps que les autres les mœurs et les usages qui 
conviennent aux nomades. » Ce n’est pas en tant que «voyageurs » 
ou que « nomades » que les Cnidiens des îles Lipari ont pratiqué 
le régime communiste d’abord, collectiviste ensuite : c’est en tant 
que brigands. Leur socialisme ἃ été un socialisme de grande route 
et il a cessé tout naturellement le jour où parut à l'horizon le cas- 
que du gendarme romain. 


Théodore REINAcCy. 


(1) Les Carthaginoïs, sous Himilcon, s’emparèrent de Lipara vers l'an 396 
et la rançconnèrent (Diodore XIV, 56); en 304, nouveau pillage par Agathoele 
(Diodore XX, 101). Au début de la première guerre punique l'archipel paraît 
être au pouvoir des Carthaginois (Diodore XXII, 13,7; Polybe 1, 21 ; Polyen 
VI, 16, 5.) 

(2) Cicéron, Verrines, I, 37, 85. Cicéron exagère peut-être la pauvreté des 
Lipariens à qui Verrès extorqua 600 médimnes de blé et 30,000 sesterces. 
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ATHÈNES ET ATTIQUE. 


— Le Deltion de M. Cavvadias est bien en retard ; au moment ou nous mettons 
sous presse (1er avril), le dernier numéro distribué à Paris est celui de no- 
vembre 1889. 

— L'éphorie ἃ commencé à fouiller le terrain (extérieur à l’Acropole pro- 
prement dite) situé entre les Propylées et la porte de Beulé. Parmi les frag- 
ments recueillis on cite un torse de jeune homme de grandeur naturelle et en 
bon état de conservation. En revanche, on a dû ajourner à l’année prochaine, 
de crainte d'éboulements, l'exploration du bastion sur lequel repose le tem- 
ple de la Victoire Aptère. 

= Dans le tumulus de Bourba, dont l'exploration est maintenant terminée, 
on ἃ recueilli des vases archaïques à figures noires et la base d'une stèle funé- 
raire avec la signature Φαίδιμος. L'éphorie a ensuite commencé l'investiga- 
tion d'un autre tumulus du même genre à Pétréza, sur la chaussée de Mara- 
thon. s: 

—= Le Deltion (p. 216 suiv.) inventorie, parmi les récentes acquisitions du 
Musée d'Athènes, 50 menues antiquités (vases et terres cuites) confisquées à 
Paris et envoyées au gouvernement grec par la police judiciaire française 
(χατασχεθέντα ἐν Παρισίοις χαὶ ἀποσταλέντα ὑπὸ τῆς ἐνταῦθα ἀναχρίσεως). On se- 
rait curieux de savoir dans quelles conditions et en vertu de quel article de 
droit international s’est opérée cette saisie. 

= L'Institut archéologique allemand a reçu les fonds nécessaires pour ache- 
ver le grand travail de cartographie attique commencé en 1881. On annonce 


_ comme devant paraître incessamment les feuilles Marathon et Décélie. 


= M. Démosthène Djivanopoulos a offert au Musée d'Athènes 429 monnaies 


_ grecques et plusieurs autres antiquités. 


= On vient d'inaugurer à Athènes un musée d'archéologie chrétienne, ren- 
fermant surtout des objets byzantins de l’église d'Orient. 


EUBÉE 


= Les fouilles d'Erélrie sont interrompues. Le Deltion (p. 213 suiv.) conti- 
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nue l'inventaire des vases recueillis ddhs les tombes, principalement des lécy- 
thes, dont quelques-uns seraient d'une beauté remarquable. 


PÉLOPONÈSE. 


— L'école anglaise d'Athènes ἃ obtenu l'autorisation d'entreprendre des 
fouilles à Mégalopolis. 

— Le gouvernement grec a décrété la création à Nauplie d’un musée pro- 
vincial pour les antiquités trouvées en Argolide et Corinthie. 

— À Koumara, près d'Ægion (Achaïe), on a confisqué une belle statue de mar- 
bre, récemment découverte. 

— On ἃ découvert à Patras un sarcophage avec des bas-reliefs représen- 
tant : 10 un chien sans tête entre deux cadavres humains; 2° un taureau dé- 
voré par un griffon. On sait que cette dernière représentation se rencontre 
assez souvent en numismatique. 

— Les fouilles de Lycosoura (Arcadie) sont suspendues jusqu'à l'été prochain; 
les sculptures recueillies vont être tansportées à Athènes. 

— À Lacédémone on ἃ ouvert un nouveau tumulus, dans le genre de celui 
de Vafo, mais dénué de tout mobilier funéraire intéressant. 


CRÈTE. 


— Les Monumenti antichi nous apportent un excellent mémoire de M. Halb- 
herr sur le temple d’Apollon Pythien découvert: et exploré par lui à Vigle 
(près Gortyne) en 1888-1889. Ce temple était un édifice prostyle hexastyle 
d'ordre dorique, ayant 25 m. 38 de longueur sur 19 m. 70 de largeur; il était 
divisé en deux compartiments par un gros mur transversal. Plusieurs frag- 
ments de sculpture archaïque ont été retrouvés dans les ruines. 


CONSTANTINOPLE. 


— Un incendie a consumé une partie de la résidence du Grand Logothète, 
Aristarchi Bey ; on dit que de précieuses antiquités byzantines et des manus- 
crits rares ont péri dans le désastre. 

— Le Musée de Constantinople s’est enrichi d'un moulage (grandeur natu- 
relle) de la Victoire de Samothrace, qui lui a été gracieusement offert par le 
Musée du Louvre. | 

— Il ἃ été beaucoup question, dans ces derniers temps, de la découverte à 
Sainte-Irène d'une chambre souterraine, remplie d’antiquités intéressantes, 
qui aurait fait partie du trésor des empereurs d'Orient. Nous ne savons encore 
ce qu'il faut penser de cette prétendue dééouverte, à propos de laquelle M. Le- 
val signale dans le Levant Herald un curieux passage du baron de Tott, voya- 
geur du siècle dernier (Mémoires sur les Turcs, etc., Amsterdam, 1784, p. 191) 
qui paraît se rapporter à ce dépôt : « La pièce la plus remarquable, dit-il, 
est une catapulte. ensevelie sous un tas de décombres. » M. Leval avoue n’a- 
voir jamais pu entrer à Sainte-Irène ni, par conséquent, retrouver la cata- 
pulte du baron de Tott — si elle y est encore et si elle ἃ jamais existé. 
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ILLYRIE. 
— Le prince de Monténégro ἃ fait faire des fouilles près de Podgoritza sur 
l'emplacement de l’ancienne Doclea (non Dioclea). On ἃ trouvé les fondations 
de la basilique, les murs de la ville et plusieurs inscriptions. 


ASI1E-MINEURE. 


—Le Times publie la note suivante, que lui a communiquée le docteur Schlie- 
mann, sur les ruines d'Hissarlik : 


Conférence tenue à Hissarlik en mars 1890. 


Les soussignés, invités par MM. les docteurs H. Schliemann et W. Dœrp- 
feld à visiter les fouilles de Hissarlik, après avoir pris connaissance des écrits 
de M. le capitaine Bœætticher relatifs à la destination des monuments décou- 
verts, et en particulier de l'ouvrage suivant : La Troie de Schliemann, une 
nécropole à incinération, ont procédé pendant plusieurs jours à une visite 
minutieuse des ruines. Les résultats de cette visite sont consignés dans les 
articles suivants : 

1. Les ruines de Hissarlik occupent l'extrémité d'une colline dirigée de l'Est 
à l'Ouest, qui s’avance dans la plaine du Scamandre. Cette position, d’où l'on 
domine la plaine, et, au delà, l'entrée de l'Hellespont, nous paraît éminem- 
ment favorable à l'établissement d’une place fortifiée. 

2. On y voit des murs, des portes, des tours provenant des enceintes forti- 
fiées et appartenant à des époques différentes. 

3. L'enceinte de la 2° couche, indiquée en rouge dans « Troja », pl. vu et 
« Ilios » (édition française), pl. vu, consiste en une substruction de pierres 
calcaires à parement antérieur généralement incliné et surmonté d'un mur 
vertical en briques crues. En certains points, l’enduit de ce mur en briques 
est même conservé. Trois tours récemment découvertes portent encore le mur 
supérieur ; elles se trouvent à l'Est, dans la partie de cette enceinte où la subs- 
truction en pierre ἃ la moindre hauteur et avait, par conséquent, moins besoin 
d'être consolidée par des contreforts. 

4. Une coupe transversale faite dans le même mur en face de la grande tran- 
chée XZ a prouvé l'absence de corridors, contrairement à ce qu’on a prétendu. 
Pour les murs en briques, le seul exemple qui puisse être invoqué en faveur 
da cette hypothèse est celui fourni par les murs voisins des édifices A et B. 
Or, ces deux murs appartiennent réellement à des constructions distinctes. 

5. La colline de Hissarlik n’a jamais présenté la forme d’une construction 
à terrasses, où les étages vont en diminuant; au contraire, chaque couche 
occupe un espace plus grand que celle immédiatement inférieure. 

6. L'examen des différentes couches a donné lieu aux observations suivantes : 

Dans la couche inférieure, on voit seulement quelques murs à peu près pa- 
rallèles et l’on n’y trouve rien qui puisse prouver qu'il y ait eu des incinéra- 
tions de corps humains. 

La deuxième couche, qui présente le plus d'intérêt, est composée des ruines 
d'édifices dont les principaux offrent une analogie absolue avec les palais de 
Tirynthe et de Mycènes. 
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Les couches immédiatement supérieures sont formées d'habitations super- 
posées et d'époques différentes dont un grand nombre contenaient des pithoi. 

Enfin, dans la dernière couche, nous voyons des fondements d’édifices 
gréco-romains et de nombreux fragments d'architecture de la même époque. 

1. Les nombreux pifhoi que nous avons vu mettre à jour dans la troisième 
couche étaient encore en place, debout et disposés isolément ou par groupes. 
Ils contenaient parfois de grandes masses de blé, de pois et de graines oléa- 
gineuses, plus ou moins carbonisées, mais jamais des ossements humains, 
calcinés ou non. Les parois de ces pithoi ne paraissaient pas d’ailleurs avoir 
été soumises à une température excessive. 

‘8. En résumé, nous déclarons n'avoir trouvé dans aucune partie des ruines 
des indices quelconques pouvant faire croire à des incinérations de corps 
humains. Les traces de feu, qu'on rencontre dans les différentes couches, et 
surtout dans la deuxième, la ville brûlée, proviennent, pour la plupart, d'in- 
cendies. La violence du feu, dans la seconde couche, ἃ été telle que les bri- 
ques de terre sont en partie cuites et même vitrifiées à la surface. 

Enfin, nous tenons à constater que les plans contenus dans les ouvrages 
« Troja » et « Ilios » sont entièrement conformes à l’état des lieux, et que nous 
partageons complètement les vues exposées par MM. Niemann et Steffen dans 
le procès-verbal de la Conférence des 1er et 6 décembre 1889. 


Fait à Hissarlik, le 30 mars 1890. 


C. Babin, ingénieur des ponts et chaussées, délégué de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres de Paris. 

Frank Calvert, United States Consular Agent, Hellespont. 

Docteur F. von Duhn, professeur d'archéologie classique à l’Université 
d'Heidelberg. 

Docteur Grempler, conseiller intime, président de l'Association archéolo- 
gique de Silésie, à Breslau. 

O. Hamdy, directeur général du musée impérial de Constantinople. 

Docteur Carl Humann, directeur du musée royal de Prusse. 

Rudolf Virchow, membre de l’Académie royale des sciences à Berlin, cor- 
respondant de l'Institut de France. 

Docteur Charles Waldstein, directeur de l'École archéologique américaine 
à Athènes, délégué du Smithsonian Institute de Washington. 


Voici le procès-verbal auquel il est fait allusion dans les dernières lignes 
de ce document : 

« Au commencement de décembre, il y ἃ eu dans les ruines d'Hissarlik une 
conférence entre MM. le Dr Schliemann et le Dr Dœrpfeld d'une part, et le 
capitaine Bætticher, d'autre part. Il est connu que ce dernier ἃ essayé dans 
son ouvrage : « La Troie de Schliemann, une Nécropole à incinération », ainsi 
que dans des mémoires et des missiyes d'expliquer les ruines d'Hissarlik 
comme une « pyronécropole préhistorique ». En même temps, il a inculpé le 
Dr Schliemann et le Dr Dœrpfeld d'avoir défiguré à dessein les résultats des 
excavations en dissimulant les faits et en détruisant les bâtisses. Les soussi- 
gnés ont paru comme témoins impartiaux. A l'examen des constructions mises 


à jour par le Dr Schliemann, il a été prouvé que les inculpations du capitaine 


Bætticher étaient complètement fausses et les soussignés ont reconnu la con- 


formité et la concordance de la description dans les ouvrages « Ilios » et 


« Troia » avec l'état réel des choses. Le capitaine Bætticher ἃ admis cette con- 
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formité sur plusieurs points importants et il a rétracté l'accusation de falsi- 
fication des résultats des fouilles. 

« Se fondant sur les investigations, qui ont duré du 1°r au 6 décembre, et sur 
lesquelles un protocole a été dressé, les soussignés déclarent : qu'ils ne voient 
aucunement une nécropole à incinération dans les ruines mises à jour à His- 
sarlik, mais qu'ils y voient des habitations, des temples et des fortifications. » 

Suivent les signatures. Le document porte la date du 8 décembre 1889 et a 
été signé à Constantinople. 

— On s'efforce de réunir en Angleterre les fonds nécessaires pour une nou- 
velle expédition archéologique en Asie-Mineure, devant faire suite aux précé- 
dents voyages de MM. Ramsay et Sterrett. L'itinéraire de cette expédition, qui 
serait naturellement dirigée par M. Ramsay lui-même, comprendrait princi- 
palement la Pisidie, la Cilicie Trachée, l'Isaurie et la Cappadoce orientale. On 


_ partirait d'Apamée Célænæ pour revenir par un port de la mer Noire. Les 


services éminents que M. Ramsay a déjà rendus à l’épigraphie et à la carto- 
graphie de l’Asie-Mineure nous font vivement désirer que ce projet soit mis 
à exécution. 

— La publication de la nouvelle carte de l'Asie-Mineure, par M. Kiepert, 
commencera enfin cette année; à côté de cette carte d'ensemble, l’'éminent 
géographe doit publier, à une plus grande échelle, une carte en 16 feuilles de 
la partie antérieure de la péninsule, correspondant à peu près à l’ancienne 
province romaine d'Asie. 

— Le prince régnant Jean de Liechtenstein a offert à l'Académie de Vienne 
une subvention annuelle de 5,000 florins pendant cinq ans, destinée aux re- 
cherches archéelogiques commencées avec tant de succès par les savants au- 


 trichiens en Asie-Mineure. 


CHYPRE. 


— A Salamine, l'École anglaise a fait quelques trouvailles intéressantes» 
notamment une statue en marbre représentant Hadès, qui tient d’une main un 
sceptre et de l’autre Cerbère; la tête du dieu ne s’est pas retrouvée. On ἃ éga- 
lement relevé les fondations d’un temple antique, enseveli sous les monticu- 
les de sable fin accumulés vers la mer. 


SYRIE, PHÉNICIE. 


— On annonce la découverte, aux environs de Beyrouth, d'une chambre 
funéraire contenant cinq sarcophages ornés de bas-reliefs. La grotte renfer- 


mait en outre des inscriptions et des mosaïques. 


ÉGYPTE. 


. = Nous extrayons d'une lettre de M. Sayce (datée d'Assouan, le 9 février) 
les renseignements suivants qui intéressent les études grecques. A l'extrémité 
nord du Djebel Abou Féda, notre collaborateur a trouvé quelques tombes 
grecqués, une autre avec le nom Pha-i-ya (?) en caractères chypriotes, et « un 
court texte carien ». A Tell el Amarna, il a remarqué des fragments de pote- 
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rie qui portent des caractères proto-grecs analogues à ceux qu'a signalés. 
M. Petrie à Tell-el-Goroub (Revue, 11, 416); pour M. Sayce, l'alphabet gréco- 
phénicien dérive des formes hiératiques de l'écriture égyptienne. A Debbabieh, 
M. Sayce a copié des inscriptions grecques de l’époque d'Alexandre Sévère. A 
Abydos et à Qournah on aurait trouvé des vases identiques pour la forme, 
l'ornementation et la couleur aux vases mycéniens de la première époque; ils 
étaient mêlés à d’autres vases, analogues à ceux des tombes préhistoriques de 
Chypre. 

— On ἃ découvert, il y a quelque temps, dans un champ, aux environs 
d'Alexandrie, un sarcophage sculpté, contenant un squelette de femme orné 
de bijoux précieux. Il va sans dire que les archéologues du cru ont proclamé 
la découverte du « tombeau de Cléopâtre ». On ne dit pas si l’on a retrouvé 
l’aspic. 


Récentes publications de monuments (4). — M. Brückner publie dans les 
Athenische Mittheilungen (XIV, pl. 1-11) un projet de restitution d'un des 
frontons archaïques en tuf poreux dont les fragments ont été découverts à 
l’Acropole d'Athènes. A droite, Zeus, brandissant la foudre, combat le monstre 
tricéphale et à corps de serpent (Typhon) dont l’une des têtes est fameuse sous 
le nom de Barbe-bleue ; à gauche Héraclès, agenouillé comme Zeus, lutte con- 
tre un serpent énorme (Echidna ?) 

Les Miltheilungen de Rome nous apportent une phototypie du buste d'Hé- 
raelès découvert à Rome en 1876 et qui paraît dériver d’un original de Scopas. 

On trouvera dans l'American journal of archaeology (1889, pl. 1) une bonne 
photogravure de la stèle récemment découverte à Icarie (Attique), reproduc- 
tion presque textuelle, comme on sait, du guerrier de Marathon. 

M. Fougères publie dans le Bulletin de correspondance hellénique (XWI, 
pl. vi) un bas-relief d’une faible saillie représentant l’avant-corps d’un lion 
qui montre ses crocs, provenant de Tégée. L'éditeur y reconnaît une œuvre 
de Scopas; en tout cas, le dessin en est plein de style et de mouvement. Dans 
le même recueil (XIII, pl. 1), une héliogravure du Poséidon colossal décou- 
vert à Milo en 1877, avec un commentaire de M. Collignon. Nous avons vu, 
il y ἃ quelques années, ce Neptune couché par terre dans une des salles du 
Musée d'Athènes; c'est le frère très cadet de celle qu'Henri Heine appelait 
« Notre-Dame de Milo ». 

— Nos lecteurs nous sauront gré de leur communiquer un aperçu du très 
remarquable rapport de M. Georges Perrot sur les travaux de l'École d’Athè- 


(1) Nous renvoyons pour plus de détails aux derniers articles de M. Salomon Reinach dans la 
Revue archéologique (Chronique d'Orient) et dans la Gazette des beaux arts (Courrier de 
l'art antique). 
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nes et de Rome. Le rapporteur commence par analyser et apprécier les der- 
niers et excellents travaux de nos Athéniens, MM. Lechat, Doublet, Berard, 
Jamot. Puis, tout en rendant hommage à l'activité de nos deux colonies sa- 
vantes, dont chacune a produit, « à côté de travaux estimables qui profite- 
ront surtout à leurs auteurs, un ou deux de ces essais qui contiennent des 
résultats nouveaux et font avancer la science », l'éminent directeur de l'École 
normale supérieure a exprimé le vœu que nos deux missions archéologiques 
élargissent quelque peu et diversifient le cadre de leurs recherches. Les pen- 
sionnaires d'Athènes, dans ces dernières années, ont beaucoup parcouru l'Asie- 
Mineure et l'ont quelquefois traversée de part en part, de Scutari ou de Smyrne 
à Adalia ou à Tarse; de ces pointes hardies, ils ont rapporté beaucoup d’ins- 
criptions inédites et quelques textes de première importance; mais on aurait 
été heureux de voir ces courses aboutir à des monographies où les docu- 
ments lapidaires n'auraient pas été relevés seuls, où auraient été signalés 
tous les vestiges de l'antiquité, voire même de l'antiquité byzantine, où au- 
raient été décrites, vallée par vallée, ville par ville, des contrées aussi mal 
connues que la Bithynie et la Paphlagonie, que la Carie et la Phrygie. En 
Grèce même, on aurait pu imiter, en étudiant Épidaure ou Éleusis, l'exemple 
donné par M. Paul Girard dans son beau travail sur l’Asklepiéion. Les musées 
d'Athènes et ceux que l’on a formés sur divers points du royaume ne sont 
pas encore entièrement catalogués. Les essais de G. Deville sur le dialecte tza- 
conien, de M. Mondry-Beaudouin sur le dialecte de Chypre, ont montré que 
nos agrégés de grammaire ne s’appliqueraient pas sans profit à l'étude des al- 
térations par lesquelles la langue moderne est sortie du grec ancien; par 
l'accueil qu'ont trouvé, chez les linguistes, les récents travaux de M. Psichari, 
on peut juger de l'honneur qu'auraient fait à l'École des recherches dirigées 
dans cet esprit. Enfin, pourquoi nos agrégés d'histoire se défendraient-ils con- 
tre la tentation d'aborder, par divers côtés, l'étude de cet empire d'Orient qui 
conserve, en face du monde féodal, des restes si beaux de l'héritage et des 
traditions de l'empire romain? Ce qu'il y ἃ de découvertes à faire et de filons 
à exploiter dans cette mine, jusqu'à présent si négligée, on peut s’en faire une 
idée, pour ne parler que des travaux issus de l'École, par le Mémoire de 
MM. Duchêne et Bayet sur leur Mission au Mont Athos (1871), par les Recher- 
ches, de M. Bayet, pour servir à l’histoire de la peinture et de la sculpture 
chrétienne en Orient avant la querelle des Iconoclastes (1879), enfin par les 
Études, de M. Diehl, sur l'administration byzantine dans l’exarchat de Ravenne 
(1888). 
ἘΞῈ, 
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La session d'hiver de la Chambre hellénique étant arrivée à son terme sans 
que le budget ait pu être voté, les députés ont dû être de nouveau convoqués, 
à cet effet, le 10 février 1890. Dans l'intervalle de ces deux sessions, la presse 
de l'opposition n’a point cessé de mener une campagne violente contre le 
gouvernement, en outrepassant parfois la mesure qu'il aurait fallu garder, si le 
but était de porter la division dans le parti qui soutient le ministère, ou bien 
même de gagner ceux dont l'opinion pouvait être encore flottante. Mais il 
arrive souvent que, dans l’ardeur du combat, on oublie que la virulence même 
de l'attaque amortit les coups. Les journaux ont commencé par remplir leurs 
colonnes de ce qu'on appelait « le bilan criminel du pays pendant l’année 
4889. » Ils continuent encore à souligner chaque crime qui se produit, soit 
dans la capitale soit en province, dans l'intention de prouver que la 
faute en est à la mauvaise administration du pays. Qu'il y ait en Grèce des ré- 
formes à faire dans l'exercice du pouvoir judiciaire et dans le système péni- 
tentiaire, que les attentats contre les personnes y soient plus fréquents qu’ail- 
leurs en pays civilisé, ce sont là des vérités de vieille date. J'ai déjà eu l'oc- 
casion d'en parler, il y ἃ six ans, dans mes Lettres de Nicopolis à Olympie. 
« Malheureusement, disais-je, la coutume de porter des armes est encore géné- 
rale en Grèce et c’est là ce qui aide à remplir nos prisons... Il serait à sou- 
haiter que nous fussions arrivés au point de ne pas considérer que l’on n’est 
pas vraiment un homme à moins d’avoir un couteau dans sa ceinture ou un 
pistolet dans sa poche. C'est un reste des anciennes habitudes qui passera 
aussi avec le temps. En attendant, les querelles qui se vident ailleurs à coups 
de poings, ont souvent ici une issue bien autrement grave. » À côté de cela il 
faut aussi dire que la civilisation, avec la littérature parfois peu saine qui 
l'accompagne, apporte des variétés d’attentats jusqu'ici inconnues dans notre 
criminalité. 1] y a quelque chose à faire sans doute. On demande des mesu- 
res draconiennes contre le port des armes; on accuse le ministère d’avoir été 
trop prodigue dans la promulgation de grâces et des commutations de peines, 
d'avoir même, parfois, sacrifié les intérêts de la sécurité publique aux inté- 
rêts personnels de ses amis politiques, d'avoir amené un relâchement sans 
précédent dans toutes les branches de l'administration... Sans nous arrêter à 
examiner jusqu'à quel point l'esprit de parti entre dans ces accusations, nous 
croyons que c'est un bon symptôme que l'opinion publique soit dirigée de ce 
côté. Les exagérations auxquelles on se laisse aller n'empêcheront pas qu'il 
n'en sorte du bien. 
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Le gouvernement ἃ fourni à l'opposition un second chef d'accusation par 
quelques nominations récentes à la Cour des comptes. Les postes vacants, qui 
sont inamovibles, ont été attribués à des personnes connues pour leur dé- 
vouement à M. Tricoupis. L'opposition ἃ voulu voir dans ces choix non seu- 
lement une récompense imméritée pour des services rendus au chef du gou_ 
vernement, mais aussi la préoccupation de s'assurer une majorité dans le 
conseil de la cour, lors du contrôle éventuel des comptes de l'administration 
Tricoupis. On voit par là jusqu'à quel point les passions politiques sont en ce 
moment excitées à Athènes. 

On le voit aussi dans le parti que la presse de l'opposition a voulu tirer de 
l'affaire de Larissa, en lui donnant le caractère d’un pronunciamento.Heureu- 
sement pour la Grèce, ce gros mot n’est point de mise dans ce cas. Il parait 
qu'il y ἃ eu des expressions de mécontentement de la part de quelques offi- 
ciers de la garnison de cette ville, mais l'affaire n’a pas eu de suites; ce qui 
n’a pas réjoui ceux qui s'étaient hâtés de proclamer que l’armée s'était décla- 
rée contre le gouvernement. Il faut rendre cette justice à l'opposition parle- 
mentaire et à ses orateurs, que tout en ne point épargnant au ministère des 
accusations passionnées, ils ont eu soin de condamner toute immixtion de 
l'armée dans la politique. Depuis l'accession du roi Georges, l'armée est tou- 
jours restée confinée dans son rôle et l’on sent bien que l'en faire sortir serait 
un malheur incaleulable pour la Grèce. Malgré tout ce qu'il y a eu de tâton- 
nements dans l'apprentissage du régime constitutionnél fondé sur le suffrage 
universel, malgré l’ardeur passionnée dont les discussions politiques sont trop 
souvent empreintes dans un pays où tout le monde s'occupe de la chose pu- 
blique, on n'y est jamais sorti de la légalité depuis la chute du roi Othon, et 
il n’y ἃ heureusement aucun symptôme qui fasse craindre que l’on en puisse 
sortir: 

Toutes les questions dont nous venons de parler ont été reprises à la réou- 
verture de la Chambre. Fort de sa majorité, le gouvernement s’esthien gardé de 
faire prolonger les débats en repliquant à toutes les attaques de l'opposition; 
mais la sobriété de ses réponses n'a pas beaucoup réussi à porter la sérénité 
ou la brièveté dans les discours de ses adversaires. Néanmoins, M. Tricoupis ἃ 
fini par faire voter son budget, qui avait déjà été introduit le 16 novembre 
dernier, dans la session précédente. La veille de la clôture la Chambre a siégé 
pendant vingt heures consécutives. La fatigue d'un côté, et de l’autre un 
acquiescement opportun aux désirs de la minorité, ont fini par produire une en- 
tente tardive pour que l’on votât tranquillement, le jour suivant, ce qui res- 
tait encore à voter, et la session a été ainsi close le 3 mars. 

Cependant les députés n’ont point pour cela pris leurs vacances. Ils ont été 
aussitôt convoqués en session extraordinaire. Le gouvernement ἃ encore 
à soumettre à leurs votes quelques projets de loi, dont les plus impor- 
tants sont ceux qui ont trait à la réforme de l'instruction primaire et se- 
condaire. Ces mesures ont été l'objet d'une longue et sérieuse enquête de la 
part d’une commission parlementaire dont les membres se sont appliqués à 
mettre de côté toute idée de parti pour n'’arriver qu'à des résultats pratiques 
et utiles. La presse, de son côté, s’est aussi beaucoup occupée de l'examen de 
cette question. Malgré des divergences de détail, tout le monde paraît d'accord 
sur la nécessité d'une réforme. L'instruction publique avait été organisée en 
Grèce, aux débuts du règne du roi Othon, sur le modèle de ce qui existait 
alors en Allemagne, et en particulier dans la Bavière. Nous attendrons que 
les nouvelles mesures du gouvernement obtiennent force de loi avant d'en 
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parler plus longuement. Il paraît que la discussion des divers projets de loi 
que le gouvernement voudrait faire passer, occupera cette session jusqu'aux 
fêtes de Pâques. 

On dit qu'aussitôt après la clôture, le ministère sera complété par la nomi- 
nation de nouveaux titulaires aux postes vacants. On sait que depuis la mort 
de M. Lombardos et la démission de M. Manettas, il n’y a que quatre ministres 
pour les sept départements de l'administration. M. Tricoupis ἃ les portefeuil- 
les des finances et de la guerre. M. Dragoumis, ministre des affaires étran- 
gères, est chargé par intérim du ministère de l'intérieur. M. Théotoky, minis- 
tre de la marine, dirige aussi le département de l'instruction publique. Il n’y ἃ 
que M. Voulpiotis, ministre de la justice, qui se trouve sans portefeuille ad- 
ditionnel; ce qui ne l'a pas empêché d'être le plus attaqué de ses confrères, 
après le président du conseil. Il y aurait donc trois ministres nouveaux à 
nommer. Plusieurs noms sont mis en avant, maïs rien encore d'officiel n’a été 
divulgué à ce sujet.’ 

Remanié ou non, ce sera selon toutes les probabilités le ministère Tricoupis 
qui, à l'automne prochain, se présentera devant les électeurs. L'opposition 
n'a pas réussi dans ses efforts pour hâter l'heure du nouvel appel au corps 
électoral. Le gouvernement, soutenu par la majorité de la Chambre actuelle et 
n'ayant remporté que de victoires dans les dernières élections partielles, ne 
s'est point cru tenu de procéder à une dissolution de la Clambre, rien que 
pour obtempérer aux désirs de ses adversaires. 1l est dans son droit en profi- 
tant de la majorité dont il jouit dans la Chambre actuelle et en laissant cette 
Chambre vivre durant le terme légal de son existence. L'opposition devra 
bien attendre quelques mois encore avant de pouvoir prouver si, comme elle 
le prétend, elle représente en ce moment la majorité des électeurs. 

Ces préoccupations d'ordre intérieur sont doublées d'une préoccupation bien 
plus grave : celle qui se rattache aux affaires de l’île de Crète. Malgré tout ce 
qui peut nous venir de nouvelles rassurantes à ce sujet, il paraît que la ques- 
tion Crétoise n’est point encore close. On a voulu, dès l’abord, présenter les 
troubles qui avaient éclatè dans cette île comme ne provenant que des dis- 
sensions intestines des Crétois. Les cabinets Européens ont fait semblant de 
croire aux explications données à ce sujet par la Porte, sans s'étonner de ce 
que des intrigues de cette nature aient pu l’induire à envoyer en Crète trente 
ou quarante mille soldats! C’en était trop pour mettre à la raison les quel- 
ques intrigants qu'on disait être les fauteurs de ces troubles. On ne pouvait 
point accuser le gouvernement grec d'en vouloir profiter pour remettre sur le 
tapis la question de l'annexion de cette île. En face de l'attitude pacifique de 
la Grèce, il n'aurait pas été difficile pour la Porte d'apaiser la Crète en se con- 
formant aux désirs légitimes de ses habitants. Ou bien leur mécontentement 
a des racines trop profondes, ou bien la Porte s’y est prise fort maladroite- 
ment en employant la. force, au lieu d'inspirer aux insulaires quelque con- 
fiance dans la sincérité de ses bonnes intentions. Le fait est qu'il n’y ἃ point 
eu d’apaisement. Les troupes turques maintiennent ce qu'on appelle de l'or- 
dre dans les plaines du littoral et dans les villes, quoique les employés chré- 
tiens continuent à donner leur démission; mais dans les montagnes, la résis- 
tance armée continue toujours. Le nom d’un des chefs des insurgés commence 
à se revêtir d'une auréole de gloire légendaire. Le correspondant du Times 
nous informe que ce chef, Liapis, se distingue par l’activité et la soudaineté 
de ses attaques contre les troupes turques; que les récits de ses victoires 
sont déjà l’objet d’une littérature populaire en Crète. Entre temps, les nom- 
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breux Crétois réfugiés en Grèce s’agitent, malgré les conseils du gouver- 
nement d'Athènes et malgré ses déclarations que la Grèce ne veut point de 
troubles en ce moment. Pourra-t-on prévenir ou empêcher un soulèvement 
général pendant ce printemps? Le gouvernement grec pourra-t-il toujours 
résister à l'entrainement d'un mouvement populaire en faveur de ces insulai- 
res qui demandent encore une fois, les armes à la main, leur réunion à la 
mère-patrie? Ce sont là des questions auxquelles il serait fort difficile de ré- 
pondre dès à présent. 

Les travaux du canal de Corinthe avaient été, comme on sait, arrêtés par 
suite de l'effondrement du Comptoir d’escompte. Une nouvelle compagnie hel- 
lénique au capital de cinq millions de francs, vient d'être constituée pour 
mener à bout l’entreprise dans l’espace de trois années. Une autre compagnie 
s'occupe des travaux préliminaires pour l'élargissement du canal d'Eubée à 
la hauteur de Chalkis, là même où se produit le phénomène bien connu de la 
marée de l'Euripe. Les divers travaux de chemins de fer en construction se 
poursuivent activement. 


D. B. 
27 mars 1890. 
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— Nous avons le regret d'apprendre la mort de notre collaborateur le 
docteur IcoxomopouLos et celle de notre collègue M. le docteur Constantin- 
Héroclès Basrapis, ancien président du Syllogue grec de Constantinople. Né 
en Épire en 1821, Basiadis fit des études à Artaki et à Constantinople, où il 
fut quelque temps professeur de littérature grecque à la grande École natio- 
nale. À Paris, où il se rendit en 1850, il devint précepteur du fils du prince 
Michel Stourdza; en 1857, il se transporta à Berlin, fit des études de méde- 
cine et devint docteur. À son retour en Orient, il refusa une chaire à l'Uni- 
versité d'Athènes et se fixa à Constantinople où il devint (en 1861), avec 
Mavrogény et Pierre Zanos, le fondateur du Syllogue littéraire, dont l’exis- 
tence se confondit désormais avec la sienne et auquel son nom restera indis- 
solublement attaché. Le Syllogue de Constantinople devint à son tour le père 
de plusieurs sociétés analogues créées dans les provinces (Thrace, Épire, Rou- 
mélie) et qui ont singulièrement contribué à élever le niveau intellectuel et 
moral des Grecs de la Turquie. En 1889, Basiadis vint à Paris prendre part 
au Congrès de l’enseignement ; il était depuis longtemps en rapports avec les 
plus éminents hellénistes et philhellènes français, et dans notre Annuaire de 
1870, G. d'Eichthal ἃ publié la traduction d’un de ses discours présidentiels. 
Basiadis avait publié plusieurs ouvrages, notamment le premier volume d’une 
édition de Démosthène et une thèse De veterum Graecorum gymnastice. 1 
était membre de notre Association depuis l’origine. 

— On annonce la mort du colonel Hapzr PÉrros, conseiller intime et orga- 
nisateur des fêtes du roi de Grèce. C'était un homme de rapports charmants, 
très connu et apprécié à Paris. Son père avait été un des héros de la guerre 
de l'Indépendance et sa vie, ou plutôt la légende qui s'était formée autour 
d'elle a fourni beaucoup de traits au célèbre roman d’E. About, Le roi des 
montagnes. 

— Nous apprenons par le Bulletin bibliographique de M. Ulysse Andréadès, 
dans le Levant Herald, que le tome IT de la Bibliothèque Zographos vient de 
paraître : il renferme Hésiode, par Carl Sittl. Les volumes suivants contieu- 
dront la suite de l'Euripide de Bernardakis et du Sophocle de Sémitélos, un 
nouvel Eschyle de Wecklein, Platon par Schanz, Démosthène par Blass, etc. 
Nos lecteurs savent déjà quelles réserves il convient de faire sur le plan trop 
exhaustif adopté pour cette collection; mais les noms que nous venons de 
citer sont du moins une garantie que le travail sera consciencieusement fait. 
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— On a vendu le 3 avril, à l'hôtel Drouot, une importante et précieuse col- 
lection d'autographes et de documents historiques. En feuilletant le catalogue, 
on y trouve, dit le Journal des Débats, comme pièces à signaler, une curieuse 
épiître écrite par un savant helléniste, Chardon de La Rochette, et adressée au 
général Bonaparte, vers 1798, pour l’engager à délivrer la Grèce du joug des 
Tures. Cette lettre offre un spécimen très caractéristique du style courant et 
des idées de l’époque. 


« Citoyen général, 


« Je remplis aujourd'hui un office bien doux à mon cœur. Un Grec de 


. Smyrne, timide et modeste comme le génie (1), me charge de vous adresser 


les pièces ci-jointes. En les lisant, vous vous convaincrez de son amour ardent 
pour la liberté; vous verrez que le sang pur de ses ancêtres coule dans ses 
veines. 

« Je suis dépositaire d’une traduction en grec vulgaire du traité Dei delitti 
e delle pene du célèbre Beccaria, précédée d'une préface ou plutôt d'une 
adresse à ses compatriotes qui respire la haïne des tyrans et de la tyrannie. 
C'est un de ces livres qu'il faudrait répandre à flots dans la Grèce. Elle est es- 
clave cette Grèce, elle courbe la tête sous le joug, mais c’est une tête fière, qui 
n'attend pour se relever que des circonstances heureuses. 

« Ces circonstances, citoyen général, vous pouvez les faire naître; vous pou- 
vez déjouer les vues ambitieuses de la cour de Pétersbourg, qui couve depuis 
longtemps l’envahissement de ces contrées heureuses, de ce ciel d'azur qui 
contraste d'une manière si tranchante avec le ciel de fer qui pèse sur sa tête. 
__« Sans doute le joug des Russes serait moins insupportable que celui des 
Turcs ; mais ce serait un joug, et la Grèce ne serait pas libre. C’est à vous, 
citoyen général, qu'est réservée la gloire de proclamer et de consolider son 
indépendance, à vous, à qui la postérité assignera la première place parmi les 
conquérants. Vos devanciers vainquirent les peuples pour les asservir; vous 
les avez vaincus pour les rendre libres, et vous avez fait porter devant vous 
le laurier de la Victoire, l'olivier de la Paix et le bonnet de la Liberté. Au 


. génie heureux de César, à son éloquence entraînante, vous joignez une magna- 


nimité que son ambition ne pouvait pas lui permettre. 

« La résurrection de la Grèce couronnera dignement et vos exploits, et la fin 
de ce xvrue siècle si fécond en miracles. Les prodiges ne vous coûtent rien; 
entreprenez ce bel ouvrage, et vous l’achèverez; dites aux murs d'Athènes de 
se relever, et tous les Grecs polis et savants dispersés en Europe accourront 
bien vite à cet antique berceau des sciences, des arts, de la liberté. En met- 
tant le pied sur cette terre sacrée, ils se prosterneront sur le sol qui couvre 
tant de débris précieux; ils évoqueront les ombres des grands hommes qui 
l'ont foulé. A la langue vulgaire, ils substitueront peu à peu la langue ancienne 
en conservant seulement les termes que les progrès des sciences, du com- 
merce, les nouvelles découvertes exigeront; mais ils leur ôteront leur rudesse 
barbare. Ils les poliront, comme leurs ancêtres polirent cette multitude de 
mots qu'ils empruntèrent des nations voisines ou vaincues et leur communi- 
quèrent la douceur de leur prononciation, de leurs terminaisons. Une foule 


(1) Il s'agit sans doute de Coray, né à Smyrne, et dont on connaît les relations étroites avec 
Chardon. Nous n'avons rien trouvé qui se rapporte à cet épisode dans l'excellente biographie de 
Coray récemment publiée par M. Thereianos. (T. R.). 
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d'hellénistes étrangers viendra grossir cette colonie et accélérer ses travaux, 
et bientôt les nations polies enverront leurs enfants à Athènes pour se rendre 
familière la langue d'Homère et de Platon, et j'ose espérer du progrès des lu- 
mières qu'elles n’imiteront pas l'ingratitude des Romains et qu’elles respecte- 
ront cette terre nourricière de la politesse et des beaux-arts. 

« Citoyen général, ne renoncez point à la douce gloire de pouvoir tourner, 
avant que vos beaux jours s’écoulent, vos yeux attendris vers cette Grèce qui 
vous devra sa liberté. Les miens sont toujours mouillés de larmes lorsque je 
me rappelle d’avoir entendu à Naples un Grec illustre par ses vertus et son 
savoir, s’écrier après avoir lu dans Plutarque la vie de Paul-Émile : 


Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor! 


« Vous serez, citoyen général, cet heureux vainqueur, et avec quel enthou- 
siasme ce Grec couvrira de bénédictions vos nouveaux lauriers! Si l’âge ou 
les infirmités l’'empêchent de grossir l'heureuse colonie destinée à aller sous 
vos auspices relever le Portique, et replanter le bois d’Acadême, vous conso- 
lerez du moins ses derniers moments; il tournera à toujours vers sa patrie 
des yeux remplis de larmes, car tout Grec qui meurt loin d'elle 


KE Dulces moriens reminiscilur Argos ; 


mais ce seront des larmes d'attendrissement et de regret et non de déses- 
poir. » 

— Une curieuse controverse s'est engagée il y a peu de temps dans la No- 
voié Vrémia, au sujet de l’enseignement du grec dans les gymnases russes. Un 
publiciste avait proposé de remplacer les huit heures par semaine consacrées 

au latin par autant d'heures de grec. Un autre a riposté vigoureusement et, 
élevant le débat, ἃ protesté contre la théorie courante que la Russie doit sa 
civilisation à Byzance. « Tout au contraire, c'est la race slave qui a imposé à 
la législation grecque l’idée nouvelle pour elle de la Commune, que l’on trouve 
dès le commencement du vine siècle dans les Lois agraires de Léon et de 
Constantin. » Un trait commun aux deux publicistes, c’est que pour l’un et 
l'autre les notions de Grec et de Byzantin paraissent se confondre absolu- 
ment; il semble cependant qu'au Gymnase on doive plutôt expliquer Démos- 
thène et Sophocle que Photius et Michel Psellus! 

— Le Journal officiel d'Athènes vient de publier le rapport du jury de Paris 
nommé par le comité du concours musical de l'Exposition Olympique. Ce jury 
se composait de MM. Léo Delibes, membre de l’Institut francais et profes- 
seur de composition au Conservatoire de Paris, Ernest Guiraud, professeur de 
composition au même Conservatoire, et Th. Dubois, professeur d'harmonie. 
Le comité, ayant pris en considération ce rapport, a décacheté les enveloppes 
contenant les œuvres couronnées et a donné lecture des noms de leurs auteurs. 
Parmi ces œuvres nous remarquons qu'à la deuxième section, comprenant 
plusieurs morceaux pour le piano, ont été couronnées en même temps une 
composition « Fantaisie Orientale » de M. Demetrius L. Lialiou de Munich, et 
la composition « Rapsodie hellénique » de M. Louis Spinelli de Syra. 

— Les recettes douanières de la Grèce se sont élevées, pendant l’année 1889, 
à 33,224,350 drachmes contre 33,096,977 de l’année 1888. Les recettes prove- 
nant de l'importation ont diminué de 1,460,663, tandis que les recettes de 
l'exportation ont augmenté de 575,836. 

— L'école militaire des Evelpides à Athènes, dont les devis s'élèvent à 
750,000 fr., sera construite aux frais de M, Averoff, un Grec d'Égypte. 
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— La Revue du Cercle militaire ἃ publié, dans son numéro du 19 janvier 

1890, une intéressante correspondance d'Athènes sur l’armée hellénique. Nous 
en extrayons les données suivantes. L’effectif total de l’armée est de 26,134 hom- ὟΝ 
mes, dont 1,837 officiers, 4,831 sous-officiers, 1,038 musiciens, clairons et trom- Ξ 
_ pettes, 18,124 simples soldats. La dépense totale inscrite au budget est de re 
_ 18,417,000 drachmes. Le casernement des troupes est assez imparfait: à Athè- 
nes, par exemple, la seule caserne en pierre existant pour la cavalerie. est in- Ἔ 
suffisante et une partie de la garnison est logée dans des baraques en bois. LE 
ἌΡ La municipalité d'Athènes paraît se préoccuper de cette situation. À 


ACTES DE L'ASSOCIATION 


SÉANCES DU COMITÉ 


9 janvier 1890. — Présidence de M. Croiset. M. le Président annonce la mort 
du Dr Damaschino, celle de M. Havet, membre de l'Académie des sciences mo- 
rales et politiques, ancien professeur de littérature grecque à l’École normale 
supérieure; celle de M. Georges d'Eichthal, qui portait un nom cher à l’Asso- 
ciation; celle enfin de M. Glachant, qui l’a présidée et a contribué plus que 
personne à lui recruter des adhérents. M. le Président rend hommage à son 


activité, à son esprit d'initiative, à son caractère et se fait l'interprète des 


sentiments unanimes de ses confrères en exprimant les regrets que cause 
cette perte. 

Le Président du Παρνασσός, d'Athènes, adresse à l'Association les condoléan- 
ces du Syllogue au sujet de la mort du marquis de Queux de Saint-Hilaire. 
M. Bikélas, présent à la séance, fait part de l'émotion qu'a produite à Athè- 
nes, où il se trouvait alors, la nouvelle de cette mort imprévue ; à la Cham- 
bre des députés, la majorité et l'opposition se sont associées pour rendre à 
M. de Queux de Saint-Hilaire un solennel hommage. 

Le secrétaire communique une lettre de M. Zappas remerciant l'Association 
de la médaille frappée à son nom, qui lui a été adressée. 

Membres nouveaux : MM. N. G. Ambanopoulo, C. Bellaigue, P. Zaïmis, Mi- 
chel 5. Kebedgy, ΑἹ. Mavrocordato. 

M. Ruelle lit un mémoire intitulé : Damascius ; son trailé des premiers prin- 
cipes. 

6 février 1890. — Présidence de M. Croiset. Membres nouveaux : MM. A. 
Grandin, admis en qualité de membre donateur; Hartwig Derenbourg, La- 
coste, A. Legrand, admis comme membres ordinaires. 

M. Th. Reinach lit une note sur les Grecs des îles Lipari. M. Croiset donne 
lecture de quelques pages extraites de son Histoire de La littérature grecque. 
en cours d'impression. 


6 mars 1890. — Présidence de M. Croiset. M. le Président annonce la mort 
de M. le Dr Iconomopoulos, du Caire, un des plus zélés adhérents de l’Asso- 
ciation. 

Membres nouveaux : MM. le Dr M. Thalis, Égénitis, N. J. Théophilatos, de 
Groutari, H. J. Reinach, Henry Pereire, Constantin Criésis, Stamati Antono- 
poulos, Nicolas Xydakis, Ernest Babelon; Mme Beulé. 

M. Bikélas lit une notice biographique sur le marquis de Queux de Saint- 
Hilaire. 

Le Secrélaire, 
Paul GIRARD. 
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OUVRAGES OFFERTS A L'ASSOCIATION 


dans les séances de janvier à mars 1890. 


William Watson GOODWIN, Syntax of the moods and tenses of the 
Greek Verb. Londres, 1889. 


H. HOUSSAYE, Aspasie, Cléopâtre et Théodora. Paris, 1890. 
D. I. ICONOMOPOULOS, ᾿Αλεξανδρινὸς διάχοσμος, 1, 2e fasc. Athènes, 1889. 


N. G. MANTZAVINOS, Ἐγχειρίδιον διέθνους ἰδιωτιχοῦ διχαίου μεταγλωττισθὲν Ex 
τοῦ γαλλιχοῦ (Manuel de droit international privé, par G. Bourdon- 
Viane et H. Magron), 3 vol. Athènes, 1888. 


G. E. MAVROGIANNI, Ἱστορία τῶν Ἰονίων Νήσων, Athènes, 1889. 

A. MILIARAKIS, Νεο-ελληνιχὴ γεωγραφιχὴ φιλολογία. Athènes, 1889. 

RUELLE, Damascii successoris dubitationes et solutiones de primis 
principiis in Platonis Parmenidem, II. Impr. nat., 1889. 

G. SCHLUMBERGER, Un empereur byzantin au x° siècle, Nicéphore 
Phocas. Paris, 1890. 

THÉRIANOS, ᾿Αδαμάντιος Κοραῆς. 3 vol. Trieste, 1890. 

A. VASSEUR, Les Koutzo-Vlaques. 

Annales du musée Guimet, t. XV, XVI et XVII. 


BIBLIOGRAPHIE 


La Revue rend compte à cette place de tous les ouvrages relatifs 
aux études helléniques ou à la Grèce moderne dont un exemplaire 
sera adressé au bureau de la Rédaction, chez M. Leroux, éditeur, 


28, rue Bonaparte. 


Les auteurs et éditeurs, qui adressent directement leurs publica- 
tions à l'Association des Études grecques, sont priés, s'ils désirent 
obtenir ‘un compte rendu dans la Revue, d'envoyer DEUX exemplai- 
res de leurs ouvrages : l'un devant rester à la Bibliothèque de l'As- 
sociation, l'autre être remis à l'auteur du compte rendu. 


1. — HENRY HOUSSAYE, Aspasie, 
Cléopâtre, Théodora. Paris, Calmann 
Lévy, 1890. In-12, 11-336 p. 


Qu'on n'’aille pas, sur la foi de ce titre 
affriolant, prendre M. Houssaye pour 
le Brantôme de l'antiquité ni même 
pour le Plutarque des demoiselles. 
Son livre est au contraire une œuvre 
historique très étudiée, très sérieuse, 
quoique revêtue d’une forme litté- 
raire aimable et brillante qui lui vau- 
dra de nombreux lecteurs dans les 
milieux où ne pénètrent pas d'ordi- 
naire les livres d'érudition. Sous pré- 
texte de peindre les trois « grandes 
femmes d'amour des temps anciens », 
sur lesquelles, en vérité, on sait très 
peu de chose, l'auteur a surtout 
peint les sociétés, les civilisations où 
elles ont vécu, et cette peinture est 
en général aussi exacte qu'attachante. 
Par exemple, nous supplions M. 
Houssaye de s'adresser une autre 


fois à un imprimeur plus respectueux 
des choses de l'antiquité. L’accentua- 
tion du grec laisse fort à désirer dans 
ce volume et des correcteurs demi- 
savants ont émaillé les notes de leurs 


prouesses. C’est ainsi qu'à la dernière 


page l’auteur de la Chronique Pas- 
chale s'est vu transformer en un cer- 
tain chroniqueur Paschal, proche pa- 
rent sans doute du nommé Auguste, 
auteur de l'Histoire du même nom. 
TL: 


2. — LUCIANUS recognovit Julius 
Sommerbrodt. Voluminis primi pars 
prior, Berolini, apud Weidmannos, 
1886; voluminis primi pars poste- 
rior, ibid., 1889 ; — 2 vol. in-8° de 
vin-271 p. et civ-283 p. 


Voici une édition purement criti- 
que, « Text Ausgabe », comme on dit 
en Allemagne. M. Sommerbrodt, déjà 
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bien connu par des études spéciales 
sur le texte et par une édition avec 
commentaires d’'«Ausgewæhlte Schrif- 


ten » de Lucien, reprend l’œuvre com- 


mencée puis abandonnée par Fr. Fritz- 
sche. Le volume que nous annoncons 
renferme les vingt-quatre premiers 
opuscules de la collection des œuvres 
complètes, depuis Le Songe ou la vie 
de Lucien jusque et y compris Le Scy- 
the ou le Proxène : à ce propos, 
M. Sommerbrodt n'aurait-il pas dû 
numéroter chaque opuscule, comme 
dans l'édition de Dindorf (coll. Di- 
dot)? Dans une œuvre aussi morce- 
lée, cela facilite les références ; on ne 
peut à chaque instant citer un long 
titre ou relire une table des matières. 
Mais ce n'est là qu'un détail : voyons 
l'économie générale de l'édition. 

M. Sommerbrodt a voulu déblayer 
le terrain pour les études de ses suc- 
cesseurs; les manuscrits de Lucien 
sont nombreux : c'est une farrago ; au- 
cun ne contient l'œuvre totale, aucun 
ne peut être regardé comme un ar- 
chétype; les meilleurs différent sou- 
vent entre eux et renferment des fau- 
tes graves ou des interpolations. Ces 
derniers sont au nombre de quinze 
environ; mais, quelle que soit leur 
valeur, il faut, plus souvent que pour 
d’autres écrivains, recourir à la con- 
jecture, non lemere grassantem illam 
ac tumultuariam, sed sententiarum 
necessilate non minus quam Lucianei 
sermonis proprielate rite lemperatam. 
Cela posé, M. Sommerbrodt divise son 
appareil critique, entièrement rejeté 
hors du texte, en deux parties : dans 
la première (Codicum lectiones), 11 
donne les leçons des meilleurs ma- 
nuscrits d’après les collations faites 
par lui ou par ses amis; dans la se- 
conde (Adnotatio tritica), il indique 
le texte de l'édition de Jacobitz (Teub- 
ner), puis la lecon qu'il adopte et, 
quand cela est utile, le détail des rai- 
sons qui motivent son choix. 

Le soin qui a présidé à la rédaction 
de ce premier volume doit faire sou- 


haiter que la suite ne tarde pas à pa- 
raître. En France, les travaux de ce 
genre faciliteront la publication de 
bonnes éditions classiques; malheu- 
reusement Lucien tient moins que 
jamais dans nos classes le rang qu'il 
y devrait avoir. Le Coq vient d'être 
rayé des programmes, où restent seuls 
les Dialoques des Morts ; et pourtant, 
quel attrait n'offriraient pas aux éco- 
liers des morceaux comme Le Charon 
ou La Traversée (je cite au hasard)! 
Ils y trouveraient une instruction va- 
riée, historique, littéraire, morale et 
tout à fait à la portée de leurs jeunes 
intelligences. 

M. E. 


3. — THUKYDIDES erklært von J. 
Classen, zweiter Band. Zweites Buch. 
Vierte Auflage besorgt von J. Steup. 
Berlin, Weidmann, 1889, in-80, 1v- 
238 p. 


L'édition de Thucydide par J. Clas- 
sen est justement célèbre en Allema- 
gne : c’est encore, pour les livres ΠΠ- 
VIT, la plus consultée par les lecteurs 
français, en attendant que M. Alfred 
Croiset, occupé par d’autres travaux, 


puisse revenir à Thucydide dont il a 


publié les deux premiers livres en 
1886. M. Classen, après avoir consa- 
cré près de vingt-cinq ans à son au- 
teur favori, laisse à de plus jeunes 
savants le soin de tenir l'œuvre au 
courant des progrès de la science, et 
M. J. Steup, à qui est échu cet héri- 
tage, commence par une revision du 
texte et du commentaire pour le li- 
vre II : au fond, c'est toujours l’édi- 
tion primitive, mais bien que M. Steup, 
en face du travail de son prédéces- 
seur, n'ait agi qu'avec beaucoup de 
prudence et de ménagement, il ἃ mo- 
difié un certain nombre de notes, et 
il en ἃ ajouté d’autres (texte et com- 
mentaire de la 4e édition, 200 p., au 
lieu de 187 p. dans la 3° édition); en- 
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fin et surtout il a enrichi l’appendice 
(historique, critique et grammatical) 
d'excellentes observations qui en ont 
presque doublé l'étendue. 

M. E. 


4, — XENOPHONS Memorabilien 
erklært von Ludwig Breitenbach, 
sechste Auflage, bearbeitet von Dr 
Rudolf Mücke. Berlin, Weidmann, 
1889, in-8° de 268 p. 


Les Extraits des Mémorables de 
Xénophon viennent de disparaître des 
programmes de l’enseignement, où ils 
étaient indiqués pour la Troisième. 
Le Conseil supérieur ἃ sans doute 
jugé que cet ouvrage, par la finesse 
du raisonnement et du style, ne pou- 
vait intéresser de jeunes esprits et 
servait mal la cause du grec : on a 
donc laissé seulement le Ier livre au 
programme de la Philosophie, où 1] 
est lu d’ailleurs en français beaucoup 
plus que dans l'original. ΠῚ semble 
qu'en Allemagne les Mémorables soient 
plus en honneur, comme le prouve 
l'édition dont on ἃ lu le titre plus 
haut. C’est en 1854 que L. Breitenbach 
publiait pour la première fois son tra- 
vail. Son commentaire, précis et abon- 
dant, surtout au point de vue gram- 
matical, l'introduction générale sur 
Socrate et Xénophon, l'Excursus sur 
le δαιμόνιον ont assuré le succès d’un 
livre que M. Mücke vient de mettre 
au courant des travaux parus depuis 
1877, date de la 5e édition. Pour cons- 
tituer le texte, tout en restant fidèle 
aux principes conservateurs de Brei- 
tenbach, M. Mücke a beaucoup utilisé 
la grande édition de W. Gilberts (1888). 
Les lecteurs français regretteront sans 
doute qu'il n'ait pas connu les Ex- 
traits des Mémorables publiés en 1886 
à Paris (Hachette) par M. Alfred Ja- 
cob, et dont le texte, loin de répéter 
simplement la vulgate, avait été revu 
avec grand soin, comme en témoi- 


gnent et la Préface et plusieurs pages 
de notes critiques. 
M. E. 


5. — René CAGNAT, L'année épigra- 
phique, recueil des publications 
relatives à l'antiquité romaine (1888 
et 1889). 2 vol. de 73 et 84 p. Paris, 
Leroux, in-80,. 


Les bulletins épigraphiques que 
M. Cagnat publie depuis 1888 dans la 
Revue archéologique sont destinés à 
rendre aux études d'épigraphie ro- 
maine le même genre de services que 
les Bulletins de notre collaborateur, 
M. Haussoullier, rendent à l’'épigra- 
phie grecque. La compétence des deux 
auteurs dans leurs domaines respec- 
tifs est égale et ils apportent à leur 
travail le même soin et la même exac- 
titude; seulement, comme le champ 
exploré par M. Cagnat est moins ἴέ- 
cond et que l'espace lui est moins 
parcimonieusement mesuré, il lui est 
possible de reproduire intégralement, 
voire même en caractères épigraphi- 
ques, un beaucoup plus grand nom- 
bre de textes; il ne se contente d’une 
analyse que pour le menu peuple des 
inscriptions. C'est assez dire que 
M. Cagnat a été heureusement inspiré 
de réunir en volume, à la fin de cha- 
que année, la collection de ses Bulle- 
tins mensuels; des index restreints, 
mais très bien conçus, en facilitent 
l'usage. Comme l'auteur a compris 

dans son travail toutes 165. inscrip- 
tions grecques susceptibles d'intéres- 
ser l’histoire ou les antiquités romai- 
nes, et qu'il accompagne les textes 
. importants de commentaires instruc- 
‘tifs, nous ne saurions trop recom- 
. mander aux hellémistes l'acquisition 
de son excellente publication. 
TR, 


: 6. — À, Ed. CHAIGNET, Histoire de 
. da Psychologie des Grecs, tomes I et 
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IL Paris, Hachette, 1887-1889. In-8° 
de 426 et 528 p. 


Le 4er volume de cette histoire ren- 
ferme l'exposé de la psychologie grec- 
que avant Aristote et dans l’école pé- 
ripatéticienne ; le 2e, celui de la psy- 
chologie-des Stoïciens, des Épicuriens 
et des Sceptiques. 11 faut attendre le 
tome ΠΠ] pour y trouver, après l'étude 
sur la psychologie de la nouvelle Aca- 
démie, des Éclectiques et des Alexan- 
drins, les conclusions de tout l'ou- 
vrage. 

Dès à prèsent, on peut dire que le 
travail, d’ailleurs consciencieux et 
abondant, de M. C. a le défaut de res- 
sembler plus à un dictionnaire chro- 
nologique qu'à une histoire coordon- 
née : ses chapitres, élégants et sa- 
vants, sont des notices successives 
plutôt que les parties d'une œuvre 
harmonique. Néanmoins, le lecteur 
avouera volontiers que, sous un guide 
aussi expérimenté que M. C., il suit, 
sans fatigue et avec un abandon plein 
de curiosité, les ingénieux détours de 
la pensée grecque. 

M. C. est au courant des travaux 
modernes et contemporains sur la 
philosophie des Grecs : mais il sait 
n'en pas abuser. Il puise surtout aux 


sources antiques. Les citations sont 


heureuses, les renvois nombreux et 
toujours utiles. Les chapitres consa- 
crés à la psychologie stoïcienne et à 
la psychologie épicurienne, à celle 
des loniens et des Éléates, à celle de 
Socrate sont autant de morceaux très 
complets et très agréables à lire. 
Peut-être regrettera-t-on que M. C. 
ait cru devoir laisser de côté la psy- 
chologie d’Aristote, tout en l'invo- 
quant à chaque pas pour éclairer 
celle de ses disciples. On aurait trouvé 
avec plaisir ici le résumé d'un bon 
ouvrage antérieurement écrit par 
l’auteur sur cette ample matière. 
C. BLocx. 
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1. — H. BERGSON, Quid Aristoteles 
de loco senserit (thèse de doctorat). 
Paris, Alcan, 1890. In-8°, 79 p. 


Dans une dissertation en neuf cha- 
pitres, M. B. se propose de recher- 
cher, parmi les obscurités du IVe li- 
vre de la Physique, la définition du 
lieu et de montrer comment Aristote 
a substitué la notion de lieu à la no- 
tion d'espace, objet de tant de con- 
troverses modernes. Suivant Aristote, 
le lieu, distinct à la fois de la matière 
et de la forme du corps, n'est pas un 
corps ; il n’est pas davantage un in- 
tervalle vide ou un espace vide. C'est 
plutôt l'enveloppe du corps, ou, pour 
mieux dire, la limite intérieure du 
contenant (τὸ πέρας τοῦ περιέχοντος 
σώματος). Par essence il est immobile 
(ἀχίνητον). Le lieu par excellence est 
le ciel; c’est le lieu commun (ὃ τόπος 
à χοινός) de tous les corps. Si l'on 
rapproche cette définition de certai- 
nes autres doctrines physiques d’Aris- 
tote, on voit naître trois importantes 
contradictions : 1° comment le corps, 
étant mobile, peut-il être inclus dans 
la limite immobile du contenant qui 
est son lieu premier? 2° comment un 
élément simple mobile peut-il être 
enveloppé dans un autre élément im- 
mobile qui est son lieu propre ? 3° com- 
ment enfin tous les corps, étant mo- 
biles, peuvent-ils avoir pour lieu 
commun la superficie immobile du 
ciel? Aristote résout ces trois con- 
tradictions par l'hypothèse du mou- 
vement circulaire (ἢ χύχλῳ χίνησις), 
distinct du mouvement direct : 1° ap- 
pliqué à la sphère céleste, le mouve- 
ment circulaire permet aux parties 
de la superficie sphérique de se mou- 
voir sans que la sphère elle-même se 
déplace; 2° imitant celui de la sphère 
céleste, le mouvement circulaire des 
éléments concilie leur mobilité fonda- 
mentale d'éléments avec leur immo- 
bilité fondamentale de lieux naturels; 
3° enfin, par suite de la même imi- 
tation, le corps, passant d'un élément 
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dans un autre, se meut dans des 
termes immobiles. — Le corps a 
donc le lieu en acte et ses parties 
le lieu en puissance, et c’est de l’or- 
dre et de la disposition des corps 
que naît te lieu. Voilà une défini- 
tion analogue à celle de Leibniz; 
mais, dans Aristote, le lieu apparaît 
avec des caractères de grandeur finie 
et de qualité précise et il se sépare 
de l'étendue et de l'infini. Gràce à ces 
distinctions, et en définissant physi- 
quement les divers genres du mouve- 
ment, Aristote ἃ été amené à rejeter 
la notion de notre espace indéfini 
aux parties géométriquement différen- 
tes. M. Bergson conclut en disant 
« qu'il a enterré dans les corps non 
seulement l’espace, mais la question 
même » qui se pose à son sujet dans 
la philosophie moderne. 
C. BLocx. 


8. — CONSTANTINOS CONTOS, Cor- 
rection d’un passage de Dion Cassius 
(extrait d’’Alnv&, organe périodique 
de la Société scientifique d'Athènes). 


Il s’agit de la phrase (Dion XLIX, 
12, 2) : χαὶ ἐσῆλθε μὲν (ὃ Καῖσαρ) ἐς τὸ 
στρατόπεδον δόξας σφίσι, διὰ τὴν ὀλιγό- 
τητὰ τῶν συναχολουθούντων ot, εἰρηνι- 
χόν τι πράξειν. M. Contos corrige ἐσῆλθε 
en ἐσεδέχθη. La correction, autorisée 
par le passage correspondant de Zo- 
naras, est, en effet, très vraisembla- 
ble et l’on s'étonne que Dindorf ne 
l’ait pas aperçue. M. Contos la justi- 
fie, un peu surabondamment peut- 
être, par un luxe d'exemples qui fait 
honneur à son érudition. 

FR 


9. — À. CARTAULT, Vases grecs en 
forme de personnages groupés ; in-40 
de 16 p., avec 2 planches phototy- 
piques. Paris, Hachette, 1889. 


M. Cartault s’est fait une spécialité 


* 


de l'étude de ces groupes en terre 


cuite, naguère encore désignés sous le 
nom de « groupes d’Asie-Mineure »; il 
publie aujourd'hui deux nouveaux 
spécimens de cette classe de monu- 
ments : l’un représente l'enlèvement 
d’une nymphe par un génie ailé, l’au- 
tre une conversation amoureuse en- 
tre Pan et une nymphe. Ces deux 
groupes ont en commun avec la plu- 
part de leurs congénères la parfaite 
conservation, le traitement sui gene- 
ris des draperies et des figures; ce 
qui les distingue, c'est qu’au lieu d’ê- 
tre exécutés isolément, en ronde 
bosse, ils sont adossés à des vases 
(lécythe ou œnochoé) ornés de rosa- 
cesavec lesquels les figures font corps 
en quelque sorte : à proprement par- 
ler, ce sont moins des groupes que 
des vases en forme de personnages 
groupés. On connaissait déjà d’ail- 
leurs plusieurs vases de cette catégo- 
rie, quoique d’un autre style; les plus 
remarquables ont été découverts au 
Bosphore cimmérien et paraissent être 
du ive siècle et de fabrication athé- 
nienne. M. Cartault conclut de ce 
rapprochement, avec infiniment de 
vraisemblance, que les prétendus 
« groupes d’Asie-Mineure » sont eux- 
mêmes de provenance attique. Il ne 
reste plus maintenant qu'à savoir 5115 
ont été fabriqués au 1iv° siècle avant, 
ou au xix° siècle après notre ère. C'est 
un point sur lequel l'accord ne man- 
quera pas, sans doute, de se faire 
entre les archéologues. 
Οὔτις. 


10. — BIBLIOTHECA PLATONICA 


(revue bimensuelle), an exponent of 


the Platonic philosophy, edited by 
Thos. M. Johnson. Vol. 1, n° 1 et 2; 
in-8°,161 p. Osceola, Montana (États- 
Unis d'Amérique), 1889. 


Du fond de l’Atlantide, qu'il croyait 
à tort disparue, arrive au vieux Pla- 
ton l'hommage d’une petite école très 


pesait = ant 


BIBLIOGRAPHIE 


fervente, très convaincue, très éru- 
dite aussi, de néo-académiciens. Ainsi 
le foyer du platonisme, après s'être 
transporté successivement d'Athènes 
à Alexandrie, d'Alexandrie à Constan- 
tinople (Gémiste Pléthon), de Constan- 
tinople à Florence, a subi une der- 
nière émigration : c'est du Far West 
aujourd'hui que nous arrive la lu- 
mière! A quand le tour de l'Australie? 
« La Bibliotheca Platonica, nous ap- 
prend le prospectus, sera un inter- 
médiaire au moyen duquel les pla- 
tonisants du monde entier pourront 
s’'entre-communiquer, à leur commun 
profit, les résultats de leurs recher- 
ches philologiques et philosophiques. » 
De fait, la rédaction de la Bibliotheca 
est éminemment internationale; elle 
prend son bien où elle le trouve, et à 
côté de collaborateurs anglais et amé- 
ricains (Lewis Campbell, Alexander 
Wilder, Thomas Johnson, David Ulter), 
on est agréablement surpris d'y voir 
figurer, plus ou moins volontaire- 
ment, les noms de nos compatriotes 
Ch. Ruelle, B. Saint-Hilaire, Th. Ri- 
bot, etc. Le caractère des articles n’est 
pas moins éclectique : des études cri- 
tiques sur les dialogues de Platon, sur 
ses commentateurs et ses continua- 
teurs (Plotin, Damascius), coudoient 
des spéculations dogmatiques et même 
des effusions mystiques dont la note 
suivante (p. 317) donnera une idée : 
« Le précieux article qu'on vient de 
lire {Psychical reflections de M. Wil- 
der) ἃ été lu à un symposium célé- 
bré chez l'éditeur de la Bibliotheca, 
le 7 novembre 1888, en commémora- 
tion de la descente terrestre de Pla- 
ton. Mrs Julia P. Stevens offrira un 
symposium semblable en sa résidence 
de Bloomington, Illinois, le 7 novem- 
bre prochain (1889). » Nous souhai- 
tons de tout cœur à nos confrères 
symposiastes bon succès et bon ap- 
pétit. 
AMICUS. 
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11. — C. PAPARRIGOPOULOS, Étu- 
des historiques, publiées par George 
Casdonis.(‘Iotoptuai πραγματείαι, var’ 
ἐχλογὴν τοῦ συγγραφέως, ἐχδιδομέναι 
ὑπὸ Γεωργίου Κασδόνη.) Athènes, Per- 
ri, 1889. Τη-8ο. 279 p. 


L'éminent auteur de l'Histoire du 
peuple grec a fait ou laissé réunir dans 
ce volume un certain nombre d'étu- 
des historiques qui attestent, en même 
temps que son talent souple et bril- 
lant, l'étendue de son savoir et de sa 
curiosité. On y trouve, en effet, à côté 
de morceaux philosophiques élevés 
sur « l’histoire moderne en générale », 
sur « les vicissitudes de la gloire », sur 
les destinées de l'hellénisme, etc., des 
essais sur l'histoire contemporaine et 
médiévale de la Grèce, sur l'avenir de 
la Turquie et même sur Frédéric le 
Grand! La pièce de résistance de cette 
gerbe est une belle et longue biogra- 
phie (124 pages) de Georges Karaïska- 
kis, l’un des héros et des martyrs les 
plus illustres de la guerre de l’indé- 
pendance hellénique. On y trouvera, 
entre autres documents curieux, le 
testament de ce brave guerrier (p.117), 
rédigé dans une langue énergique- 
ment vulgaire qui contraste avec le 
purisme de celle de son biographe. 
Mais si M. Paparrigopoulos n'écrit 
pas la même langue que Karaïskakis, 
sa prose est animée d’un soufile pa- 
triotique vraiment digne du sujet; on 
sent bien que pour lui, ainsi qu'il le 
dit quelque part, « l'histoire n’est pas 
seulement une science, mais encore 
l’évangile du présent et de l'avenir de 
la patrie ». 

ἘΠῚ4᾿ 


12. — HENRI OMONT, Catalogue des 
manuscrits grecs de Fontainebleau 
sous François Ier ef Henri IT, Paris, 
Imprimerie Nationale, 1889. Grand 
in-40, XXXIV-465 p. 


M. Omont est vraiment infatigable : 


120 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


non content de nous donner un ad- 
mirable Inventaire sommaire des ma- 
nuscrits grecs dela Bibliothèque natio- 
nale, il ἃ eu la pieuse idée d'imprimer 
les catalogues manuscrits rédigés par 
ses prédécesseurs des 560 volumes 
grecs réunis à Fontainebleau par 
François Ier et qui forment encore au- 
jourd’hui le fonds vénérable de notre 
grande collection nationale; un seul, 
en effet, de ces 560 volumes, le n° 44, 
(et non pas, comme on l'a imprimé 
par erreur, p. xxux, le n° 48) ἃ émigré 
de Paris à Cambridge : c'est un ma- 
nuscrit composite, qui renferme no- 
tamment des traités de musique et 
d'arithmétique. Les catalogues en 
question, au nombre de deux, l'un al- 
phabétique, l'autre méthodique, ont 
été dressés en 1550 par deux calligra- 
phes grecs, Ange Vergèce et Constan- 
tin Palaeocappa; les originaux sont 
conservés à la Bibliothèque,il en existe 
également plusieurs copies. Ces cata- 
logues ont été rédigés avec beaucoup 
de soin; M. Omont les reproduit tex- 
tuellement, en adoptant un caractère 
typographique conforme aux modèles 
du temps et fort lisible, malgré d’as- 
sez nombreuses ligatures. La préface, 
les notes, les appendices, l'index four- 
nissent tous les éclaircissements dé- 
sirables ; deux beaux fac-simile de re- 
liures de François 1er contribuent à 
faire de ce volume un véritable chef- 
d'œuvre de typographie, bien digne 
de l’Imprimerie nationale, qui l'avait 
exposé au Champ de Mars l'été der- 
nier, 
ΤΙ, 


13. — PÉTRAKIDIS, Grammaire grec: 


que, principalement du dialecte at- 
tique (Γραμματιχὴ τῆς ἑλληνιχῆς 
γλώσσης). Constantinople, Sphyra, 
1889. In-89 de 197 p., 4e édition. 


PANAYOTÈES GRITZANIS, Éléments 
de musique vocale (Στοιχεῖα φωνητι- 


xs μουσιχῆς). Athènes, Constantini- 
dis, 1888. In-8° de v-112 Ὁ. 


Deux ouvrages élémentaires, desti- 
nés à l’enseignement des écoles hel- 
léniques. Le manuel de solfège de 
M. Gritzanis (d'Alexandrie) est sim- 
ple, clair et accompagné d'exercices 
habilement gradués; il nous paraît 
bien approprié à son objet. Quant à 
la grammaire de M. Pétrakidis, elle 
a figuré à un concours de livres d'en- 
seignement, ouvert à Athènes en 1888, 
et a été honorée d'une première men- 
tion; si le jury ne l’a pas jugée digne 
du prix, c'est surtout parce que « l'au- 
teur lui a paru perdre quelquefois de 
vue qu'il s'adressait à des enfants et 
non à des érudits ». M. P. a imprimé 
toute une petite brochure pour se 
défendre de diverses erreurs de détail 
relevées par ses juges; mais il passe 
un peu vite sur le reproche principal, 
qui est celui d'être trop savant. Il est 
vrai que c’est un reproche qui ressem- 
ble singulièrement à un éloge, et l’on 
comprend qu'un homme aussi familier 
que M. P. avec les ouvrages de Meyer, 
Brugmann,Henry,Meisterhans, Veitch 
etc., éprouve quelque peine à sacrifier 
la moindre parcelle de la science qu’il 
y ἃ puisée. Mais comment se fait-il 
que, si complet sur la morphologie, 
M. P. ait complètement négligé la 
syntaxe? Il nous semble cependant 
que des deux parties de la langue an- 
cienne (car c’est bien celle-ci que veut 
enseigner l’auteur), c'est la syntaxe 
qui doit offrir à de jeunes Grecs les 
plus grandes difficultés. 

τ: 


14. — G. SOREL, Le procès de Socrate. 
Paris, Alcan, 1889. In-12 de 396 p. 


M. Sorel a-t-il réussi à renouveler 
un sujet qui pouvait sembler épuisé? 
Je ne sais; toujours est-il qu'on ne lira 
pas sans intérêt ce volume d’un irré- 
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gulier de l'érudition qui, précisément 
parce qu'il ne sort pas du moule 
universitaire, apporte dans l'étude de 
l'antiquité une originalité de vues, une 
franchise d'appréciations et une viva- 
cité de style qui ne sont pas pour nous 
déplaire. Pourtant on désirerait de ci 
de là une trame plus serrée, des con- 
clusions plus nettement motivées; 
chaque phrase en particulier est très 
claire, l'ensemble manque un peu de 
précision et d'ordonnance. Quelques 
jugements nous paraissent aussi fort 
discutables, au moins sous une forme 
aussi tranchante : l'esclavage est une 
« institution diabolique » (p. 83); à 
propos des théories de Socrate sur l’a- 
mour : « Antinoüs (? déjàl) est fort 
près d’être réhabilité »; et surtout 
cette phrase de la Préface (p. 40) : « Le 
Banquet et la Républiqae de Platon, 
deux livres qui déshonorent le génie 
grec! » Si le discours de l’étrangère de 
Mantinée et l'allégorie de la caverne 
« déshonorent » une littérature, il faut 
casser nos plumes et fermer nos en- 
criers, Car nous ne produirons jamais, 
nous autres petits philosophes, rien 
qui approche même de loin à la beauté 
sublime de ces pages « déshonoran- 
tes, » 


AMICUS 


15. COOK WILSON, M. À. On the in- 
terpretation of Plato’s Timæus. Cri- 
tical studies with special reference 
to a recent edition. London, David 
Nutt, 1889, gr. in-8° de 145 p. 


Allons-nous revoir le temps où les 
érudits de la Renaissance se livraient 
entre eux ces assauts terribles qui les 
ont fait surnommer « les gladiateurs 
de là république des lettres »? Le livre 
ou plutôt le « pamphlet » de M. Wil- 
son le donnerait à penser. 

Il y ἃ un an paraissait la première 
édition anglaise du Timée de Platon, 
due à M. Archer-Hind : l'ouvrage était 
remarquable à bien des égards et la 
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critique lui ἃ fait un assez favorable 
accueil. Plus perspicace ou moins 
bienveillant, M. Wilson manifesta sa 
désapprobation dans un article de la 
Classical Review : à la suite d’une 
réplique de l’auteur, la lutte s’enve- 
nima, le champ de bataille s'agrandit 
et aujourd’hui 145 pages de polémi- 
que ne suffisent même plus à M. Wil- 
son, Car nous sommes avertis que la 
partie la plus importante, celle qui a 
trait aux théories philosophiques et 
scientifiques du Timée, est soigneuse- 
ment réservée pour faire l’objet d’une 
publication ultérieure. 

Si notre propre honneur national 
avait le droit d'intervenir au procès, 
nous n’aurions qu'à applaudir : car 
le principal reproche que s’entend 
adresser M. Archer-Hind, c’est de 
s'être paré des plumes du paon en 
s’appropriant sans mot dire, sauf 
quelques phrases élogieuses dans sa 
préface, tous les résultats dus aux re- 
cherches de Stallbaum en Allemagne, 
de Th.-H. Martin et de Daremberg en 
France. Pour être original, suffit-il en 
effet de raccourcir ici et là, d’allon- 
ger une note d'autrui dont on n'a 
même pas toujours bien saisi le sens? 
Ce n'est pas tout : lorsqu'il arrive à 
l'éditeur de citer lui-même les an- 
ciens, il s’en acquitte d’une façon 
malheureuse, et là où il entreprend de 
corriger le texte, c'est très souvent 
pour l’altérer encore davantage. 

Bien entendu, en parlant de la sorte, 
je ne fais que reproduire, sans les 


. prendre à mon compte, les assertions 
de M. Wilson, et ce n’est pas dans 


une aussi courte analyse qu’on peut 
avoir la prétention de trancher le dé- 
bat entre les deux adversaires. Nous 
devons nous borner à quelques ré- 


. flexions. Il nous ἃ été agréable de voir 
᾿ς un écrivain anglais rendre à Th.-H. 
: Martin et à ses deux savants volumes 
ἱ sur le Timée le juste hommage que 
la science française ne lui ἃ pas tou- 
: jours accordé 
. croyons que l’auteur exagère quelque . 


: en revanche, nous 
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peu les mérites de Stallbaum, érudit 
et philologue remarquable, mais sa- 
vant et philosophe bien superficiel. 
Quant an fond même du débat, si 
c'est un devoir pour tout éditeur de 
s'enquérir diligemment des travaux 
de ses devanciers, on ne peut lui im- 
poser l'obligation de répéter leurs 
noms à propos de chaque emprunt 
qu'il leur fait. 11 y ἃ sur ce point une 
mesure à garder et évidemment M. Ar- 
cher Hind a péché par défaut beaucoup 
plus que par excès. Nous craignons 
aussi qu'il n’y ait dans le réquisitoire 
de M. Wilson mainte exagération in- 
tentionnelle ou involontaire, ét même 
en admettant le contraire, il nous sem- 
ble que le temps dépensé de part et 
d'autre dans ces querelles toutes per- 
sonnelles et qui ne concernent le plus 
souvent que des vétilles sans impor- 
tance pourrait être plus utilement 
employé au profit de la grammaire 
ou de la philosophie. 
C. Hurr. 


16. ÉMILE LEGRAND. Deux vies de 
Jacques Basilicos, seigneur de Sa- 
mos, marquis de Paros, comte pa- 
latin et prince de Moldavie, l’une 
par Jean Sommer, l'autre par À. M. 
Graziani, suivies de pièces rares et 
inédites,publiées par Émile Legrand, 
professeur à l’école nationale des 
langues orientales. Paris, Maison- 
neuve, 1889 ; in-8°, de xx et 292 pa- 
ges, tiré à 160 exemplaires (papier 
vergé). 


Ce livre est le tome premier d'une 
« Collection de documents concernant 
l'histoire politique et littéraire de la 
Grèce médiévale et moderne. » C'est 
une nouvelle contribution de M. Le- 
grand à l'histoire de la Roumanie, qui 
lui doit déjà plusieurs volumes, com- 
pris dans sa Bibliothèque grecque vul- 
gaireet dans les Publications de l'École 
des langues orientales. 

La lecture de ces deux biographies, 
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écrites en latin, justifie pleinement 
cette assertion de leur nouvel édi- 
teur : « La vie aventureuse de Jacques 
Basilicos.. fournit à l’histoire de l'hel- 
lénisme au xvie siècle une de ses pa- 
ges les plus palpitantes d'intérêt. » 
Autant sont incertains et controver- 
sés les détails relatifs à l’origine de ce 
personnage et aux premières années 
de sa carrière, autant ils sont précis 
et dignes de foi à partir du 10 no- 
vembre 1561, date de la victoire qui le 
rendit maître de la Moldavie. M. Le- 
grand discute la valeur des trois té- 
moignages apportés par le Hongrois 
Francois Forgach, chancelier de Fer- 
dinand Ier, par A. M. Graziani, secré- 
taire du cardinal Commendoni et par 
Philippe Mélanchthon, avec lequel Ba- 
silicos fut en relations très suivies. 
Il est regrettable qu'entraîné par cette 
discussion, menée d’ailleurs avec un 
sens critique incontestable, il n'ait 
pas donné la notice biographique qu'il 
avait projetée dès 1884, en préparant 
sa Bibliographie hellénique. Il ne suf- 
fit pas de dire sur les commencements 
de Basilicos que le récit de Graziani 
« a tout l'air d’un conte à dormir de- 
bout » et qu'on ne doit admettre qu’a- 
vec une extrême réserve les déclara- 
tions de Basilicos contenues dans la 
correspondance de Mélanchthon, et 
dans les poèmes latins de Zacharie 
Prætorius, de Francois Raphael et de 
Zacharie Orthus, publiés à la fin du 
volume. Le meilleur résumé de cette 
discussion eût été, selon nous, un 
curriculum vilæ, succinct mais rai- 
sonné et suivi. 

Un intérêt national s'attache à la 
seule publication qui porte le nom de 
Basilicos, la relation du siège de Thé- 
rouanne et Hesdin, ainsi que de la ba- 
taille de Renty. Les diflérentes édi- 
tions de ce livre écrit en latin par 
Basilicos et. traduit en français dès 
1555, ont été tirées à petit nombre et 
sont devenues assez rares. Aussi, 
comme le dit M. Legrand, « celle que 
se propose de publier M. Constantin 
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Sathas ne saurait manquer d'être la 
bienvenue ». Mais revenons au Regu- 
lus Moldaviae. 

L'édition de la vie de Basilicos par 
Sommer (1587) — la meilleure biogra- 
phie qui existe du personnage — avait 
été préparée par Pierre Albinus qui 
reproduisit à la fin du volume l'arbre 
généalogique dressé en 1558 par ou 
pour Basilicos, lequel prétendait des- 
cendre d'Hercule. En tout cas, le nom 
inscrit à la souche de cet arbre est 
celui de l'Héraclide Tliptolemus (sic) 
mentionné par Homère « comme Rex 
delisi, Doridis et Thasi ». Ce trait de 
mœurs montre le fond que l’on peut 
faire sur les informations émanant 
du héros lui-même ; mais il accentuait 
d'autant cette prétention qu'on la 
contestait en la faisant reposer sur 
une soustraction de papiers de famille 
ayant appartenu à Jacques Héracli- 
dès, Stratiote de Samos, Paros, etc., 
aux gages de Charles-Quint. 

C. E. R. 


17. FLA VII JOSEPHI opera recogno- 
vit Benedictus Niese, Editio minor. 
Vol. V. De Judaeorum vetustate sive 


contra Apionem libri Il. Berlin, 
Weidmann, 1889, rv-90 p. 


J'ai dit dans la Revue critique du 
12 janvier 1890 tout le bien que je 
pense de cette excellente édition qui 
fait suite aux deux premiers volumes 
des Antiquités judaïques déjà publiés 
par le même savant. Nous voici enfin 
en mesure, grâce à M. Niese, de lire 
un texte à peu près satisfaisant d’un 
des plus importants opuscules que 
nous ait légués l'antiquité, car c’est 
par le Contre Apion que nous avons 
conservé la plupart de nos fragments 
de Bérose, de Manéthon, de Ménandre 
de Pergame, l'historien de Tyr, etc. 
Dans le fragment considérable de ce 
dernier auteur (livre 1, 8 122 suiv.), 
M. Niese a apporté une correction 
brillante qui rétablit enfin l’ordre et la 
clarté dans la chronologie embrouillée 
des premiers rois de Tyr; à elle seule, 
cette correction vaut la peine d’ache- 
ter le volume. Ne sait-on pas, depuis 
Baedeker, qu'une rectification pal- 
maire dans un Itinéraire dédommage 
amplement le touriste de l’acquisi- 
tion d’une édition nouvelle? 

FR 


Le Puy. — Typographie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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GRAECIA ... ARTES INTULIT 


Sauf un petit nombre d’exceptions, tous les termes dont nous 
nous servons dans nos langues modernes pour désigner les pre- 
miers éléments des lettres et des sciences, sont des mots dérivés 
du grec. On peut mesurer par là ce que l'Europe doit à la Grèce. 
Je me propose de faire rapidement cet examen, en me bornant 
aux mots les plus simples, et en insistant seulement sur les points 
qui n'ont pas encore été suffisamment mis en lumière. 

Il est clair que ces mots, avant de venir jusqu’à nous, ont fait 
ἢ un assez long voyage. Une première étape les a conduits de Grèce 
4 en Italie. Avant d'arriver jusqu'à Rome, ils ont passé par la Sicile, 
ἢ l'Étrurie, la Campanie, le Samnium : on ne sera donc pas étonné 
5115 se sont quelque peu déformés en route ; néanmoins ils sont 
restés reconnaissables. Une autre cause d'’altération, c'est qu'ils 
n'ont pas été transmis par des voies régulières, comme quand le 
maitre enseigne un terme nouveau à ses élèves. Les Italiotes ont 
amassé leur savoir un peu à l'aventure et de rencontre, à la façon 
des autodidactes : aussi se sont-ils quelquefois trompés, et ont-ils 
pris, sinon le Pirée pour un homme, du moins un objet pour un 
autre ; il y ἃ d’ailleurs du bon sens et de la logique jusque dans 
leurs erreurs. 

Lire et écrire sont le commencement de notre savoir : lire et 
écrire sont deux mots qui nous viennent des Grecs. 

Lire, c'est le latin legere. Mais ce qu'on n’a pas assez vu jusqu à 
présent, c'est que legere est ici la reproduction du grec λέγειν ou 
λέγεσθαι. Il faut nous souvenir d’abord qu’en grec les lettres servent 
aussi de chiffres : on doit même supposer que dans les rapports 
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de peuple à peuple, rapports commerciaux avant tout, les lettres 
figuraient plus souvent pour marquer et fixer un compte que pour 
toute autre chose. En grec, λέγειν ou λέγεσθαι signifie « compter ». 
C'est un sens qu'il ἃ déjà chez Homère ; Ulysse expliquant la ruse 
dont il s'est avisé pour se rendre maître de Protée, dit qu'il se 
cacha parmi le troupeau du dieu : 


LA 


Ἔνδιος δ᾽ ὃ γέρων ἦλθ᾽ ἐξ ἁλὸς, edpe δὲ φώχας 


pr des * πάσας δ᾽ ἄρ᾽ ἐπῴχετο, λέχτο δ᾽ ἀριθμόν, 
! : ! ! AN -» 
δ᾽ ἡμέας πρώτους λέγε χήτεσιν, οὐδέ τι θυμῷ 
nié δόλον εἶναι. (Od. IV, 450). 


« À midi, le vieillard sortit de la mer et vint trouver ses pho- 
ques bien nourris : il les passa tous en revue et en compta le 
nombre. Il nous compta les premiers parmi ces animaux et ne 
s'aperçut point dans son cœur de la ruse. » 

À l’autre extrémité de la littérature grecque, Hésychius vient 
joindre son témoignage à celui d'Homère; il dit : Λέγειν - ἀριθμεῖν. 

Les peuples de l'Italie, n’y regardant pas de trop près, confon- 
dirent les deux opérations, et appliquèrent à la lecture le vocable 
qui convenait au calcul. Il faudrait, si l'on voulait procéder avec 
rigueur, faire dans les dictionnaires latins deux articles pour le 
verbe legere : le premier, donnant le sens de « cueillir, assem- 
bler », appartient en propre à la langue latine; le second, don- 
nant le sens de « lire », concerne un terme emprunté. Grâce à une 
contagion assez extraordinaire, l'erreur s'est propagée aux Ger- 
mains, lesquels ont donné à leur verbe lesan « assembler » le 
sens de « lire », par imitation de la double acception de 
legere (1). , 

Nous passons maintenant à l'écriture. Scribere représente le grec 
σχαριφᾶσθα: « dessiner ». Écoutons encore ici Hésychius : σχάριφος * 
ξέσις, γραφή. Et plus haut, il définit σχαριφᾶσθαι par ξύειν, σχάπτειν, 
γράφειν, c'est-à-dire « graver, écrire ». Un poinçon pour dessiner 
ou pour écrire s'appelle σγάριφος, σχάριφον, et c'est d’après l’instru- 
ment que l'opération a été dénommée. On est en droit de sup- 


(1) C'est d'abord en vieux haut-allemand que nous constatons cet emprunt : en” 
gothique, lisan a uniquement le sens de « cueillir, assembler ». 
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poser d'anciennes formes σχρῖφος, σχριφᾶσθαι : c'est ce que fait 
soupconner l'accent tonique qui tombe sur l’x de oxdotwos, car 
chez les Grecs, à l'inverse de ce qui se passe ailleurs, la voyelle 
purement adventice, la voyelle amenée par les besoins de la 
prononciation et de l’euphonie, attire sur elle l'accentuation. 
Ainsi les Italiotes, au lieu de prendre aux Grecs leur mot γράφειν, 
4 ont préféré un verbe à la fois plus nouveau et plus caractéris- 
E tique : c'est celui qu'ils nous ont transmis. 
ς Les lettres de l'alphabet — htteræ— portent également un nom 
᾿ grec. Lilteræ représente le grec διφθέραι, avec ! substitué à ὃ 
comme dans Ulysses et larryma. Le p a cessé d’être prononcé de- 
vant le {, comme dans Æqytus, Setember, Setimus, otimus, scri- 
tus : la voyelle longue de leitera est due à cette suppression. 
Διφθέραι, il est vrai, ne désigne pas en grec les lettres de l’alpha- 
bet, mais les tablettes sur lesquelles on écrit. Ce sens primitif est 
resté en latin dans l'expression : litteris mandare, et dans litteræ 
« missive » (htteras dare ad aliquem). Il faut croire que les Ro- 
…. mains ont pris le contenant pour le contenu : l'erreur ἃ d’ailleurs 
pu être amené par certains composés, tels que διφθεράλοιφος, qui 
ἢ chez les Cypriotes désignait le maître d'école. À moins (ce qui se- 
4 rait encore possible) que nous n’ayons ici une forte abréviation, 


… comme quand on entend dire chez nous un style pour un devoir 
Ε΄ de style, ou un culte pour un exercice de culte. 

4 La littérature, qui dérive par voie savante de litteræ, porte donc 
“4 un nom grec. Il ne faudrait pourtant pas croire que les Latins 


n'eussent fait aucun effort pour nommer de noms indigènes l’art 
de l'écriture et ce qui s’y rapporte. En enfants d’une civilisation 
rustique, ils ont emprunté leurs métaphores à l’agriculture : c’est 

de Rome, et non de la Grèce, que nous viennent les mots vers, 
_ prose, page. Les vers sont les sillons tracés sur le papier ou l’ar- 
Ε΄ doise (arare versus) : la page (pagina) couverte d'écriture, c'est la 
4 treille sur laquelle courent les sarments de la vigne; la prose 
(prosa ratio) est la marche en avant sans division ni coupure. Mais 


ΤῊΝ avec la poésie nous retrouvons la Grèce, et cette fois la Grèce de 
4 ‘4 _  l’Attique, comme on le voit à la forme dialectale (row au lieu de 
4 ποιέω). 

2e L'histoire et la géographie, quand elles commencèrent à être 


cultivées à Rome, ont l’une et l’autre apporté avec elles les noms 


{28 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


que les Hellènes leur avaient donnés. Ces noms nous sont devenus 
si familiers que nous avons peine à concevoir comment les Latins 
en ont jamais pu avoir d’autres. [ls disaient probablement annales 
et notitia terrarum. | 

La grammaire également nous est arrivée avec un nom grec. 
Les romanistes discutent sur l'origine de 17 qui se trouve dans 
le mot français. Mais la provenance grecque du nom n'est pas 
douteuse, non plus‘que celle de la plupart des termes grammati- 
caux. Si (pour le dire en passant) nos enfants ont à se débattre 
avec un passé défini et indéfini, avec un imparfait et un parfait, 
l'origine première de ces dénominations doit être cherchée dans 
la nomenclature hellénique; mais il serait injuste de s’en prendre 
aux Grecs de ce que “465 noms qui convenaient à la structure de 
leur langue ont été plus ou moins gauchement transportés au 
latin et aux idiomes modernes. 

Au contraire, le calcul a un nom latin : c'est bien le moins que 
l’enseignement essentiellement romain dont parle Horace, 


Romani pueri longis rationibus assem 
Discunt in partes centum diducere. 


ait laissé sa trace dans la langue. Puer lilteris elementarus et 
calculo imbutus, dit l'historien Capitolinus en parlant de l'enfance 
de Pertinax. Mais dès que nous creusons un peu, nous retrouvons 
les mots grecs. Je soupçonne fort le mot numerus d'être un em- 
prunt. 11 en faut sans doute chercher l’origine dans la famille du 
verbe grec νωμῆσαι, qui est traduit par διανεῖμαι et χυύδερνῆσαι (1). 
Remarquons à ce propos que numerus ne signifie pas seulement 
« nombre », mais encore « classe, division, cadre militaire ». /n 
oratorum numerum admitti. Ex suo numero legatos eligere. Le 
«nombre », dans le sens de rhythme, dérive de cette idée de divi- 
sion. 

Pour passer à quelque chose de plus général, l’école elle-même 
est ainsi nommée d’après un nom grec. Au temps de Démosthène, 
on appelait σχολή ou repos un endroit où l'on pouvait passer ses 
heures de loisir, par exemple la salle d'attente dans les thermes ; 


(1) En ce dernier sens, il se retrouve dans les noms de Numa et Numitor, 
qui n'ont pas l'air moins exotique. 


CA à enr 
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plus tard on appliqua le mot aux lieux de réunion où les poètes, 
les philosophes, les rhéteurs faisaient des lectures. C'est ainsi que 
peu à peu le lieu de repos se changea en école. Les Romains essayè- 
rent d'abord de traduire l'expression : le maître d'école s’appela 
ludi magister. Mais bientôt ils préférèrent se servir du mot grec : 
schola s'acclimata à Rome, d’où il nous est arrivé avec ses dérivés 
écolier et scolaire. Quand l’école joint à son nom l'épithète de 
normale, elle fait un nouvel emprunt à la Grèce, car norma 
(l’équerre ou la règle) représente l’ancien γνώμων ou γνῶμα, lequel 


étant trop difficile à prononcer pour les Romains, s’est changé en 


groma et norma. 

La classe et l'étude ne sont pas de moins ancienne extraction. 
La classe — χλῆσις, dorien χλᾶσις — était d’abord une division du 
peuple : puis le mot a désigné une division de l’armée de terre ou 
de mer (classis), et enfin, par une de ces applications de la nomen- 
clature militaire que les maîtres de la jeunesse ont affectionnées 
de tout temps, classis est devenu une division de l’école (1). Quant 
à studeo, ce verbe qui signifie « s'appliquer à, se passionner pour », 
et dont on cherche vainement en latin l’acception matérielle, 
m'a tout l'air d’un autre emprunt fait à la Grèce. Suidas définit 
σπουδή de la façon suivante : à περὶ τὰ χαλὰ σύντονος ἀγωνία. C'est 
exactement le sens de studium. L’adverbe studiose répond à σπου- 
δαίως. On sait qu'en grec tous ces mots sont des dérivés de σπεύδω 
« se hâter ». Au sujet du groupe sp, st, on peut rapprocher le chan- 
gement inverse dans στάδιον, spalium. 

Nous avons choisi à dessein les termes les plus familiers, ceux 
que nous employons et que nous entendons à tout moment. On 
sait assez que la Grèce est la patrie des arts et le berceau de la 


(1) Le mot latin discipulus, qui est assez étrangement formé, et qui a beau- 
coup exercé la sagacité des étymologistes, est peut-être dû au même goût 
pour les expressions militaires. J'ai émis ailleurs (Archiv de We@ælflin, V,p. 519) 
l'hypothèse que ce mot était primitivement un collectif et que peu à peu il 
s’est restreint à l'individu : des noms comme armentum, arbustum en latin, 
comme bursche, frauenzimmer en allemand, comme camarade, pays en fran- 
cais, prouvent qu'il n'y a là rien d'extraordinaire. S'il en est ainsi, discipulus, 
désignant la troupe des élèves, est sans doute une imitation plus ou moins 
heureuse de manipulus. — Le verbe medilari, qui reproduit le grec μελετᾶν, 
faisait également partie du vocabulaire des soldats. Il signifiait « s'exercer ». 
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haute science : mais il n’était peut-être pas inutile de rappeler, de 
montrer par le témoignage irrécusable de la langue, que l'enfant 
qui va apprendre à lire et à écrire est dès le premier jour un élève 
des Grecs (1). 


Michel BRÉAL. 


(1) Plusieurs de ces rapprochements ont été donnés par moi, avec le com- 
mentaire philologique à l'appui, dans les Mémoires de la Société de Linguis- 
tique, VI, 1. 
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DEUX CONTRATS GRECS DU FAYOUM 


M. Flinders Petrie m'a accordé la permission de publier deux 
papyrus qu'il ἃ découverts dans une tombe à Howära (Fayoum), 
au printemps de 1889. Les papyrus sont dans un bon état de con- 
servation et, comme on va le voir, ont de l'importance par les ren- 
seignements qu'ils apportent sur la topographie du Fayoum à l’é- 
poque romaine et sur le droit gréco-égyptien. Ce sont deux contrats 
relatifs à la vente de certaines propriétés foncières par Eulogios, 
fils de Joseph, « ci-devant moine Mélitien (1), maintenant ortho- 
doxe ». Le premier acte énonce la vente d’un monastère confinant, 
vers le Sud, à la montagne et au monastère du bienheureux 
André, prêtre ; vers le Nord, au monastère de Naharaos, prêtre ; 
vers l'Est, à la montagne; vers l'Ouest, à la grand'route qui passe 
devant le monastère de Pierre le diacre. L'acheteur est Pousis, 
fils d'Harpaésis, prêtre mélitien; le prix convenu 8 sous d’or 
et 11,200 pièces de « grand argent »; l'acte est signé par six 
témoins, dont plusieurs écrivent et orthographient mal. Le second 
acte renferme la vente, ou le réméré, par le même Eulogios, 
d'un autre monastère à Papnouthios, fils d'Isaac, et Julius, fils 
d'Aranthios, moines mélitiens du monastère de Labla, dans les 
faubourgs d'Arsinoé. Le prix de vente est 10 sous d'or. Le 


(1) Les Mélitiens, ou plutôt Mélétiens, étaient une secte fondée au commen- 
cement du 1v° siècle par Mélétios, évêque de Lycopolis en Thébaïde, rival et 
aspirant successeur de Pierre, métropolitain d'Alexandrie. Les querelles des 
Mélitiens et de leurs adversaires remplirent tout le rve siècle et une partie du 
ve. Voir Neander, Histoire de l’église chrétienne, tome IIT, section Il; Alzog 
(tr. fr.), I, 308. 
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monastère confine vers le Sud, au désert; vers le Nord, au monas- 
tère déjà nommé du prêtre Naharaos; l'entrée était située au Sud- 
Ouest sur le chemin public passant devant [6 monastère de Pierre 
le diacre. 

À Ia fin de chaque document, Eulogios signe deux fois en carac- 
tères grecs et latins, comme cela se voit dans les documents 
publiés par Wessely dans la Revue égyptologique (1885, p. 58-68; 
163-183; 1886, p. 177-182; 1887, p. 66-72; 1888, p. 1-4), mais le 
verbe employé par le signataire est différent : dans les papyrus 
Wessely, le signataire est un notaire qui déclare avoir écrit l'acte; 
dans nos contrats, c'est le vendeur lui-même (un moine illettré) 
qui délare l'avoir plié et scellé, suivant un usage bien connu des 
anciens. Ξ 

Une des particularités les plus intéressantes de nos deux con- 
trats consiste dans leurs dates, qui se sont conservées intégrale- 
ment. Le premier acte a été passé «le 10 du mois de Thôth, fin (? 
de la 6° indiction, sous le consulat de Flavius Paulus et de Mos- 
chianus (1) ». Ces deux personnages ont été consuls l’an 512 après 
J.-C., sous l’empereur Anastase 1°"; les Fastes consulaires (édition 
Orelli) ne donnaient pour le premier que le nom de Paulus. Le 
10 Thôth correspond au 8 septembre 512, car l’année précédente 
511/2 ayant été bissextile dans le calendrier alexandrin, le 
A Thôth 512/3, jour de l’an égyptien, tombe au 30 août, au lieu 
du 29. Une nouvelle période indictionale commençait en 507 ; le 
8 septembre 512 appartient donc bien à la 6° année de cette 
période ou, comme on disait alors, à la 6° indiction. — Le 
second contrat est daté du 15 Epiphi de l’année « après le consu- 
lat de ΕἸ. Paulus et de Moschianus », commencement de la 7° in- 
diction. Cette date correspond au 9 juillet 513. Les consuls en 
exercice étaient Clementinus et Anicius Probus; on voit qu'au 
milieu de l’année leurs noms n'étaient pas encore connus au 
Fayoum. 


(1) Ma copie du n° 1 portait (1. 1) Mouytavou et ensuite δεχατη ..rns Ivôtx. La 
double correction Mosytavou et [ex]rns est due à M. Th. Reinach. Il faut savoir 
que l'intitulé de nos contrats est écrit en caractères ornés, qui prêtent à plu- 
sieurs interprétations, et que je n'avais sous la main qu'une édition incom- 
plète des Fastes consulaires. 
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ΤΙ faut ici faire une remarque : le chiffre indiqué pour l'indiction 
dans le second contrat n’est exact que si l’indiction (et la période 
indictionale elle-même) avait commencé au 1° janvier ou au 
1° juillet, et non, comme on l’admet ordinairement, au 1°" sep- 
tembre. En effet, si la période en question commençait au 1° sep- 
tembre 507, le 9 juillet 513 appartiendrait encore à la 6° indiction, 
et non, comme le veut notre texte, à la 7°. Au reste, plusieurs 
papyrus déjà publiés semblent exiger la même origine des pério- 


- des indictionales en Égypte. Ainsi le papyrus 21 de Letronne (Bru- 


net de Presle, Votices et textes, ete., p. 242), du 9 payni (4 juin) 
616, est daté de la 5° indiction (origine de la période : 612), et non 
de la 4°. De même le papyrus 21 ter de la même collection (p. 252 
suiv.) du 19 épiphi (13 juillet) 599 est daté de la 3° indiction (ori- 
gine : 597), et non de la 2°. Dans d'autres textes, au contraire, 


l’origine adoptée paraît être bien le 1°’ septembre; tel est le cas, 


par exemple, du papyrus 20, du 20 épiphi (14 juillet) 600, daté, 
comme le 21 er, qui est d’un an plus ancien, de la 3° indiction : 
dans l’autre système, on attendrait la 4°. Ailleurs le numéro de 
l'indiction est absent ou certainement corrompu. Quoi qu'il en soit, 
la question est obscure et mérite d'être étudiée de près. Nous la 
signalons à l’attention des chronologistes (1). 

Après ces brèves observations, nous donnons, sans autre com- 
mentaire, le texte et la traduction abrégée de nos deux contrats. 


Nous reproduisons le texte tel quel, avec son orthographe et sa 


grammaire souvent fautive, et son absence complète d’accents et 
d’esprits. Quant à la traduction, nous l'avons réduite à l'essentiel 
pour ne pas fatiguer le lecteur par d’incessantes répétitions : le 
style des notaires égyptiens était au moins aussi prolixe que celui 


de leurs successeurs modernes. Nous n'avons fait, en note, que les 


rapprochements indispensables; pour être complet, il aurait fallu 
transcrire tous les actes de vente déjà connus, dont le nombre est 
assez considérable (Recueil Brunet de Presle, n°‘ 17, 91, 21 bis, 
21 ter, Papyrus Jomard; Pap. 26 de Wessely dans Revue égyptolo- 
gique, 5° année, p. 70 suiv., etc). 


(1) Voir déjà Letronne, Matériaux pour servir à l'histoire du christianisme 
en Égypte (Paris, 1832), p. 401 suiv. 
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Papyrus À. 


1 - ΥὙπία͵τια Φλαουιου Παυλου xat Μοσχιανου τῶν λαμπροτάτων, Θωθ 
δεχατὴ [εἴχτης ἵνδιχ) À (1) ἐνορειης (2) enaoyt\ Αρχάδιας. 

2 Ομολογει Ευλογιος, μοναζων ποτε μεν Μελιτιανος, νυν δε ορτοδοξος, υἱος 
Ιωσηφ, πρώην μὲν οἴζων εν τω ορει τὼ χαλουμενὼ Λαύλα της Ἀρσινοειτι- 
χῆς ἐνορίας, νυν ὃς τὴν οἰχησιν ποιουμεν΄ος] εν τω μοναστεριὼω τω χαλου- 
mevw Μιχρου [Φυων] 

ὃ προάστιων τὴς αὐτῆς Ἀρσινοείτων πολεως, εχουσια χαι αυθαιρετω χαι αμε- 
τανοητὼ γνωμὴ πεπραχέναι χαι χαταγεγραφηχεναι προς πασας δεσποτιας 
απὸ τοὺ νυν ἐπι τὸν εξης πάντα yoovov Πουσι πρεσόυτερω Μελιτιανὼ vi 
Αρπίαησεως] 

4 ε(ν) τὼ εἰρημενὼ opet rw χαλουμενω Λαῦλα τὸ ὑπάρχον αὐτῷ τω πὼ- 
λουντι Ευλογιω χαι περιελθον εἰς αὐτον, χαθως διεδεδαιωσατο χαι ενεγρα- 
ψατο, τω ιδιὼ εαυτοῦ χινδυνὼ χαὶ τιμηματι, ὑπὸ δικαίων χαὶι ευὐλογὼν 
αἰτιῶν, αχολουθως 

ὅ δικαιοις HAL τὴ περι αὐτὸν αστασιάστω νομὴ HAL δεσποτια εν TU) εἰρημένῳ 
ορει “τω χαλουμενω Λαῦλα, povacrnotoy εξ ολοχληρου ὁσων δ᾽ ἀνεστιν 
χειλίων (3), ἀνεωγμέενον εἰς ἀπηλιώτην, μετα] τοῦ ἐν avt ἀπλωματος 
οντος ἐμπροσθεν των χειλιων 

6 και ravros διχαιου αὐτου am’ εἐδαφους μεχρει πᾶντος υὑψους, εἰς τὸ undev 
αὐτὼ τῶ πωλουντι Evhoyuw εχεισε υπολελειφθαι τι ἀπρατον to συνολον, 
OU HAL εἰσιν γίτονες νοτου TO 0006 XAL μοναστηρίον του μαχαάριου Ανδρεα 
πρεσύυτερου, βϑορρα μοναστηριον Νααραου (4) 

Ἴ πρεσόυτερου, ἀπηλίωτου το ορος, λιύος οδος δημόσια μεθ᾽ nv μοναστηρίον 
Πετρου διαχονου * χαι ATEYELY αὐτὸν τὸν πεπραχοτα EvAoytov παρα tou 
πριαμένου Πουσι τὴν συμπεφωνημενὴν προς ἀλληλοὺς χαι συναρεσασᾶν, 
ὑπερ του αὐτου χαι TETOALEVOU 


8 αὐτὼ παρ᾽ αὐτου μοναστηρίου εξ ολοχληρου, τιμὴν πᾶσαν εχ πληρους, 


(4) Je ne comprends pas le sens de ce sigle. Peut-être λ(ηγουσης)ῦ Mais 
alors le rédacteur aurait fait commencer la période indictionale en septembre 
506 et non 507. (T. R.) 

(2) Remarquer cet emploi du génitif sans préposition dans le sens locatif Ù 
il est continuel dans nos documents. Il semble qu'il manque un mot après 
evopetns : peut-être Ἀρσινοειτιχὴς (cf. 1. 2). (T. R.) 

(3) Peut-être χελλιων (Letronne, Papyrus 21 bis, ligne 11; p. 249). (T. R.) 

(4) La copie de M. Sayce porte Navoaov; mais cf. infra, Pap. B, 1. 7. (T. R.) 


10 


41 


ΤΥ Ἀν δ υ De, LEO 0 δον ἄρ 
Mes diet ἂς ον ES ec τὰ sut Qi 
V KL LE r, , L 
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χρυσιου νομισματια δεσποτιχα δοχιμα OKTW, πληρης, HAL ἀργυρίου μεγα- 
λου μυριαδας χιλιας διαχοσιας yS N° HrAnS S αργϑ χῃα, L.) δοθεντα 
αὐτὼ παρ᾽ αὐτου απὸ χειρος εἰς χεῖρας ἐπι παρουσια 

τῶν ἐξης ὑυπογραφοντων μαρτυρων, προς τω (sic) ἀπο του νυν τον πριαμε- 
νον Πουσιν χρατειν χαὶ χυρίευειν τοῦ αὐτου xat (sic) εὠωνηται μοναστηρίου 
εξ ολοχληρου οσων δ᾽ ἀνεστιν χειλιων χαὶ τοῦ ἐμπροσθεν αὐτῶν τῶν 
χείλιων ἀπλωματος, χαι παντι διχατὼ αὐτοῦ 

ar’ εδαφους μεχρι παντος ὑψοίυ]ς, ὡς προγεγραπται, χαι εξδυδίαν εχεῖν 
διοικεῖν, οἰχονομεῖν, ἐπιτελεῖν, περι αὐτου βελτιον φιλοχαλειν, καθελειν, 
ανοιχοδομειν, μετασχηματιζειν εν οια βουλεται οψει χαι διαθεσει (1), εἰς 
χληρονομους χαι διαδοχους παραπεμπειν, | 

ἐχποιειν, ετεροις ἀποχαρίζεσθαι χαθ᾽ ον βουλεται τροπον, ανεπιχωλυτως : 


χαι TOY επελευσομενον ἢ αἀντιποιησομξενον TOUTOU EVEXEV ἢ μεροὺυς χᾶριν, 


᾿παραχρημα αἀποστησιν (sic) τον πεπραχοτα Ευλογιον χαι τους αὐτου χλη- 


12 


43 


14 


16 


ρονομους χα! διαδοχους, ιδιοὶς αὐτὸν 
αναλωμασιν χαι δαπανημασιν, χατὰ τὴν νομὴν χαθαροποιησαι τῷ τε πρια- 
mevw Πουσι χαι τοῖς αὐτοῦ χληρονομοῖς χα: Gradoyou “εἰ ὃε μη τοῦτο 
ποιήσωσιν, προσεχτισωσιν ἡνπερ εἰληφεν ο πεπραχὼς Ευλογίος και ey|y]e- 
γράμμενην τιμὴν διπλην 

και TAVTA τὰ ἀναλωματα HAL δαπανη ματα φανησομενα γεγενημένα εἰς τὴν 
τουτου φιλοχαλιαν ἡ χαι ανοιχοδομιαν ἡ χαι προφάσει αὐτου ζημιωματα 
εν δικαστηρίῳ n εχτος διχαστηρίου at auta παντα διπλα᾿ ἡ πρᾶσις χυρια 
ἀπλη γραφεισα, και 

ὑπέθετο o πεπράχως Ευλογιος τῶ πριάμενω Πουσι εἰς τὴν βεύαιωσιν και 
χαθαροποιησιν τησδε τῆς πράσεως TAVTA αὐτου τὰ ὑπάρχοντα χαι ὑπαρ- 
ξοντα, ιδιχως χαι γενιχως, ἐνεχυρου λογὼ χαι υποθηχὴς διχαίω, χαθαπερ 
εχ διχης " HAL EL τουτοιῖς 

ἐπερωτηθεις παρ᾽ αὐτου κατα πρόσωπον αὐτοῦ ὠμολογησεν — Ευλογιος 
μοναδον (2) υἱος Ιωσηπ ο πρωγεγράμμενος " πεπραχα εχουσια y'oun σοι 
Πουσ! πρεσόυτερω Μελιτιανω ὑπάρχον μο!: ἀπὸ διχαιον χαὶ εὐλογῶν ετίων 
εν TU) εἰρημένω DEL τῷ χαλουμένὼω Λαύλα της Δρσινω- 

εἰτηχὴς evwpuas μωναστηρι[ο]0 εξ ὡλωχληρος, ἀνεογμένω εἰς απιλιωτὴν 
waov δ᾽ ανεστιν χελλεῖον μετὰ τοῦ εμπροσθεν αὐτου ἀφλώματος χαι πᾶντος 
αὐτου tou διχαιου am edapouc μεχρι mavroc ὑψους, χαι ἐπληρωθὴν παρα 


σου δια χειρὸς τὴν τούτου τημην, χρυσίου νομισματια ὠχτὼ 


(1) La copie porte διαθελει. 
(2) Peut-être μοναζων ? (T. R.) 
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17 


18 


19 


20 


21 


© 
19 


πληρὴς χαι ἀργυρίου peyahou μυριάδας χιλιας διαχωσιας, δοθεντα μοι eme 
παρουσιαν τὸν εξης υπογραφοντων μαρτυρον * KA συμφονι μοι παντὰ ος 
προχειται * χαι ἀπελυσὰ * Αυρηλιος Φοιόαμμων υἱος Κυριλιλου (sic) απο 
τῆς Αρσινοειτον πολεος αἀξιοθις (1) ἐγραψα ὑπερ αὐτου παρωντίος α]γοαμ.- 
μάτευοντος * 
Αὐρήλιος Παυλας υἱος Δωτειζνου ο]ινωπράτης ἀπὼ τῆς Αρσινωτων (sic) 
πολες (sic) μαρτυρὼω τηδε τὴ πράσιος (sic) χαι τὴ δωσι του ypvorov τῆς 
τίμνης τῶν νομίσμτιων (sic) oxTw χαὶ τῶν χερματος μυριανων (sic) χιλίων 
διαχωσιων ος πρωχίται * Αυρηλίιου 
Ευλογιος του Ευφρων υἱος ἀπὸ τῆς Ἀρσινοειτων πολεὼς μαρτυρὼῳ τὴ αὐτὴ 
TOUL χαι τὴ ὃδοσι του χρυσίου τῆς τιμὴς τῶν νομισματιων ὀχτὼ [χαι] 
τῶν τοῦ χερμᾶτος τῶν μυριαδὼν χιλίων διαχοσιων ὡς προχειταῖ " Avor- 
λιος Νε[ι]λιος υἱὸς Φοιόαμμωνος γεωμετρὴς ἀπο τῆς Ἀρσινωειτον πολεως 
ὑάρτυρω τηδὃε τὴ πρᾶσι χαι τὴ δωσι του χρυσιου τῆς τιμὴς τον νομίσμα- 
τιον ὠχτὼ KAL τὸν του χερμᾶάτος μυριάδων χιλιον διαχωσιον ος προχεῖται 
-Ἐ Opveros Απολλ. υἱος Ευλογίου (?) ἀπο τῆς Apotvoertuwy πόλεως μαρ- 
τυρω τὴδε TN πρᾶσι χαι τὴ δωσι του χρυσίου τῆς τιμης 
τῶν νομισματιὼν ὀχτὼ χαὶ τῶν τοῦ χερμᾶτος μυριαδὼν χιλιον διχάσιον ος 
προχιται / Αυρηλιος Ευλογίος, υἱὸς Νειλαμμωνος, οἰνοπράτης ἀπὸ τῆς 
Ἀρσινοείτων πολεως μαρτυρὼω τηδὲε τη πρᾶσι χαι TN δωσι τοῦ χρυσίου τῆς 
τιμῆς τὸν νομισματιὼν OXTW χα! τὸν τοῦ χέρματος μυρίιαδον χιλίων δια- 
χοσιων ὡς προχίται. 
(Monogramme du Christ) di emu eulogiu eptuch[the] di emu 
eulo 
δι ἐμου Ευλογιου εἐπτυχ[θη] 


Papyrus }. 


Μετὰ τὴν ὑπατιαν Φλαουιου Παυλου χαι Μοσχιάνου λαμπρίοτατων!, Επι- 
φ[1] τε : aoy/ εὔδομης Ινδικτί τονος], ἐνορειης ἐπαρχιζας] Αρχαδιας, 
ομολογει Ευλογιος, ορθοδοξος μοναζων, μοναστηρίου Μαχρου Φυων (2), 
προαστιων τῆς Ἀρσινοειτωῶν πολεως, υἱος Ιωσηφ, μητρος Τλεσιδος, εχου- 
σια χα! αὐυθαιρετὼ χαι αμετανοητω γνώμη, πεπραάχεναι HAL χατα- 


γεγραφηχεναι προς πασᾶν δεσποτιαν ἀπο του νυν ETL τον εξης παντὰ χρο- 


(1) Pour αξιωθεις. 


(2 


) Plus haut (Pap. A, 1. 2) nous avions Μιχρουφυων; une des deux lectures 


est sans doute erronée. (T. R.) 


ΡΝ 


F 


. 


ET PO Ρ Τα ΤΥ ΤΡ οΠοΚο 


πὰ Et 5 Sté 


ἈΝ id dd lu > | 
᾿ id Re TN : 
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νον Παπνουθιω vu Ισαχ χα: Ἰουλίω vtw Αρανθιου, ἀμφοτεροις Μελιτια- 
νοις μοναζουσιν μοναστηρίου χαλουμενου Λαύλα, προάστιων τῆς αὐτῆς 
Ἀρσινοειτων πολεως, τὸ ὑπάρχον αὐτὼ τω πωλουντι Ευλογιω at περιελ- 
θον εἰς avroy, χαθως διεδεόαιωσατο χαι ἐνεγραψατο, τῷ ιδιω εαυτοῦ χιν- 
δυνὼ χα: τιμηματι, ἀπὸ διχαῖων χαὶ νομίμων τίτλων, αχολουθως 
τοις προσουσιν AUTOU διχαιοις HAL τὴ περι AUTOY ἀστασιάστω νομὴ χαι δεσ- 
ποτια, EV τῷ εἰρημένῳ μοναστηρίῳ Λαύλα, μοναστήριον εξ ολοχληρος (sic) 
ανεωγμενον εἰς ἀπηλιωτὴν OSWV δ᾽ ἀνεστιν μενημάτων, μετα παντος (1) 
τοῦ αἀνηχοντος αὐτὼ διχαιου, am εδαφους μεχρι παντὸς ὑψους, εἰς TO μηδὲν 
αὐτὼ τῷ πωλουντι ἘἙυλογιω εχεῖσε υπολελειφθαι τι amoatov τὸ συνολον, 
OÙ HAL εἰσιν γίτονες, χαθως εχ συμφωνου ὑπηγορεῦον * νοτου) 
LS 

ἐρῆμον μοναστήριον, Bopox μοναστηριον Ναὶ apaou πρεσόυτερου, ἀπηλίω- 
τος (sic) ορος χαὶ n τοῦ αὐτοῦ μοναστηρίου εἴσοδος χαι εξοδος, λιύος οδος 
δημοσια μεθ᾿ nv μοναστηρῖον Πετρου διαχονου " xat προσομολογει o autos 
πεπράχὼς Ευλογιος μοναζων ἀπεχηχεναι var πεπληρωσθαι εντεθεν (sic) 
ἡδὴ παρὰ τῶν πριάμενων Παπνουθιος χαι Ιουλίου συμπεφωνὴμενὴν προς 
αλληλους HAL συνάρεσασαν ὑπερ του αὐτου HAL πεπράμενου 

? : 
αὐτοῖς παρ᾽ αὐτου εξ LOU μέρους ἡμίσεως χαι προγεγραμμενου μοναστη- 
ρίου εξ ολοχληρου, χαὶ ὑπερ πᾶαντος διχαιου αὐτου ET” εδαφους μεχρι παν- 


τος ὑψους, τιμὴν πᾶσαν ex πληρους, χρυσιου νομισματια δεσποτιχα 


10 δοχιμα δεχα πληρης 10/N τι πληρϑ, δοθεντα αὐτῷ παρ᾽ αὐτῶν ἀπὸ yet- 


1 


ρος εἰς χείρας, ἐπι παρουσιὰ των εξης ATOYPAPOYTWV μαρτύρων, προς τὼ 
απὸ τοὺ νυν τους TPLLILEVOUS Παπνουθιον χαι Ιουλιον KPATELV χαι 

ιχυρίευειν εξ τσοὺ μέρους ἡμίσεως του αὐτοῦ χαι εὠνηνται μοναστηρίου εξ 
ολοχληρου, οσων δ᾽ανεστιν μενημάτων χαὶ TAVTL διχαίω αὐτου am” εδα- 


POUS μέχρι πᾶντος ὑψους, ὡς προγεγράπται, χαι εξουσιαν EYE 


12 διοιχειν, οἰκονομεῖν, ἐπιτελεῖν, περι αὐτου βελτιον φιλοχαλειν, xaeherv, 


ανοιχοδομειν, μετασχηματιζειν εν οια βουλονται οᾧψει χαὶι διαθεσει (2), εἰς 


χληρονομοὺυς χαι διαδοχους παραπεμπειν, ETEPOLS EXTOLELV 


13 και ἀποχαριζεσθαι καθ᾽ ον βουλονται τρόπον ἀνεπιχωλυτως, xat τὸν ἐπε- 


᾽ 
λευσομιενον ἢ ἀντιποιὴσομενον TOUTOU EVEXEV ἢ HEDOU6 χάριν παραχρη μὰ 


(sic) ἀποστήσειν αυτον τε τὸν πεπραχοτα Ευλογίον χα! τοὺς αὐτου 


14 χληρονομουΐ ς] χαι διαδοχους, tôtotc αὐτων ἀαναλωμασιν χαὶ δαπανημασιν, 


χατα την᾽ (sic) νομὴν χαθαροποιησει[ν] τοῖς τε rptamevotc Παπνουθιω χαι 


Ιουλιὼ χαὶι τοῖς αὐτου χληρονομοῖς χαι διαδογοις " εἰ ὃς LAN τοῦτο 


(1) La copie porte τ᾽οντος. (T. R.) 
(2) [οἱ encore la copie ἃ διαθελει. (T. ἢ.) 
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15 ποιησωσειν (sic) π[ρ]οσεχτισωσειν nvnep εἰληφεν o πεπράχως Ευλογιος 
χαι εγγεγράμμενην τιμὴν δικαιτην χαὶ πάντα ταὶ (sic) αναλωματα χαι δαπα- 
νηματα φανησομενα γεγεννημένα (510) εἰς τὴν τουτου φιλοχαλειαν 

16 ἡ και ανοιχοδομειαν ἡ χαι προφάσει αὐτου ζημιωματα εν δίχη n εχτος 
δικῆς, χαὶ αὐτὰ παντὰ διπλα “ ἡ πρᾶσις χυρια᾽ ἀπλη γραφεισα, χαι ὑπε- 
θετο ο πεπράχως Ευλογίος τοις πριάμενοις Παπνουθιω χαι Tout 

AT εἰς τὴν βεδαιωσειν (sic) χαι χαθαροποιησειν rnode τῆς λυτρωσεως παντὰ 
αὐτου τὰ UTAOYOVTA χαι υπαρξοντὰ ἰδιχὼς HAL γενιχως ενεχυρου λογω χαι 
υποθηχὴς διχατω, χαθαπερ ex διχης * χαι ETL τουτοις ἐπερωτηθεις 

18 παρ᾽ αὐτῶν χατα προσωπον αὐτοῖς wuohoynsev -- Ευλογιως ορθωδοξως 
μωναδων, vw Ιωσηφ, μήητρὼς Τλεσιδος, o προγεγράμενος (sic) * πεπραχα 
εχουσιὰ γνωμη υμῖιν Παπνουθιω, vu Ισαχ at Tout υτὼ Αρανθιου, Μελη- 
TLAVOLS μοναδουσιν, τὸ ὑπάρχον μοι ἀπὸ δι- 

19 χαιεων χαι νομίμων τιτλων εν τω 1onuevw μοναστήηριὼ AaGha, μοναστη- 
pu εὰς ὡλωχληρου αἀνεογμένον εἰς ἀπηλιώτην ὁσων ὃε ἐστιν μενημαάτων, 
μετα παντος αὐτου του διχαιεου am” ἐδαφου (sic) μεχρι παντὸς ὑψου (sic) " 
χαι ουδε μοι EXIGE ὑυπωλελίπτεναι ATOATOV 

20 τω συνηώλων (sic), χαι ἐπφιηροθην παρ᾽ υμον δια χιρος τὴν τούτου τιμὴν 
χρ[ίυ]σιου νομισματια δεχα πληρης, δωθεντα μοι ἐπι παρουσιας τῶν εξῆς 
υπογραφωντων μᾶρτυρων, HAL συμφονι μοι παντὰ τὰ προγεγραμμεναὰ " χε 
ἐπεροτιθις ομωλογησὰ χαὶ αἀπελυσα 

21 Φλετιμοθεως υἱως Αὐραξαμιου βουλ[ευτης χωντοναιτὼρ (?) τῆς Αρσε- 
νοειτων πόλεως αξιοθις εγραψα ὑπερ αὐτου πάροντος αγῥαματευοντως " 
Αὐρήλιος Ἰουλιος υἱος Φοιβαμμωνος χεφαλεοτὴς πλινθουργον ἀπὸ τῆς 
Ἀρσινοειτον πολεος paptuow τηδε τὴ πρᾶσι χαι τη δοσι 

22 τοὺ χρυσιου τῆς τίμὴς νυμίσματιον deux ος προχίται * Αυρηλίος Ανδρεως 
υτος ἀπα-ολ (1) τρωτηξ [απο τῆς Αρσινοειτον moewç μαρτυρὼω Tnèe τὴ 
πρᾶσει χαι TN δωσι TOU χρυσίου τῆς τιμῆς νομίσματιον δεχα, ος προ- 
χιται᾿ Αυρηλιος Πηχτινος I... ἀπὸ τῆς 

23 Αρσινοειτων πολεος μάρτυρο (sic) τηὃς τὴ πρᾶσι χαι τὴ δωσι του χρυσίου 
τῆς τιμῆς νομίσματιον δεχα, ος προχιται  Δυρηλιος Πουσις υἱος Ιωσηφ 
οινωπράτης ἀπὸ τῆς Αρσινοείτων πόλεος μαρτυρω τηδὲ TN πρᾶσι HA τη 
δωσι του χρυσιου. 

24 (Monogramme du Christ) di emu eulogiu eptuch!the] di emu 

eulo 
δι ἐμου Ευλογιου ἐπτυχθη. 


(1) Cp. Wessely, Rev. égyptol., 5° année, p. 10 B, 1. 9 : υἱος απαωλ. 


Ψ 


ἐς ἂν Le 
T4 


wi 0 ᾿ ἐ.-1...ἡ Ἢ γ 


Li 


" - 
» : 
Le 
ni 
4 
Ν 
ψ΄. 
D 
D. 
e ᾿ 
ne. 
Ε 
-- 
ἫΝ 
14 
ἐ 


DEUX CONTRATS GRECS DU FAYOUM 139 


TRADUCTION (1) 


Papyrus À. 


$ 4 (1-4). Sous le consulat de Flavius Paulus et de Moschianus, 
clarissimes, le 10 Thôth, fin (?) de la 6° indiction, dans le district 
(d’Arsinoé), province d’Arcadie (2). Vente consentie par Eulogios, 
fils de Joseph, ci-devant moine Mélitien, maintenant orthodoxe, 
naguère demeurant au mont Labla (3), actuellement domicilié au 
monastère de Microuphyon, dans les faubourgs de la ville d’Arsi- 
noé (4). Ledit vendeur déclare que c'est sa volonté ferme, spon- 
tanée et irrévocable de vendre et transcrire en toute propriété, dès 
maintenant et pour toujours, à Pousis (5), fils d'Arpaésis, prêtre 
mélitien, demeurant audit mont Labla, un immeuble appartenant 
etrevenant à lui Eulogios, suivant ce qu'il a garanti et mis par écrit, 
ladite vente étant faite aux risques et périls du vendeur, pour des 
motifs justes et honorables, conformément à ses droits et à sa 
paisible possession et propriété. 

ὃ 2 (5-7). Cet immeuble, sis audit mont Labla, consiste en un 
monastère dans sa totalité, avec toutes ses cellules, regardant vers 
le Levant, ensemble toute l'étendue de terrain située devant les 
cellules et tous droits sur l'édifice, depuis les fondations jusqu'au 
toit, sans aucune réserve ni exception de la part du vendeur. 
Ce monastère a pour voisins : au Sud, la montagne et le monas- 
tère du bienheureux André, prêtre; au Nord, le monastère de 


(1) J'ai rédigé cette traduction. (T. R.) 

(2) L'ancienne Heptanomide, l’une des six provinces de l'Egypte, ainsi débap- 
tisée en l'honneur de l'empereur Arcadius (Notitia dignitatum Orientis, 1, 2 et 
21). 

(3) Localité inconnue. 

(4) Aujourd'hui Medinet-el-Fayoum, chef-lieu du Fayoum. 

(5) Ce nom ne se trouve ni dans les dictionnaires, ni dans l'index de Brunet 
de Presle; mais il s'est déjà rencontré sur un papyrus (Wessely, Revue égyp- 
tologique, 5° année, p. T0). 
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Na(h)araos, prêtre ; à l'Est, la montagne; à l'Ouest, le chemin 
public qui passe devant le monastère de Pierre le diacre. 

$ 3 (7-8). Le vendeur Eulogios reconnaît avoir reçu de l'acheteur 
Pousis le prix intégral de la propriété vendue, tel qu'il a été arrêté 


et convenu entre les parties, à savoir 8 pièces d’or impériales (4) 


de bon poids et 11,200 grandes pièces d'argent (2), ladite somme 
ayant été remise par l'acheteur au vendeur de la main à la main, 
en présence des témoins soussignés. 

ὃ 4 (8-11). En conséquence de quoi, l'acheteur Pousis sera dé- 
sormais maître et seigneur absolu du monastère et de ses dépen- 
dances, tel qu'il a été expliqué ci-dessus, avec toute liberté de 
jouir, faire et disposer, aménager, embellir, démolir, rebâtir, 
changer la disposition des lieux suivant l'aspect et la distribution 
qu'il voudra, transmettre à ses héritiers et successeurs, aliéner, 
faire donation à son gré, le tout sans aucune restriction. 

8 5 (11-13). Si quelqu'un fait opposition à la vente ou revendi- 
que tout ou partie de la propriété vendue, le vendeur Eulogios 
ainsi que ses ayant-cause s'engagent à repousser (3) le réclamant 
à leurs frais et dépens, afin de garantir la paisible jouissance à 
Pousis et à ses ayant-cause. En cas de non-exécution de cette 
clause, ils paieront à l'acquéreur le double du prix recu, ensemble 
le montant de tous les frais et débours dont il sera justifié, comme 
ayant été occasionnés par les embellissements et reconstructions, 
ainsi que les dommages judiciaires ou extra-judiciaires encourus 
par l'acheteur à l’occasion de cet immeuble, le tout au double (4). 

8 6 (13-14). La vente parfaite a été dressée en simple exemplaire, 
et le vendeur Eulogios a affecté en garantie à l'acquéreur Pousis 
tous ses biens présents et à venir, spécialement et généralement, 
à titre de gage et d'hypothèque, comme en vertu d’un jugement. 


(1) Ce sont les solidi dominici, sous d’or, 1/72 de livre. 

(2) Il s'agit probablement de pièces appelées miliarensia. Le miliarense 
(1000c de la livre d’or), qui pesait autant qu'un sou d'or, n’en valait que 1/14; 
donc 11,200 pièces d'argent équivalent exactement à 800 sous d'or. 

(3) Le Contrat Jomard (Brunet de Presle, p. 258), dit encore plus énergique- 
ment : ἀποστήσειν χα: «xosobety. Tout notre paragraphe se retrouve d’ailleurs 
presque textuellement dans ce contrat, ainsi que dans le papyrus 21 Letronne. 


(4) C'est une application de la stipulatio dupli du droit romain, qui était 


devenue de style dans tous les contrats de vente (Accarias, Précis, $ 606). 
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8 7. (45-17). A la suite de quoi, interrogé face à face avec l’ache- 
teur, le susdit vendeur Eulogios, fils de Joseph, a déclaré : « Je t'ai 
vendu volontairement, à toi Pousis, ma propriété de Labla, etc. 
(ci-dessus, $ 2), et j'en ai reçu comptant le prix, savoir, etc. (ci-des- 
sus, $ 3), qui m'a été remis en présence des témoins soussignés ; 
japprouve toutes les conditions telles qu’elles sont stipulées et 
J'ai donné décharge. » Signé : Aurélius Phoïibammôn, fils de Cyril- 
los, de la ville d’Arsinoé, à la requête du vendeur ici présent, mais 
ne sachant pas écrire. 

ὃ 8 (18-21). [Témoins] : Aurélius Paulas (1), fils de Dôteinos (2), 
marchand de vins de la ville d'Arsinoé; je certifie cette vente et 
le paiement du prix, 8 pièces d’or et la menue monnaie, 41200 piè- 
ces, comme il est dit ci-dessus. 

Aurélius Eulogios, fils d'Euphron, de la ville d'Arsinoé, je certi- 
fie, etc. 


Aurélius Nilios (3), fils de Phoibammôn, géomètre, de la ville 


d’Arsinoé, je certifie, etc. 


Orneios (4) Apoll'as?|, fils d'Eulogios, de la ville d’Arsinoé, je 
certifie, etc. 

Aurélius Eulogios, fils de Nilammôn, marchand de vins, de la 
ville d’Arsinoé, je certifie, etc. 


$ 9 (22). Plié et scellé par moi, Eulogios. 


Papyrus B. 


$ 1 (1-4). L'année après le consulat de Flavius Paulus et de 
Moschianus, elarissimes, le 15 Epiphi, au commencement (?) de la 
1° indiction (5), dans le district (d'Arsinoé?), province d’Arcadie. 
Vente consentie par Eulogios, fils de Joseph et de Tlésis (6), moine 


(1) Nom nouveau, ou simple faute pour Παυλος. 

(2) Nouveau, ou faute pour Aorttavos ? 

(3) Nouveau, ou faute pour Νεῖλος ? 

(4) Nom d'un centaure chez Ovide, Métam., XII, 302; mais ce nom paraît 
suspect. 

(5) Cp. Papyrus Brunet de Presle, 21 bis, ligne 2 : παῦνι K, aoy. tvô. L'édi- 
teur avoue (p. 260) ne pas comprendre ce sigle. 

(6) Nom de femme nouveau. On remarquera que dans l'acte précédent le 


10 
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orthodoxe, du monastère de Macrouphyon,.dans les faubourgs de 
la ville d’Arsinoé. Ledit vendeur déclare que'c'est sa volonté 
ferme, spontanée et irrévocable de vendre et transcrire en toute 
propriété, dès maintenant et pour toujours, à Papnouthios (4), 
fils d'Isaac, et à Julius, fils d’Aranthios, tous deux moines méli- 
tiens, au monastère de Labla, dans les faubourgs d’Arsinoé, un 
immeuble appartenant et revenant à lui Eulogios, suivant ce qu'il 
a garanti et mis par écrit, ladite vente étant faite aux risques et 


périls du vendeur, à juste et honorable titre, conformément à ses 


droits et à sa paisible possession et propriété. 
$2 (5-7), Cet immeuble, sis audit monastère Labla, consiste en un 


monastère dans sa totalité, avec toutes ses cellules, regardant au 
Levant, et tous droits sur l'édifice, depuis les fondations jusqu’au 


toit, sans aucune réserve ni exception de la part du vendeur. 


Ce monastère ἃ pour voisins (comme les contractants le-recon- 


naissent d’un commun accord) : au Sud, un monastère abandonné; 
au Nord, le monastère de Naharaos, prêtre ; à l'Est, la montagne 
ainsi que l'entrée et sortie du même monastère ; à l'Ouest, le che- 


min public qui passe devant le monastère de Pierre le diacre, 


- $-3 (840): Le vendeur Eulogios, moine, reconnaît avoir reçu 


des acheteurs Papnouthis et Julius le prix intégral de la propriété 


qu'il leur ἃ vendue par parts égales, tel qu'il a été arrêté et con- 
venu entre les parties, à savoir, 10 pièces d’or impériales de 
bon poids, qui lui ont été remises par eux de la main à la main, 
en présence des témoins soussignés. 

δ 4 (11-13). En conséquence de quoi, les acheteurs Papnouthios 
et Julius seront désormais seigneurs et maîtres absolus pour parts 


égales du monastère, avec tous ses logements et droits afférents 
de fond en comble, tel qu’il a été expliqué ci-dessus, comportant 
toute liberté de jouir, faire et disposer, aménager, embellir, démo- 


lir, rebâtir, changer la disposition des lieux suivant l'aspect et la 
distribution qu'ils voudront, transmettre à leurs héritiers et suc- 
cesseurs, aliéner et faire donation à leur gré, le tout sans aucune 
restriction. 


vendeur n'avait donné que le nom de son père; mais dans les contrats publiés 


par Wessely, la double indication est de règle. 
(1) Variante nouvelle de Παφνουτιος. 


ἡ» CUS 6 LT 
de, νεῖ RRORT 
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8 5 (13-44). Si quelqu'un fait opposition à la vente, on revendi- 
que tout ou partie de la propriété vendue, le vendeur Eulogios 
ainsi que 565 ayant-cause s'engagent à repousser le réclamant à 
leurs frais et dépens, afin de garantir la paisible jouissance à 
Papnouthios et à Julius et à leurs ayant-cause. En cas de non 
exécution de cette clause, ils paieront aux acquéreurs le double 
du prix reçu, ensemble le montant de tous les frais et débours 
dont il sera justifié, comme ayant été occasionnés par les embel- 
lissements et reconstructions, ainsi que les dommages judiciaires 
et extra-judiciaires encourus par les acheteurs à l’occasion de 
cet immeuble, le tout au double. 

ὃ 6 (16-17). La vente parfaite a été dressée en simple exem- 
plaire et le vendeur Eulogios a affecté en garantie de ce rachat (1) 
aux acquéreurs Papnouthios et Julius tous ses biens présents et 
à venir, spécialement et généralement, à titre de gage et d'hypo- 
thèque, comme en vertu d’un jugement. | 

8 7 (17-21). À la suite de quoi, interrogé face à face par les 
acheteurs, le susdit vendeur Eulogios, moine orthodoxe, fils de 
Joseph et de Tlésis, a déclaré : « Je vous ai vendu volontaire- 
ment, à vous Papnouthios et Julius, ma propriété de Labla, etc. 
(ci-dessus, $ 2), et j'en ai reçu comptant le prix, savoir, etc. (ci- 
dessus, ὃ 3), qui m'a été remis en présence des témoins soussignés ; 
j'approuve toutes les conditions telles qu’elles sont stipulées et 
sur votre interrogation J'ai ratifié et donné décharge. » Signé : 
Phlétimothéos (2), fils d'Abraham, syndic des drapiers (?), (3), de 
la ville d’Arsinoé, à la requête du vendeur présent, mais ne sachant 
pas écrire. 

ὃ 8 (21-23). [Témoins] : Aurélius Julius, fils de Phoïibammôn, 
président de la corporation des briquetiers, de la ville d’Arsinoé, 


(1) Je traduis λυτρωσις par rachat, suivant son sens habituel, et cette inter- 
_ prétation paraît justifiée par le prix très modique de la vente. Nous aurions 
donc ici un véritable pacte de réméré, revêtu des formes complètes et minu- 
tieuses d’un acte de vente. Reste à savoir si par hasard le mot λυτρωσις n’au- 
rait pas été employé par mégarde, puisque dans le même contrat il alterne 
avec πράσις. 

(2) Nouveau, ou corrompu pour Φλ. Τιμόθεος. 

(3) J'ai traduit, suivant une ingénieuse suggestion de M, Dareste, χωντοναι- 
wo comme le latin centonarius (Wilmanns, Exempla inscriplionum latinarum, 
IE, p. 632, index, v. Centonariorum collegium). 
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Je certifie cette vente et le paiement du prix, 10 pièces d’or, 
comme il est dit ci-dessus. 

Aurélius André, fils d’Apa-ol, trotex (1) (?), de la ville d’Arsinoé, 
Je certifie, etc. 

Aurélius Pèctinos (2), 15..... de la ville d’Arsinoé, je certifie, etc. 

Aurélius Pousis, fils de Joseph, marchand de vins, de la ville 
d’Arsinoé, je certifie, etc. 

$ 9 (24). Plié et scellé par moi, Eulogios. 


Ἀ.-Η. SAYCE. 


(1) Je transcris littéralement ce mot dont j'ignore le sens. Serait-il pour 
TOPEUTS, LTAVEUT? 

(2) Nom nouveau. Peut-être faut-il diviser autrement : AupnAtos Πηχτι [urlos 
Ic{ax], etc. 


ÉTUDES SUR LES ÉCRITS INÉDITS 
DES ANCIENS MÉDECINS GRECS ὦ, 


DEUXIÈME SÉRIE. 


L’ANONYME DE DAREMBERG, MÉTRODORA, AÉTIUS. 


V. Traité de médecine anonyme. 


Entre les papiers du feu Daremberg, j'ai trouvé un 7raité de 
médecine anonyme très important, qui contient de la matière 
nouvelle, exposée d’une manière très attrayante. C'est de ce traité, 
je crois, qu'il est question dans ce passage de Daremberg (2) : « Je 
signale particulièrement un Zraité de médecine anonyme, dont le 
style rappelle la vivacité des descriptions d’Arétée, et qui est, en 
partie, composé de fragments inconnus, tirés des écrits de quel- 
ques médecins de l'école médicale d'Alexandrie ou de médecins 
antérieurs. » 

Chaque maladie y est traitée dans trois paragraphes, sous trois 
points de vue : dans le 1 paragraphe sont exposées les causes 
de la maladie; dans le 2°, les symptômes; dans le 3°, le traite- 
ment. L'importance de ce très ancien traité est extrême et il serait 
très intéressant pour la science de le publier. 

Il se trouve à Paris dans le ms. grec 2324, fol. 146 à 209, et dans 
le ms. Mynas du Mont Athos, suppl. grec 636, fol. 21 à 82, du 


(4) Voir Revue des études grecques, 1889, p. 343 Suiv. 
(2) Daremberg, Oribase, t. I, p. xL. 
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xvi° siècle, en papier, de 442 feuillets in-8°; ainsi que dans le 
ms. méd. de Vienne 37 (olim 41) fol. 43. 

Dans le ms. grec 2324 de Paris, du xvi° siècle, en papier, de 
249 feuillets in-8° (Fontebl.-Reg. 3180), il existe une collection. 
médicale d'un médecin ignorant sous le titre ’Apy (σὺν θεῷ ἰατρο 
σοφίου ἱπποχράτους χαὶ γαληνοῦ μαγνοῦ χαὶ ἔρασηστρατοῦ (sic). Au 
milieu de cette collection, dans les feuillets 110 v° à 209 w°, se 
trouve notre traité anonyme. Il commence avec la maladie Σχο- 
τωματιχῶν αἴτια — Σχοτωματιχῶν σημεῖα — Exorwuarmoy θεραπεία 
et finit incomplet avec les mots Δυσεντερίας αἰτία, Καὶ περὶ τῆς δυσεν- 
τερίας συνεφώνησαν οἱ παλαιοί, En tout, il est question de 31 ma- 
ladies. 3 | 

Dans le suppl. grec 636, fol. 7, sous le titre TaAnvod ἰατρικὰ εὐπό-- 
ριστα, les Euporistes diffèrent du texte imprimé. Après le ch. Περὶ 
φθειριάσεως (Ms. fol. 7 et éd. Kühn, t. XIV, p. 323), dans le ms. sont 
intercalés les paragraphes : Διαφυλαχτιχὰ τριχῶν, — Νάλαγμα κεφαλῆς 
πυχνωτιχόν, — Αὐξητικὸν τριχῶν. — Ὕδωρ αὐξητιχόν, — Μελάσματα 
τριχῶν. --- Ξανθὰς ποιῆσαι τρίχας. Puis vient le ὃ (f° 7 v°) : Περὶ 
ἰχώρων (1. ἀχώρων) καὶ κηρίων ἃ λέγονται γλυχεῖαι. Après le 8 Περὶ 
ἀλωπεχίας καὶ ὀφιάσεως, le ms. ajoute (f° 10) : Περὶ χεφαλαλγίας χαὶ 
ἡμικρανίας, Inc.'H χεφαλαλγία ὀδύνη ἐστὶ τῆς χεφαλῆς ὅλης κατὰ περιόδους 
γινομένη... --- ᾿Ἀποφλεγματισμοὶ καθαίροντες τὴν χεφαλήν. --- ΤΙταρμιχὰ διὰ 
τῶν μυχτήρων. — Puis vient (f° 10 v°) : Κεφ, 6΄, Περὶ ὠταλγίας (éd. 
Kühn, t. XIV, p. 330, ch. 3). Les deux 88 de l’imprimé ((. XIV, 
p. 338) Πρὸς τὰς ἀπὸ μυχτήρων αἱμορραγίας et Περὶ τῆς ἐκ τραυμάτων 
αἱμορραγίας n'existent pas dans le ms., f° 13 v°. 

Enfin, jusqu'à la fin du ὃ Πρὸς ἄφθας ὀρεφῶν... τῇ δήξει δὲ τὰ δριμέα 
Gharre (voir Ms. f. 21 et Kühn t. XIV, p. 364), fin du 8° ch. du 
As livre des Euporistes dans l'imprimé et du 12° dans le suppl. 
grec 636, les textes y sont à peu près les mêmes, excepté les 
différences indiquées ci-dessus et des variantes nombreuses qui 
portent surtout sur le style. Mais après ce morceau commun, dans 
le ms. f. 21 à 82 suit le traité anonyme de médecine, ch. 15 à 59 
inclusivement. Il est intitulé : Διάγνωσις περὶ τῶν ἔξεων (sic) x ai 
χρονίων νοσημάτων. Inc. Φρενίτιδος αἰτία. Κεφ. ιγ΄. ᾿Ερασίστρατος 
μὲν ἐξαχολούθων τῶν ἑαυτοῦ δογμάτων φησὶ γίνεσθαι τὴν φρενῖτιν κατά τι 
πάθος τῶν χατὰ τὸν μήνιγκα ἐνεργειῶν. Des. ᾿Ἐλεφαντιάσεως αἰτία. Κεφ, 


νθ΄, Τῆς δὲ ἐλεφαντιάσεως τῶν μὲν παλαιῶν οὐδεὶς ἐμνήσθη ἰατρῶν... 


ὌΝ 
Υ aus 
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χρήσθωσαν δὲ χαὶ ψυχρολουσίᾳ al τοῖς αὐτομάτοις ἀφιδρωτηρίοις : χατὰ μί- 
pou τούτων : ᾿Ἐπιγενομένων ὠφεληθεῖσι χαὶ ὑπὸ τῆς διαπύρου. 

* Puis f° 82 à 100 v°, ch. 60 à 465, vient une collection de diver- 
ses recettes tirées de Galien, Aétius, Actuarius, Myrepsus et d’au- 
tres. Enfin le style peu à peu s’abaisse, et il devient tout à fait 


vulgaire à partir du ch. 166 jusqu’à 288, fol. 101 à 116; excepté 


le dernier chapitre et quelques autres. 

C'est une collection copiée par un médecin ignorant, comme 
l’atteste le second copiste, f° 94, ch. 293 : Περὶ παιδὸς πεσόντος xai 
εὑρεθέντος ἀφώνου. Πρὸς τοῦτο διὰ πείρας ἰατρὸς τίς ἀγράμματος καὶ ἀπαί- 
δευτος ὁ γράψας τὸ ἀντίγραφον τοῦ παρόντος Οιόλίου λέγει χατὰ λέξιν τάδε 
(προστάξας ξγὸ ἀναζεύξε (ἤγουν ἀναζέσαι) ὄξυ δρημεὶ χὲ σπόγγον αἱόρέξας 
ἐπέθιχα τὸ στόμα τίς γαστρῶς καὶ εὐθέος ἑλάλισε) : ἤγουν εὐθέως ἐλάλησε :- 
- Enfin vers la fin, fol. 139 v° 3, on lit : Ἐτοῦτο τὸ ἡατροσόφιον ἥνε τοῦ 
mama Κυρίλλου + καὶ ἥ της τὸ ἀποξενόσι va ἔχη τάς ἀρᾶς τῶν τιη΄ θεοφώρων 
πατέρων ἥμων να ἥνε χαὶ ἄλητος μέτα θάνατον + νἄχη χαὶ τὴν κατάραν τοῦ 
ἀγίου μεγαλομάρτιρος διμητρίου του μερουδλύτου +: πλησίον εἰς ταῖς Κρού- 


σωύαις. 


VI. Μητροδώρα. 

 Métrodora a écrit un traité sur les maladies des femmes, inti- 
tulé Περὶ τῶν γυναικείων παθῶν, encore inédit. À Florence, il existe 
un manuscrit de Métrodora, dont Daremberg (1) ἃ pris copie; 
malheureusement, je n'ai pu retrouver cette copie dans ses pa- 
piers que j'ai examinés très soigneusement. Jusqu'à présent, je 
n'ai pu trouver aucune citation de cet écrit gynécologique de 
Métrodora chez les anciens, ce qui rend très difficile la fixation 
de l’âge de l’auteur. 

Cet écrit de Métrodora se trouve dans un seul manuscrit de 
Florence : Plut. LXXV, cod. graec. III du χη’ siècle, en parche- 
min, in-8°, de 263 feuillets, f°5 4 v° à 33. 

Ce traité gynécologique est intitulé : Ἔχ τῶν Μητροδώρας περὶ τῶν 
γυναιχείων παθῶν τῆς μήτρας. Inc. Τῶν γυναιχείων παθῶν πολλῶν τε x. À. 


Des. οὗ ἐπίχριε τὸν στόμαχον. Selon Bandinius (t. III, p. 141), il con- 


(1) Daremberg, Oribase, t. 1, p. xxv. 
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tient 108 chapitres avec des subdivisions de quélques chapitres. 
Dans ce traité, ajoute Bandinius, il est question non seulement 
des maladies de l'utérus, mais aussi de l'estomac et des mamelles, 
et diverses préparations de médicaments y sont prescrites; 
Antonius Cocchius dans ses livres mss. attribue à cet ouvrage 
quelque analogie avec celui qui est connu sous le nom de Cléo- 
pètre, et n'est conservé qu'en latin. 


VIT. Ὀριδάσιος. 


Oribase, médecin de Julien, compatriote de Galien, vivait au 
iv° siècle de notre ère. La plus grande partie de sa Synopsis, en 
70 livres selon Photius, ou 72 selon Suidas, est perdue. Tout ré- 
cemment, j'ai découvert un opuscule anonyme de 39 chapitres, 
sous le titre : ᾿Οφθαλμιχά, De remediis oculorum, dans le suppl. 
grec de Paris 446, fol. 35 v° à 38 v°, du x° siècle en parchemin 
de 261 feuillets in-4°, belle main (Vienne). 

Cet opuscule, qui contient 39 chapitres, est un extrait tiré d'un 
livre de la collection d'Oribase, sur les maladies des yeux, perdu. Et 
les preuves sont décisives : 1) Un collyre qui, selon 16 témoignage 
d'Aétius (1), appartient à Oribase, se trouve dans cet opuscule 
(fol. 36, ligne 22) : £. Διάρροδον ἡμέτερον πρός τε ἀχμὰς καὶ ἑλχώσεις χαὶ 
ὑποποίους (sic), ἐπικαύματα τε χαὶ ἐσχαρώδις ρυπαρίας ἑλχῶν. Καδμίας 
χόμεως <T1e, — 2) Un autre collyre qui, selon Aétius (2), est appelé 
par Oribase εὔτονον (fol. 36 v°, a, ligne 8) : ἡ. Εὐτόνιον τραχωματιχὸν, 
Καδμίας χαλχοῦ χεχαυμένου ἀνὰ <Cx0'. — Τοῦτο où μὲν ἁομότιον, où δὲ 
ὀπισθοδαρὲς, ἡμεῖς δὲ εὐτόνιον χαλοῦμεν ainsi que le collyre 9 de cet 
opuscule : To διὰ τῶν δύο λίθων τραχωματιχόν, sont aussi attribués à 
Oribase par Aétius. — 3) Le collyre trachomatique des enfants ἃ 
été modifié par Oribase, selon Aétius; ce collyre y existe aussi 
(fol. 36 v°, a, 1. 28) : à. Παιδικὸν τραχωματικὸν. Κόμεως To ς΄ καδμίας To ς΄ 


χαλκήτεως χε. To γ΄ οπίου ΤῸ x ς΄ μύσυως ΓῸ 4, ἐγὼ δὲ «(ς᾽ ἔδαλον τοῦ 


(1) Aétius dit 1. VII, ch. 110; éd. Aldine, fol. 145 vo : Διάροοδον λευχὸν ἣμέ- 
τερον, φησὶν ᾿ριθάσιος, πρός τε ἀχμὰς χτλ. Un autre διάρροδον qui suit : "AAO 
τοῦ αὐτοῦ * ποιεῖ πρὸς ἀχμὰς χτὰλ., n'existe pas dans cet opuscule d'Oribase. 

(2) Aétius, L. ΝῊ, ch. 115; éd. Aldus, fol. 146 vo. Le 1er est intitulé : Toxyw- 


ματιχὸν ἐχ τῶν ᾿Οριθασίου εὔτονον χαλούμιενον. 


Ι 
. 
Ε 
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μύσυως * ὕδατι λίου. 4) Le collyre 21 de cet apuscule : Ὀξυδερχὲς 
ξηρίον. Ἐλυδρίο (1. χελιδονίας ρίζης), ἀλόης ἀνὰ Τὸ β΄, φύλλου ΓΙῸ ά, πεπέ- 
δεως λελεπισμένου «θ᾽, ἐλλεδόρου λευχοῦ «.ἀ, est attribué à Oribase 
par Aétius, sous le titre (Aét. 1. VIT, ch. 100; f° 141) : "AXko ξηρὸν 
ὀξυδερχὲς Ὀριδασίου. 5) Enfin, dans le dernier chapitre, λθ΄, on lit 
(fol. 38 v°, ὁ, ligne 19) : Τὸ λεγόμενον ὑγίδιον - ζήτει αὐτὸ ὡς πολύ- 
χρίστον ἐν τοῖς τοῦ Ὀριθασίου χεφαλαῖοις, 

D'autre part les collyres suivants attribués par Aétius ἃ Oribase 
n'existent pas dans cet opuscule : Ὀριδασίου ὑγρὰ πρὸς τοὺς θίχα 
ἑλχώσεως ὑποπύους * χαλχάνθου «ἡ. σμύρνης «θ΄, μέλιτος γί * d. Τοῦ 
αὐτοῦ ὑγρά. Μέλιτος To β΄, ὀποόαλσάμου «β΄, ὀποῦ xvpnvaixod «ἄς, 
ὀποπάναχος «ας. Τοῦ αὐτοῦ πρὸς ὑποπύους ὑγρά. Βαλσάμου, χρόχου --- 
αἰγυπτάριον αἰγοπρόσωπον. Aétius, 1. VII, ch. 101, fol. 142. 

Κολλύριον σταλτιχὸν τὸ δι’ ἐλαίου ὡς Ὀριδάσιος etc. Aétius 1. VII, 
ch. 103, fol. 143 v°. 

Ὀριδασίου ἀνίκητον, φιλουμένου φησίν, ἁ παλὸν λιδυανὸν, etc. 

ἴλλλο λιόυανὸν ὡς Ὀριόδάσιος πρὸς ἀρχὰς χαὶ ἑλχώσεως, etc. et plus 
loin : 

Aétius, 1. VIT, ch. 407, fol. 144 v°. 

ἴΛλλο χολλύριον τὸ οὐράνιον ὡς Ὀριδάσιος, etc. 

ἼΛλλο χιαχόν ἁμέτερον, φησὶν Ὀριδάσιος ec. --- Φαιὸν ἡμέτερον, φησὶν 
Ὀριδάσιος, Aétius, 1. VIT, ch. 4112, fol. 146. 

Σμηχτικὸν Ὀριθασίου ---- καδμίας «ἡ — κόμεως «0΄ — ὠοῦ, Aétius, 
L VII, ch. 115. fol. 147. 

ἼΛλλο ἔνσταχτον ἀτάραχον, ὡς Ὀριύόάσιος - καδμίας «ιτ΄ — κόμμεως 
<£. Aétius, 1. VII, ch. 117, fol. 147 v°. 

Ce fait démontre clairement que nous n'avons pas, dans cet 
opuscule, un livre entier d'Oribase, mais un extrait de son livre 
sur les maladies des yeux. 

Un réceptaire pseudonyme, par ordre alphabétique, est attribué 
à Oribase, sous le titre : Βίόλος Ὀριόδασίου περιέχουσα, περὶ ἁπλῶν 
φαρμάχων χράσεων χαὶ μίξεων ὑγιεινῶν, νοσούντων, χτηνῶν ὑμοῦ χαὶ πτηνῶν 
τῆς ἄγρας χαὶ τέχνης ἄλλης τε (τέχνης ἁλιείας τε χαὶ γ.ἢ Dübner) 
γεηπονίας, οὐ μὴν δ᾽ ἀλλὰ περὶ ἀπείρων ἃ φιλομόνως κατ᾽ ἀλφάδητον 
πρόσηζε. 

Ce réceptaire se trouve dans le Cod. Barocc. 150, fol. 20 v°, du 
xv° siècle, en papier, grand in-4°, de 78 feuillets, belle main, 
titres en encre rouge ; il a une très grande analogie avec ceux du 
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même ms. : Βίόλος Διοσχορίδους (fol. 32), et Βίόλος ᾿Αθηναίου τοῦ φιλο: 
σόφου (1). | ere 


VIII. Aétius (vers 500). 


L'ouvrage d’Aétius, composé de seize livres, est en grande partie 
encore inédit en grec. Il n’en a été publié que les huit pre- 
miers livres par Aldus (9), édition pleine de fautes et incom- 
préhensible, le neuvième livre par Moustoxydes et Schinas (3), et 
le onzième livre (4) et quelques chapitres des autres livres, con- 
cernant Ruphus, savoir : Α, τχζ΄ ; B, ns, L6, Ly; Γή, pré, ριθ΄, ox, : 
ρνθ΄, ρξ΄, ρξέ ; E, πγ΄, πδ΄; Le; ΣΤ, 0,4, γ΄, ιδ΄, «y! κδ΄; A4: H, 5, ἰζῸ 
ιή (δ); 18, κδ΄ οἵ χέ (6), par les savants français Daremberg et Ruelle. 
En outre quelques chapitres ont été publiés à diverses époques, 
mais cela ne vaut pas la peine de nous occuper ici (7). 

Les livres les plus importants d'Aétius, en grande partie chi- 
rurgicaux, sont encore inédits en grec, savoir : le 40° livre, des 
affections du foie, de la rate, de l’ictère et de l'hydropisie; le 
12°, de la sciatique, de la goutte, du rhumatisme et de l’anchy- 
lose ; le 13°, de la morsure des animaux venimeux, de l’éléphan- 
tiasis et des affections de la peau; le 14°, des maladies du rectum 
et des organes génitaux, des articulations et des ongles, des 
plaies, des ulcères, des abcès, des hémorrhoïdes, etc. ; le 15°, des 
ædèmes, emphysèmes, sCyrosis, athéromes, stéatomes, etc., et 
de la préparation des diverses espèces d’emplâtres; le 16°, de la 
grossesse, des maladies des femmes, etc., et voici les titres des 
chapitres de six livres inédits : 


(1) Daremberg, notices et extraits des mss. d'Angleterre, p. 22. 

(2) ’Aetiou ᾿Αμιδηνοῦ βιδλίων ἰατριχῶν τόμος ά, τουτέστι 616) ia ὀκτὼ τὰ πρῶτα. 
Aldus, Venetiis, 1534, f. 

(3) Συλλογὴ “Ἑλληνικῶν ἀνεχδότων ’Avôp. Μουστοξύδου χαὶ Anu. Σχινᾶ. Τετράδιον 
A: ᾿Αέτιος, περὶ τῶν χατὰ τὸ στόμα τῆς χοιλίας παθῶν χτλ. Bevetia, 1816, 8. : 

(4) Ruphus d'Ephèse, 6d. Daremberg et Ruelle. Paris 1879 p. 85-126 et 557-568. 

(5) 1. c., p. 311 à 388. 

(6) 1. c., p. 280, note 5 et p. 282, note 3. 

(1) Voir : Engelmann, Bibliotheca cl. graeca, et Hoffmann, Leæicon bibliogra- 
phicum, au mot Aétius; Choulant, Handbuch der Bücherkunde für die æltere 
Medicin., p. 135. 


As di ne τνν a Le SAN de Ni ST Et 
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T'able des chapitres des livres inédits d'Aétius. 


Ms. de Paris 21914, f° 494 v° ἃ 206 v°. 
Πίναξ τῶν xepaalwv τοῦ δεχάτου λόγου : 
α. περὶ ἀτονίας ἥπατος καὶ ἐφ᾽ ὧν αἷμα διὰ γαστρὸς φέρεται. 
6. περὶ ἐμφράξεως ἥπατος. : Ἔν 
oi περὶ φλεγμονῆς ἐν ἥπατι - χαὶ πότερον τοῦ ἥπατος, ἢ τῶν ἐγκειμένων 
ἐν αὐτῶ υυῶν ἐστὶ - Γαληνοῦ, Lune δὴν 
ὃ, περὶ ἀποστή ματος ἐν ἥπατι : ΤΣ (χειρουργία). 
ε. θεραπεία ἡλκωμένου ἥπατος * τοῦ αὐτοῦ (ἀρχιγένους). 
ς. περὶ σχιρρωθέντος ἥπατος * γαληνοῦ. 
ζ. περὶ τῶν ἐν σπληνὶ διαθέσεων διάγνωσις * ἐκ τῶν φιλουμένου. 
n. θεραπεία τῶν ἐν σπληνὶ δυσκρασιῶν. 
9. περὶ ἐμπνευματώσεως σπληνός. à 
τα, περὶ φλεγμαίνοντος σπληνός. 
ta. θεραπεία σκιρρωθέντος σπληνὸς * γαληνοῦ. 
16. περὶ καύσεως σπληνικῶν. 
vy. δίαιτα ἀλλα | 
ιδ, ἐπιμέλεια ἐφ᾽ ὧν ὁ μὲν σπλὴν ψυχρὰν ἔχει δυσχρασίαν, ἣ δὲ γαστὴρ, 
Lo 


Le: ἐπιμέλεια ἐφ᾽ ὧν δὴξ ἐνοχλεὶ τοῖς σπληνιχοῖς. 


ἔχε 


τς, ἐπιμέλεια ἐ ἐφ᾽ ὧν μέγας σφόδρα À ἐστὶν ὁ σπλὴν καὶ σχληρός. 
ιζ, περὶ ἱκτέρου ἐ ἐχ τῶν ῥούφου χαὶ γαληνοῦ. 

im. θεραπεία ἰ ἰχτέρων. 

tÔ. περὶ χαχεξίας " 1 à iv 

χ, περὶ ὁδέρων. 

κα. θεραπεία ἀσχίτου χαὶ τυμπανίτου ὑδέρου. 

χό. θεραπεία τῶν΄ ἀνὰ σάρκα ὑδέρων. 

χγ. χειρουργία ἐπὶ τῶν ἀνὰ σάρκα ὑδέρων. 


χὃ, χοινὴ δίαιτα πάντων τῶν ὑδρωπιχῶν - ἀρχιγένους. 


Ms. 2191, f° 219 vo à 232. 
Πίναξ τῶν χεφαλαίων τοῦ δωδεχάτου λόγου. 

α. περὶ ἰσχιάδος χαὶ περὶ ἰγνύος * καὶ σφυροῦ χαὶ σχέλους ἀλγοῦντος - 
- ἀρχιγένους. 
6. περὶ ποδάγρας καὶ ἀρθρίτιδος. 
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Y: αἰτίαι χαθολιχαὶ ποδάγρας. 
ὃ 


. ὅτι πλῆθος ὑγρῶν ἐργάζεται τὸ πάθος. 


m 


. τίς αἰτία τῶν ῥευματιζομένων μορίων. 


EN 4 
L QE τινων, μιχρον. 


‘4% JE \ ! A 9 
ς. διατί ἐπὶ μέν τινων, μέγα τὸ νόσημα * ἐπ 
ζ, διατί πολυχρόνιον ἢ ὀλιγοχρόνιον τὸ νόσημα γίγνεται. 
! ? 2 LA 
ἡ. τίς αἰτία ἀγχυλώσεως. 
θ, τίς αἰτία τῆς τῶν πώρων γενέσεως. 
! 25? - δ ὁ ! μ᾿ L Pre À nd Ni - \ U 
ι. τίς αἰτία τοῦ μὴ ῥαδίως διαπυΐσχεσθαι ἐπὶ τῶν ποδαγρικῶν τὰς φλεγμονάς. 
ψ ΔῊ , 2 re Pod \ - .Ἥ 
tax. ὅπως χρὴ ἰδιαγινώσχειν ἐκ τῶν φλεγμονῶν xa τῶν παρεπομένων 
συμπτωμάτων τὸν λυποῦντα χυμόν. 
ι6. αἱματικοῦ χυμοῦ σημεῖα. 
ty. χολώδους χυμοῦ σημεῖα. 
ιδ, φλεγματώδους ῥεύματος σημεῖα. 
ιε. ἁλυχοῦ φλέγματος σημεῖα. 
ts. μελαγχολικοῦ ῥεύματος σημεῖα. 
ιζ, ὀρρώδους ῥεύματος σημεῖα. 
\ - 2 2 - € f 
im. περὶ τῶν ἐξ ἐπιπλοχῆς ῥευμάτων. 
ιθ. προφυλαχτικὴ δίαιτα χαὶ ἐπιμέλεια τῶν ποδαγριχῶν. 
\ - 9 ! \ ἢ ἂν 2 ! LA Ἂ - 
x. περὶ τῆς τοῦ ἐλαίου χαὶ ἁλῶν ἀνατρίψεως ἐπὶ ποδαγριχῶν. 
χα. χαθολικὴ μέθοδος θεραπείας ποδαγρχιῶν. 
χό, θεραπεία τῶν ἐπὶ αἵματι χαμνόντων. 
χγ. περὶ φλεύδοτομίας. 
χδ, ὅτι χρὴ τὰς χυρτουμένας φλέδας ἀφαιρεῖν ἐκ τῶν ῥευματιζομένων 
μορίων ὡς ἐπὶ τῶν χιρσῶν. 
χε. περὶ καύσεως τῶν ἀρθριτιχῶν. ' 
2 ! re e - £ ! \ A ! 
χς. ἐπεμέλεια τῶν αἱματικῶν ῥευμάτων μετὰ τὴν φλεδοτομίαν. 
χζ, δίαιτα τῶν ἐπὶ αἱματιχῷ ῥεύματι χαμνόντων. 
χη. θεραπεία ἐπὶ τῶν μὴ καταδεχομένων φλεδοτομεῖσθαι ἢ καθαίρεσθαι. 
\ - 2. ἈΝ 1S TRE 5 ’ 
χθ, περὶ τῶν ἐπὶ χολώδει ῥεύματι χαμνόντων. 
À. φάρμαχα χαὶ σιτία ἁρμόδια τοῖς ξανθοχόλοις. 
λα. θεραπεία τῶν ἐπὶ φλεγματικῷ ῥεύματι χαμνόντων. 
λό. θεραπεία τῶν ἐπὶ μελαγχολικῷ ῥεύματι χαμνόντων. 
λγ. περὶ τῶν ἐπὶ λεπτῷ ῥεύματι χαμνόντων. 
λδ, θεραπεία τῶν ἐφ᾽ αἵματι χαὶ χολῇ μεμιγμένων διαθέσεων. 
- - ! “ 
λε. χολῆς τῷ φλέγματι μεμιγμένης θεραπεία. 
ἃς. μελαγχολικῶν χυμῶν μεμιγμένων τοῖς ἄλλοις θεραπεία. 
AG. θεραπεία τῶν μετὰ τὰς φλεγμονὰς ἐγχαταλιμπανομένων σχληρῶν 


ὄγχων . 
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An. τῶν ἀπέπτων ὄγχων θεραπεία. 
.λθ. περὶ πωρωμάτων. 
| pe. περὶ τῶν ἐν τοῖς ἄρθροις πώρων. 
μα. τίνας τῶν ποδαγρικῶν λουστέον χαὶ ὅπως. 
μό. περὶ ψοαλγίας. 


᾿ ᾿ Ἢ my. περὶ ἀρθριτικῶν. 


Ms. 9191, f° 232 à 963. 


_ Πίναξ τῶν χεφαλαίων τοῦ τρισχαιδεχάτου λόγου : 


_a. περὶ ἀνθρωποδήχτων. 

᾿ 6. resp} χυνοδήχτων. 

᾿ς y. πρὸς τὰ τῶν λεόντων δήγματα χαὶ παρδάλεων χαὶ ἄρχτων. 
À. περὶ συοδρώτων. 

ε. περὶ αἰλουροδέχτων. 


ς. περὶ χροχοδειλοδρώτων. 


ne ζ, ποίαις μηχαναῖς δεῖ κεχρῆσθαι πρὸς ἀναίρεσιν τῶν ἰοδόλων. 


Ἢ ὑποστρώματα προφυλαχτιχὰ παντὸς ἰοδόλου θηρίου. 

9, ὑποθυμιάματα διώχοντα τὰ θηρία. 

Le συγχρίσματα προφυλαχτικά. 

ta. ὅσα προστιθέμενα τοῖς ἰοδόλοις χτείνει αὐτά. 

16. χοινὰ ὀοηθήματα πρὸς τὰς τῶν ἰοδόλων πληγάς. 

y περὶ σφηχῶν χαὶ μελισσῶν. 

? τδ, πρὸς τὸ τοῦ ἀσκαλαδώτου δῆγμα.. 

ὐ Le. πρὸς τὸ τῆς σαλαμάνδρας ὃ ΡῈ καὶ τῆς χαλκίδος σαύρας. 
ἔτ ὡς. περὶ μυγαλῆς. -- 


ὕ Ἵ LE. πρὸς σκολοπένδρου πληγάς. 


4 un. πρὸς δῆγμα ἀράχνης. 


ΞΕ περὶ τετραγνάθων. 


x. περὶ φαλαγγιοδήχτων. 

᾿ς χα, περὶ σχορπιοδήχτων. 

+ 6. περὶ ἀσπιδοδήχτων. 

| ᾿ x. περὶ ἔχεως καὶ ἐχίδνης. 
x. περὶ διψάδος. 


δι χε, περὶ αἱμορρόου χαὶ αἱμορροΐδος. 


ας. περὶ ἀμμοδύτου ἤτοι χεγχρία. 


k 1 RÉ περὶ σηπός. | 


᾿ An. περὶ χεγχρίτου ἤτοι ἀκοντίου. 
χθ, περὶ χεράστου. 
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À. περὶ δρυΐνων. 
λα. περὶ ἀμφισδαίνης καὶ σχυτάλης. 
λό. περὶ παρώου χαὶ σπαθιούρου. 
λγ. περὶ πελιάδος χαὶ ἔλαπος. 
AÔ. περὶ Ὀασιλίσχου. 
λε. περὶ δρακόντων. 
Àç. περὶ χερσύδρου. 
λζ, περὶ φρύνου. 
λη. περὶ θαλασσίας τρυγόνος: 
λθ. περὶ μυραίνης. 
μ. περὶ θαλασσίου δράκοντος. 
μα. περὶ θαλασσίου ὀχορπίου. 
u6. περὶ χωνώπων. 
MY. περὶ μυιῶν. 
pô. περὶ τοῦ μυίας ἀποχτεῖναι. 
με. πρὸς ψύλλας. 
μς. πρὸς χόρεις χαὶ μύρμηχας. 
μζ. περὶ δηλητηρίων. 
μη. προφυλαχτικὴ μέθοδος πρὸς τὸ μὴ ἀδιχεῖσθαι ὑπὸ δηλητηρίου φαρ- 
μάχου. ue | 
μθ. πῶς σημειωτέον τοὺς δηλητήριον εἰληφότας, 
v. περὶ χοινῶν δοηθημάτων χαὶ ἐπιμελειῶν παντὸς δηλητηρίου. 
γα. πρὸς τοὺς κανθαρίδας εἰληφότας, 
v6. περὶ δουπρήστεως. 
VY. περὶ πιτυοχάμπης " περὶ ἀσπαλάχων. 
VO. πρὸς κάμπας χαὶ σκώληχας. 
νε. περὶ αἰλούρου. 
ve. περὶ σαλαμάνδρας. 
᾿νζ, περὶ θαλασσίου λαγωοῦ, 
νη. περὶ τοῦ πόσα εἴδη φρύνου. 
νθ. περὶ τῶν εἰληφότων δάτραχον τὸν ἐν τοῖς ἕλεσι; 
E. περὶ χαταπόσεως ὁδελλῶν δατράχου χαὶ ἀσχαλαδώτου. 
Eu. περὶ ἐφημέρου. 
&6. περὶ δορυχνίου : ἤτοι στρύχνου μανιχοῦ. 
ξγ. περὶ ἀχονίτου. 
ξὸ, περὶ μέλιτος τοῦ ἐν ἡρακλείᾳ τοῦ πόντου γινομένου (λεγομένης dans 
le texte). 


£e. περὶ χορίου. 
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ξς. περὶ ψυλλίου. 
FL ÉE: περὶ χωνείου. 
_ En. περὶ ὀποῦ καρπάσου. 

ξθ. περὶ σμίλακος ἢ θυμήλου ἢ 00605. λεγομένου, 
7 περὶ σαρδονίου. 

οαᾶ. περὶ δοσχυάμου..-. ! + - 

οὔ. περὶ μανδραγόρου. 
07. περὶ ὀποῦ μήχωνος. 
οὗ. περὶ τοξιχοῦ. 
ο΄ os. πρὸς τοὺς ἰξίαν πιόντας. 
| ος. περὶ χαμαιλέοντος. 
of περὺ μυκήτών. “’ : 
0m. περὶ αἵματος ταυρείδυ: | 
ἘΠ Ἢ περὶ γάλαχτος ἐνθρομδωμένου. 
π. περὶ γύψου. 

πα. περὶ ψιμμυθίου, ; 

πό. περὶ λιθαργύρου. 
(MY. περὶ ὑδραργύρου. 
… πὸ, περὶ τιτάνου σανδαράχης χαὶ ἀρσενιχοῦ. 
… πε. περὶ θαψίας - ἐλλεδόρου + ἐλατηρίου - χαὶ ἀγαρικοῦ.᾿ 
πς. περὶ πηγάνου ἀγρίου χαὶ mehaviou. 
πζ. περὶ ψυχροῦ ὕδατος ἢ οἴνου He) ποθέντος, 
πη. περὶ τῶν ἀπαγχομένων. 


nm. περὶ τῶν ἀφ᾽ ὑψηλοῦ πιπτόντων. 


δι ae περὶ τῶν UN δέον, χαὶ προγνωστιχῶν ὍΝ * ἐν οἰχίᾳ συνήθως 
νων. ; Frs vi 

_ La. περὶ τῆς δι᾽ ἐχιδνῶν θηριαχῆς ἀνδρομάχου. 

6. ἀρτίσκων σκιλλιτικῶν σχευασία. 

Ly. ἡδυχρόου μάγματος σχευασία.᾿ 

᾿ς Β δ. ἀρτίσχων θηριαχῶν σχευασία. ' 

# Le. περὶ τῶν λοιπῶν τῶν ἐμδαλλομένων. τῇ ad Le ri 

Le. τρόπος σχευασίας αὐτῆς. : 

_ LE. μετὰ πόσον χρόνον αὐτῇ χρῆσθαι δεῖ. 

'ξ ᾿ Ln. ἐπὶ πόσον χρόνον ἐνεργεῖ. 

ue 10. τρόπος. δοκιμασίας αὐτῆς. 

| p. περὶ μέτρου su χαὶ Run χρήσεως + χαὶ ἐπὶ ποίων en 
“ἢ épée, τι 


ρα. ἅλες θηριαχοὶ Ex τῶν μαριανοῦ * οἷς συμφωνεῖ ὁ vie 
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p6. ἀντίδοτος à μιθριδάτειος, ὡς ἀντίπατρος χαὶ χλεόπατρος. 
py. σχευασία χύφεος, 

οὗ. περὶ χρήσεως τῆς ἀντιδότου. 

pe. ἀντίδοτος à ἔσδρα τοῦ προφήτου ἤτοι διδασχάλου. 

ps. ἀντίδοτος à παιωνία, 

οζ. ἀντίδοτος ἱππόχρυσος (ὑπόχρυσος Ms.) à ἀρωματιχή. 
ρη. ἀντίδοτος à διὰ δύο πεπέρεων " ἀρχιγένους. 

00. ἀντίδοτος à ἀθανασία - à νῦν σχευαζομένη. 

οι, ἀντίδοτος À φίλωνος. 

pra. ἀντίδοτος À ἀδριάνειος. 

οιό. ἀντίδοτος à ἀχάριστος. 

ΟἸΎ. φιλαγρίου ἀντίδοτος à διὰ τοῦ θείου ἀπύρου - ἔστι δὲ ληξιπύρετος. 
ριδ. θυριακὴ δη μοχράτου à διὰ Gpvovlac καὶ ὀρόδων. 
pte. ἀντίδοτος θεοδώρητος à δι᾽ ἀναχαρδίων. 

pue. à δι᾽ ὀξυμέλιτος θεοδώρητος, 

οιζ. ἡ δι’ ὀξυμέλιτος πιχρὰ ὀριδασίου. 

ριη. χῦφι τὸ διὰ τῶν ἃς. 

οιθ. χῦφι τὸ διὰ τῶν χη. 

px. μασούφου σχευασία. 

ρχα. θυμίαμα τὸ δερονίχης. 

px6. περὶ ἐλεφαντιάσεως * ἐχ τῶν ἀρχιγένους, 

ΟΧΎ. περὶ χνησμῶν * ἀρχιγένους. 

ρχδ, πρὸς τὰς ψωρώδεις χνησμονάς. 

ρχε. πρὸς ἐξανθήματα χνησμώδη. 

ρχς. πρὸς ψύδραχας καὶ ἐχζέματα ἤτοι ὑδρωτίδας. 

οχζ. πρὸς ἡλχωμένους ψύδραχας. 

pan. σμῆγμα πρὸς τὰς τῶν ψυδράχων ἐπαναστάσεις. 

οχθ. περὶ λειχήνων. 

pÀ. πρὸς τὰ ἐν τοῖς ἀντιχνημίοις ἑλχώδη ἐχόράσματα. 
ρλα. πρὸς τὰς τῶν ἑλχῶν γιγνομένας οὐλὰς μελαίνας. 
ολό. περὶ ἀλφῶν. 

θλγ. σμήγματα πρὸς μέλανας ἀλφούς. 

PAÔ. πρὸς λευχοὺς ἀλφούς. 

θλε. περὶ λεύχης * γαληνοῦ, 

ρὰς. χρίσμα πρὸς λεύχην δῶρον θεοῦ * ποιοῦν καὶ πρὸς λέπρας. 


PAC. περὶ λέπρας ἀρχιγένους. 


O2 
à 


pAn. περὶ ἀλειμμάτων πολυχρήστων ᾿ πρὸς ὑδροχήλας ἄλειμμα 


χιμον. 
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ολθ. πρὸς ὄγχον χελώνης. 
pue. πρὸς φαγέδαιναν. 


Ms. 2191, f° 263 v° à 293. 

Πίναξ τῶν xepahalwv τοῦ τεσσαρεσχαιδεχάτου λόγου : 
α. περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ παθῶν - γαληνοῦ. 

6. πρὸς τὰς ἐν ἕδρᾳ φλεγμονάς. 

y. περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ ῥαγάδων χαὶ χονδυλωμάτων. 


ὃ. περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ χαὶ τῷ λοιπῷ σώματι θύμων * συχώσεων * ἀχροχορ- 


'δόνων - μυρμηχιῶν - ἥλων - ἐσοχάδων χαὶ ἐξοχάδων. 


ε. περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ αἱμορροίδων - ἐχστορφὴ αἱμορροΐδων. «“ἀναστομωτιχὰ 


χαὶ αἱμορροΐδων ἐφεχτικὰ τῆς τοῦ αἵματος φορᾶς “ χαὶ ἀφανιστιχὰ αἵμορ- 


οοίδων. 


ς. πρὸς τοὺς προπίπτοντας ἀρχοὺς * ἤτοι ἕδρας - χαὶ περὶ διαχαύσεως τῆς 


προπιπτούσης ἕδρας. 


ζ, περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ ἀποστημάτων. 


τς ἢ, περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ νεμομένων φαγεδαινικῶν ἑλχῶν. 


θ. περὶ τῶν ἐν ἕδρᾳ συρίγγων λεωνίδου.. 

τ, πρὸς παρατρίμματα τὰ ἐν τοῖς μεσομηρίοις γινόμενα ἐν ταῖς ὁδοιπορίαις. 
ua. περὶ τῶν ἐν αἰδοίοις θύμων - λεωνίδου. | 

16. περὶ τῶν ἐν αἰδοίοις ῥαγάδων - τοῦ αὐτοῦ. 

ty. περὶ φαρμάχων πρὸς ῥαγάδας χαὶ λοιπὰ ἕλκη τὰ ἐν αἰδοίοις, 

ιδ, πρὸς φλεγμονὰς αἰδοίων. ᾿ 
te. πρὸς νομὰς αἰδοίων. 

τς. πρὸς τοὺς ἐν αἰδοίοις ἄνθραχας: 

LÉ. πρὸς τὰ χατὰ τὴν οὐρήθραν ἔνδοθεν τῶν πόρων ἕλχη. 
τη. πρὸς ψωριῶντας ὀσχεοὺς χαὶ χνησμονὰς ἐν αὐτοῖς. 

10. πρὸς ὄρχεων χαὶ ὀσχεῶν φλεγμονάς + λεωνίδου. 

2. περὶ ὑδροχήλης * λεωνίδου. 


κα. περὶ ἐντεροχήλης * τοῦ αὐτοῦ, 


χό. περὶ δουδωνοχήλης. 


χγ. προοίμιον τῆς πρὸς ἔμπλαστρα συνθέσεως - ἐκ τῶν γαληνοῦ - καὶ περὶ 


 ἑψήσεως τῶν ἐμδαλλομένων αὐταῖς. 


AÔ. περὶ θεραπείας τῶν ἐναίμων τραυμάτων * γαληνοῦ. 

χε περὶ νευροτρώτων -“γαληνοῦ... Ἴ 

ἃς, θεραπεία τῶν ἐν ἕλχεσι γεγυμνωμένων νεύρων χαὶ τετρωμένων. 
x. περὶ θλάσεως νεύρων. 
χη, περὶ GouGwvwy - γαληνοῦ. 


11 
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χθ, περὶ πάσης φλεγμονῆς * τοῦ αὐτοῦ. 

λ. περὶ ἀποστημάτων. 

λα. περὶ χοίλων ἑλχῶν τῶν μὴ χαχοήθων * χαὶ μέθοδος πῶς δεῖ τὰ ἕλχη 
θεραπεύειν “ γαληνοῦ. 

λό. ἔμμοτοι πυοποιοὶ * ἀναχαθαρτιχοὶ χαὶ σαρχωτιχοί. 

λγ. περὶ τῶν χεφαλιχῶν χαλουμένων ξηρῶν φαρμάχων, ἀναχαθαρτιχῶν τῶν 
ἑλκῶν χαὶ σαρχωτιχῶν, 

AÔ. περὶ τῶν ὑπερσαρχουμένων ὀστῶν χαὶ χαταστολῆς δεομένων χαὶ τῶν 
ἰσχυρῶς ξηραινόντων φαρμάχων " γαληνοῦ " ἐν οἷς xa à ῥοδία. 

λε. περὶ ἑλχῶν τῶν μὴ χαχοήθων * οὐλῆς δεομένων + γαληνοῦ. 

ἃς. ξηρὰ ἀπουλωτιχὰ τῶν μὴ χαχοήθων ἑλχῶν. 

À. ἔμπλαστροι ἀπουλωτικαὶ τῶν μὴ καχοήθων ἑλκῶν. 

An. περὶ τῶν χαχοήθων χαὶ δυσεπουλώτων ἑλχῶν. 

λθ. περὶ ἁπλῶν φαρμάχων ξηραινόντων ἀδήχτως ἕλχη χαχοήθη. 

LL. τρόπος χρήσεως τῶν προρρηθέντων ἁπλῶν φαρμάχων. 

μα. περὶ ἐπιδέσεως χαὶ μεθόδου πῶς δεῖ θεραπεύειν. 

6. περὶ συνθέσεως ἐμπλαστρωδῶν φαρμάχων ἐπὶ τῶν χαχοήθων ἑλχῶν. 

py. περὶ τῶν ἀναδυομένων ἑλκῶν καὶ πρὸς τὰ ἐν ἀντιχνημίοις ἕλχη 
χρόνια. 

μδὃ. πρὸς τὰ ἐν ἀχρωτηρίοις ἕλκη. 

με. πρὸς τὰ ἐν ἀχρωτηρίοις τηλώδη. 

ἃς. πρὸς σκώληχας ἐν ἕλχεσι. 

υζ. πρὸς νομὰς χαὶ τὰ σηπεδονώδη τῶν ἑλχῶν. 

un. ξηρὰ ἐσχαρωτικὰ πρὸς νομάς. 

αθ. ξηρὰ πρὸς νομάς. 

ν. τροχίσχοι πρὸς νομὰς πολύχρηστοι. 

να. περὶ αἱμορραγίας ῥούφου * καὶ περὶ ἐσχαρωτιχῶν. 

νό. σηπταὶ ἤτοι καυστιχαί. 

νγ. περὶ κόλπων - γαληνοῦ. 

νδ, περὶ ῥεραχωμένων χόλπων " τοῦ αὐτοῦ. 

νε. περὶ συρίγγων χαὶ περὶ διαγνώσεως συρίγγων εἴς ὀστέον ληγουσῶν. 

VS. περὶ γάἀγγραίνης χαὶ σφαχέλλου * γαληνοῦ. 

VE. περὶ χαρχινωδῶν ὄγχων * τοῦ αὐτοῦ. 

νη. περὶ ἄνθραχος “ τοῦ αὐτοῦ. 

νθ, περὶ ἐρυσιπέλατος καὶ κηρωτῆς γαληνοῦ πρὸς ἐρυσιπέλατα, 

ξ, περὶ ἕρπητος τοῦ αὐτοῦ. 

ξα. πρὸς ἐπινυχτίδας, 


ξ6. περὶ τερμίνθου. 


“#4 
4 

Α 

£ 

+ 

ΝΑ͂ 
LM 
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ξγ. περὶ φλυχταινῶν. 

Ed. περὶ καταχαυμάτων χαὶ πυρικαύστων. 
ξε, πρὸς τοὺς ἐν δικαστηρίῳ μαστιγωθέντας. 
Es. πρὸς ἀποσύρματα. 

EC. πρὸς παρατρίμματα. 

| En. περὶ θλασμάτων + yaAnvod. 

60. περὶ ῥήγματος καὶ τίλματος. 

0, περὶ σπάσματος. 

Ὦ | où. πρὸς στρέμματα ἄρθρων. 

οὔ. πρὸς χεχαλασμένα ἄρθρα. 

oy. περὶ προφυλαχτιχῶν χιμέθλων. 

οὗ, πρὸς τὰ ἐν δαχτύλῳ πτερύγια. 

0€. πρὸς παρωνυχίδας. 

06. πρὸς τεθλασμένους ὄνυχας. 


οζ, πρὸς τοὺς ὑφαίμους ὄνυχας. 


ΨΎΞΕΙ ΠῚ 


on. πρὸς τοὺς σαλευομένους ὄνυχας. 
Ν - \ -“" > 14 
00. πρὸς Ψωριῶντας χαὶ λεπριῶντας ὄνυχας. 


f L] ΄-«ἦ 
π. πρὸς τοὺς ἀποπεπτωχότας ὄνυχας, ὥς τε ἀναχθῆναι. 


gti ont d ri nent 


πα. περὶ τῶν ἐσφηνωμένων δαχτυλιδίων. 
πό. πρὸς ἥλους ἐν πέλμασιν. 
| Sue , 2 
Ty. πρὸς ῥαγάδας ἐν πέλμασιν. 
2! 


πὸ. περὶ τῶν ἐν σχέλεσιν À ἄλλῳ τόπῳ τοῦ σώματος χιρσῶν. 


πε. περὶ τῶν ἐν ὁραχίοσι χαὶ σχέλεσι δραχοντίων λεωνίδου. 


r 


PORT ON SN ES CU NOT TS 
ΡΞ At ὌΝ 
ΝΣ 1 Aa y 


2191, f° 293 à 312. 
Πίναξ τῶν χεφαλαίων τοῦ πεντεχαιδεχάτου λόγου : 
. περὶ οἰδημάτων. 


. περὶ ἐμφυσημάτων. 


; 


. περὶ τῶν σχιρουμένων μορίων * γαληνοῦ, 


O2 «ὁ Où 2 


. θεραπεία συνδέσμων χαὶ τενόντων σχιρουμένων " ἐν ἢ χαὶ τὴν διὰ τοῦ 
γαγάτου λίθου καὶ μυλίτου πυρίαν ἔχεις. 

Ξ. περὶ χοιράδων “ λεωνίδου (χειρουργία χοιράδων). 

ς. περὶ ὁρογχοχήλων (sic). 

ζ, περὶ ἀθερωμάτων χαὶ μελιχηρίδων: λεωνίδου (χειρουργία τούτων). 

ἡ. περὶ στεατωμάτων. 

θ. περὶ γαγγλίου - φιλαγρίου. 

t. περὶ ἀνευρύσματος. 


Ν ΟΥ̓ 
VAL. περί χηρίων, 


100 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


16. περὶ ὑδροχεφάλου : λεωνίδου. 

ιγ. ἔμπλαστροι ἔναιμοι χολλητικαὶ καὶ πολύχρηστοι. 

10. ἔμπλαστροι χεφαλικαὶ xai χαταγματικαὶ χαὶ πολύχρηστοι. 

te. ἔμπλαστροι μαλαχτιχαὶ διαφορητικαὶ πολύχρηστοι, 

ις, ἔμπλαστρος à δι᾽ ἀσπίδων διαφορητικὴ χοιράδων χαὶ τῶν λοιπῶν σχλη- 

puy + ποιεῖ χαὶ πρὸς ποδάγρας ἐν τοῖς διαλείμμασι. 

ιζ. ἔμπλαστρος à ἀνίχητος * χρίτωνος. 

in. ἔμπλαστροι ῥηχτιχαὶ. 

ιθ. ἔμπλαστροι ἐπισπαστικαὶ χαὶ διαφορητιχαί, 

χ, ἔμπλαστρος ἣ αἰχμάλωτος. 

χα. ἔμπλαστρος νεχεψὼ à διὰ χυπαρίσσου * πρὸς χοιράδας ὀρογχοχήλας : 
παρωτίδας - χαὶ πρὸς πᾶσαν σχληρίαν χαὶ οἴδημα. 

χό. à διὰ χαππάρεως ὀριδασίου. 

χγ. À διὰ τοῦ ἀγαριχοῦ πολύχρηστος " ἀναπίνουσα τὰς ἐν δάθει ἀποστάσεις 
χαὶ πᾶσαν ὑγρασίαν. 

χδ, ὀριδασίου ἀποχύματος σχευασία, 

χε, à τοῦ ἀζανίου πολύχρηστός τε χαὶ ἔνδοξος, 

χς. ἑἕπταφάρμαχον χαλαστιχὸν χαὶ πυοποιὸν * χαὶ σαρχωτιχὸν διαφόρως 
προσαγόμενον. 

χζ, ὥρου μενδησίου ἐννεαφάρμαχον. | 

χη. τοῦ φιλοσόφου πρὸς λαχτίσματα χαὶ τραύματα χαὶ τάς ἐξογχώσεις τῶν 
τραυμάτων. 

χθ, ὑσσώπου σχευασία. 

À. à χεὶρ καλουμένη " διὰ τὸ εἶναι πεντάειδον. 

λα. τὸ ὑρόμιον. 

λό. à δὶ ὠῶν πάνυ καλλίστη. 

λγ. τὸ πάνυγρον " γαληνοῦ. 

À. à δι᾿ ὠῶν - ὀριδασίου. 

λε. πάνυγρον ὀριθασίου πρὸς τὰ αὐτόματα ἕλχη χαὶ τοὺς τρυφεροχρῶτας. 

ἃς. à φικοτύχη * μάλιστα ποιοῦσα πρὸς τὰ ἐν δαχτύλῳ ἕλχη " καὶ πρὸς τὰ 
ἄλλα δὲ πάντα. ' 
λζ. τὸ πεντάθετον. 
An. à τελαμώνειος λεγομένη. 
λθ. πιλάριον δι᾽ ἑλκύσματος πρὸς ἀποσύρματα χαὶ τὰ ὅμοια. 
LL. φάρμαχον τὸ διὰ πομφόλυγγος. 
μα. à διὰ περδικιάδος πρὸς κόλπους. 
6. χηρωτὸν πρὸς φλεγμονὰς χαὶ κόλπους, 


μγ. à διὰ σάνδυχος ἄνθρωπος καλουμένη. 


défait sat > ri, on 


pa Na de ΡΟ ΡΨ 
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uÔ. h διὰ σκίλλης χλωρᾶς ὡς ἀσχληπιάδης. 
ue. ἡ διὰ πομφόλυγγος ἥρᾶ (sic) καππάδοχος. 


Φ191, f° 312 -344*°. 

Πίναξ τῶν χεφαλαίων τοῦ ἑξχαιδεχάτου λόγου : 

α. περὶ θέσεως μήτρας καὶ μεγέθους καὶ τῆς λοιπῆς διαπλάσεως. 

6. τίνα, κυούσης γυναικὸς, ἐντὸς τῆς μήτρας γίνεται. 

y. περὶ γενέσεως τοῦ χορίου. 

ὃ, περὶ πόσον ἔτος ἄρχονται αἱ γυναῖκες καθαίρεδθαι, 

ε. τίνα προσημαίνει ταῖς παρθένοις τὴν μέλλουσαν ἐπιφαίνεσθαι αὐταῖς 
κάθαρσιν. 

ς. πότε ἐπιφαίνεται τὸ σπέρμα * xai πότε ἄρχεται συλλαμῦάνειν. 

€. πῶς σημειωτέον τὰς δυναμένας συλλαύεῖν - σωρανοῦ. 

ἡ. πῶς σημειωτέον τὰς ἔδη συνειληφυίας. 

θ. τίνα χατὰ τοὺς ἀρχαίους σημεῖα τοῦ ἄρρεν ἢ θῆλυ εἶναι τὸ χυόμενον. 

ι, περὶ κίττης * γαληνοῦ. 

ια, πρὸς τὰ γινόμενα ταῖς χυούσαις περὶ τοὺς πόδας οἰδήματα. 


16. περὶ ἐπιμελείας τῶν χυοφορουσῶν - ἀσπασίας. 


1γ. τίνα σημεῖα προηγεῖται τῆς μελλούσης γίνεσθαι χατὰ φύσιν ἀποχυήσεως. 
LÔ, τίνα δεῖ παραινεῖν ταῖς κατὰ φύσιν τιχτούσαις. 
La ν Ν LA 9 ! 
te. περὶ ἐπιμελείας δυστοχούσης * ἀσπασίας. 
ue. τίσιν ἄθετον συλλαύεῖν χαὶ εἰ χρηστέον ἐπ᾽ αὐτῶν φθορίοις. 
ιζ, ἀτόχια. 
en. φθόρια * ἀσπασίας. 
' - - LA L -" 
ιθ. τίνα προηγεῖται σημεῖα μελλούσης γίνεσθαι φθορᾶς. 
! -Ὁ- mi -Γψ 9 - -" ! LA ! 
4. ὅπως δεῖ συνεργεῖν τῇ ἀποδολῇ τοῦ φθειρομένου ἐμύρύου. 
χα. περὶ τῶν δίμηνα καὶ τρίμηνα φθειρουσῶν. 
46. χατὰ πόσους τρόπους γίνεται δυστοχία ἐπὶ τῶν παρὰ φύσιν γεννωμένων * 
ἀσπασίας. 


χγ. περὶ ἐμδρυουλχίας χαὶ ἐμόρυοτομίας * φιλουμένου. 


1 


χδ, περὶ χορίου ἐκλήψεως * φιλουμένου. 
χε, περὶ ἐπιμελείας μετὰ τὴν ἐμόρυοτομίαν " ἀσπασίας. 
χς, αἰτίαι ἀνδρῶν ai γυναικῶν δι᾿ ἃς οὐ παιδοποιοῦσι χαὶ θεραπεία καὶ 
σημεῖα συλλήψεως. 
Ἵ χζ, ψυχροτέρας μήτρας θεραπεία καὶ σημεῖα. 
=: χη. θερμοτέρας μήτρας σημεῖα χαὶ ἐπιμέλεια. 
χθ, θεραπεία τῶν δι᾽ ὑγρότητα τῆς ὑστέρας μὴ συλλαμθανουσῶν. 


À. θεραπεία τῶν διὰ ξηρότητα τῆς ὑστέρας μὴ συλλαμόδανουσῶν. 


ΨΥ ον NET 


à ed Act 
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λα. θεραπεία τῶν ἄλλων διαφόρων διαθέσεων ἐφ᾽ αἷς οὐ χυΐσχουσι " καὶ περὶ 
τῆς διὰ πάχος χυμοῦ τοῦτο πασχουσῶν γυναιχῶν " περὶ τῶν διὰ πνευμάτωσιν 
“τῆς μήτρας μὴ συλλαμόανουσῶν " περὶ τῶν μεμυχυίας τὰς ὑστέρας ἐχουσῶν, καὶ 
περὶ τῶν χεχηνὸς ἐχουσῶν τὸ στόμα τῆς ὑστέρας χαὶ διεστραμμένον. 
16. περὶ τῶν διά τινα τῶν ἀτοχίων φαρμάκων n συλλ 
. πεὶ ιά τ Dao προσαγωγὴν LA συλλαμ.- 
δανουσῶν. 
λγ. ἐπιμέλεια ἐφ᾽ ὧν οὐδὲν ὀχληρὸν φαίνεται. 
λὸ, πόματα " πεσσοὶ - χαὶ ὑποθυμιάματα συλληπτιχά, 
À. πρὸς τὸ μὴ θρομθοῦσθαι τὸ γάλα ἐν μαστοῖς. ; 
Àç. περὶ χονδριάσεως μαστῶν καὶ σπαργανώσεως. 
λζ. πρὸς τὰς τῶν μαστῶν φλεγμονάς " φιλουμένου. 
An. πρὸς τὰς σχληρυνομένας φλεγμονὰς μαστῶν " φιλουμένου. 
λθ. περὶ ἀποστήματος ἐν μαστοῖς. 
ερὶ τῶ à τοὺς μαστοὺς συρίγγων - λεωνίδοι 
pe. περὶ τῶν χατὰ τοὺς μαστοὺς συρίγγων * λεωνίδου. 
μα. περὶ τῶν ἐν μαστοῖς φαγεδαινικῶν ἑλχῶν. 
μ6. περὶ τῶν ἐν μαστοῖς χαρχινωμάτων " x τῶν ἀρχιγένους χαὶ λεωνίδου : 
χαὶ περὶ σημείων τῶν ἡλχωμένων χαρχινωμάτων. 
"Υ. τίνα τῶν χαρχινωμάτων, εὐίατα χαὶ τίνα ἀνίατα. 
TOR χειρουργία χαρχινωμάτων ἐχ τῶν λεωνίδου. 
\ A y \ A - 2 1 
pe. μετὰ τὴν ἐχτομὴν ἢ χαῦσιν, ἐπιμέλεια, 
μς. χαρχινωμάτων ἐπιμέλεια τῶν χειρουργίᾳ μὴ ὑποδαλλομένων. 
μζ. ἐπιμέλεια τῶν ἀνελχώτων χαρχινωδῶν ὄγχων. 
! ! 2 ! 
un. ἡλχωμένου χαρχίνου ἐπιμέλεια. 
υθ. περὶ σκιρώματος μαστοῦ - λεωνίδου. 
ν. περὶ τῶν ἐπεχομένων ἐμμήνων : x τῶν ῥούφου καὶ ἀσπασίας. 
- Là 5 - ET à 
να. θεραπεία τῶν διὰ πλείστην θερμότητα μὴ χαθαιρομένων "ἐκ τῶν ῥούφου. 
v6. διάγνωσις τῶν ψυχροτέρων ἕξεων χαὶ θεραπεία. 
vy. πεσσοὶ αἱμαγωγοί. 
νδ, τοῦ φιλοσόφου ἀγωγὸν χαταμηνίων. 
-Ὁ ! 
ve. θεραπεία τῶν διὰ πλείστην πιμελὴν μὴ χαθαιρομένων. 
VC. θεραπεία τῶν ὑπὸ ἀτροφίας μὴ χαθαιρομένων. 
= = L 
νζ. θεραπεία τῶν διὰ μοχθηρίαν χυμῶν μὴ χαθαιρομένων. 
L 22 - Ν L 
νη. θεραπεία τῶν διὰ πλησμονὴν χυμῶν μὴ χαθχιρομένων. 
- ᾿ "Ὁ A 
νθ. θεραπεία τῶν δι᾿ ἑτέρων τόπων χενουμένων δι᾿ αἰμορροίδων ἢ μυχτή- 
ρων * καὶ διὰ τοῦτο μὴ χαθαιρομένων. 
- [A 
E, θεραπεία τῶν δι᾽ ἀργίαν μὴ χαθαιρομένων. 
: ! 
£a. θεραπεία τῶν δι᾿ αἰτίαν τινὰ τῶν περὶ τὴν ὑστέραν μὴ χαθχιρομένων. 


ξ6. περὶ στράγγῆς χαθάρσεως. 
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ξγ. περὶ ὑπερχαθάσεως. 
Ed. περὶ γυναιχείου ῥοῦ ἐκ τῶν ἀρχιγένους. 
! “-- LA \ | πο ἊΣ 9 L 
ξε, θεραπεία τῶν ὑπὸ pod ἐρυθροῦ ἐνοχλουμένων. 
ἔς. ῥοῦ λευχοῦ θεραπεία. 
EC. περὶ ὑστερικῆς πνιγός. 
En. παραδείγματα πεσσῶν σχευασίας πρὸς ὑστεριχὰς πνίγας " ἐκ τῶν φιλαγρίου. 


60. περὶ γονορροίας " σωρανοῦ. 


ο. περὶ ἀτονούσης ὑστέρας " τοῦ αὐτοῦ. 

où. περὶ παραλύσεως μήτρας * τοῦ αὐτοῦ, 

οὔ. περὶ προπτώσεως ὑστέρας + ποῦ αὐτοῦ. 

oy. περὶ παρεγχλίσεως χαὶ ἀποστροφῆς καὶ ἀναδρομῆς μήτρας * ἀσπασίας. 
οὗ. περὶ ἐμπνευματώσεως μήτρας. 

0€. περὶ ὑδρωπιώσης μήτρας. 

ος. περὶ μύλης " ἥ ἐστι πάθος, ὕδερος ὑπό τινων ὀνομαζόμινον. 
οζ. περὶ οἰδήματος μήτρας - σωρανοῦ. 

on. περὶ σατυριάσεως * τοῦ αὐτοῦ. 

.οθ, περὶ φλεγμονῆς ὑστέρας * φιλουμένου. 

π. πεσσὸς ἀνώδυνος. 


πα. πεσσὸς ὑπνοποιὸς ἀνώδυνος * σχληρίας πάσης μαλαχτιχός. 


PT OU RS PP NS CR ET UE ON ρον νων. 


πό. πεσσὸς ὑπνοποιὸς πρὸς φλεγμονάς. 


πΎ. πεσσὸς πρὸς φλεγμονὰς χαὶ παρεγχλίσεις * ὁ χρυσοῦς. 


μ \ ! \ ’ 5 e / à 
| πὸ. περὶ σχίρου χαὶ σχκιοωμάτων ἐν ὑστέρᾳ * σωρανοῦ. 
D: πε. πεσσὸς πρὸς σχληρίας ὑστέρας. 
1 06. πεσσὸς μαλαχτιχὸς ἐπιτετευγμένος. 


πῶ. πεσσὸς ἐχ τῶν ἀρχιγένους. 


πη. ὀριδασίου διὰ δαφνίδων ἐπίθεμα ποιοῦν πρὸς σχληρίας. 
πθ. περὶ ἀποστήματος ἐν μήτρᾳ" ἀρχιγένους. 
L. ὅπως δεῖ ἐνεργεῖν περὶ τὸ στόμα τῆς μήτρας γενομένου ἀποστήματος. 
: " ! + PE A à , \ Nr LAN Mes ἐν DAS 5e ! 
à La. ἐπιμέλεια ἐφ᾽ ὧν σύρρηξις μεταξὺ τῶν ἐντέρων καὶ τοῦ περιτοναίου 
! 
γέγονεν. 
ῃ LG. περὶ ἑλχωθείσης μήτρας * ἀρχιγένους. 
Ly. θεραπεία τῶν ἐν τῇ μήτρᾳ ἀνθραχωδῶν ἑλχῶν. 
Ὁ x RTS IE à e 2 ! 
LÔ. πρὸς τὰ ἐν μήτρᾳ ἀχάθαρτα ἕλχη * apyryévouc. 
. \ € A , 2 4 -" 4 59 ἢ 
À Le. πρὸς ὑγρὸν φερόμενον ἀπὸ τοῦ γυναιχείου αἰδοίου. 
9 D] 9 10 
: - Le. ἀπουλωτιχὸν ἀσχληπιάδου. 
τ \ 2 : ! 
: LE. περὶ χαρχινωμάτων ἐν μήτρᾳ " ἀρχιγένους. 
Ln. περὶ φιμώσεως μήτρας. 
0. περὶ ἀτρήτου ὑστέρας. ; ' 


, 5 


164 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


p. περὶ αἱμορροΐδων ἐν μιήτρᾳ - x τῶν ἀσπασίας. 

ρα. περὶ λιθιώσης μήτρας. 

06. περὶ τῶν ἐν χύστει λίθων. 

oy. περὶ δδροχήλης ἐχ τῶν ἀσπασίας. 

pô. περὶ βουδωνοχήλης. 

pe. περὶ χιρσοχήλης * ἐχ τῶν ἀσπασίας. 

ps. περὶ νυμφοτομίας * φιλουμένου. 

ρζ. περὶ χερχώσεως. 

ρη. περὶ θύμων ἐν ὑστέρᾳ καὶ μυρμηχίων καὶ ἀχροχορδόνων φιλουμένου. 

ρθ. περὶ χονδυλωμάτων " ἀσπασίας. 

pu. περὶ ῥαγάδων ἐν ὑστέρᾳ. 

ρια. περὶ χεγχροειδῶν σχιρωμάτων ἐν μήτρᾳ " ἀσπασίας. 

p16. περὶ ψωροειδῶν ἐξανθη μάτων ἐν ὑστέρᾳ. 

θιγ. περὶ ἀποστήματος ἐν τοῖς πτερυγώμασι. 

οιδ. πρὸς ἐξομφάλους γυναῖχας. 

pue. πρὸς τὸ μὴ ποιεῖν χοιλίαν ῥαγάδας χαὶ μελανίας ἐχ τοχετοῦ + ἀσπασίας. 

ρις. νίμμα θαυμάσιον ἀποχαθαῖρον τὴν ὄψιν χαὶ λαμπρύνον. 

οιζ. σχευασίαι μύρων : μοσχάτων : χονδίτων * οἰνανθαρίων - θυμιαμάτων -" 
χαὶ ἑτέρων τινῶν μυρεψιχῶν : -ξηρόφρυχτον ὃ χαλοῦσι βερεδριάς. 

ριη. ῥοδάτον ξηρόμυρον. 

οιθ, ἄλλο ξηρόμυρον τὸ χαλούμενον λευχόφυλλον - ᾧ χρῶνται εἰς “τοὺς 
τραχήλους καὶ τὰς μασχάλας. 

px. ὑγρομύρου σχευασία - ᾧ χρῶνται εἰς τὰ ὦτα γυναῖχες. 

ρχα. ἐλαίου σαλχὰ σχευασία πολυτελής. 

οχό. φουλιάτου σχευασία. 

ΟΧΎ. σπαχάτου σχευασία. 

ρχδὃ, οἰνανθαρίου σχευασία. 

ρχε. ἀψινθάτου - ἤτοι ῥοδαψινθάτου ὑγιεινοῦ σχευασία χαλλίστη. 

ρας. ῥοδάτου σχευασία. 

ρχζ. χονδύτου χαθαρτικοῦ σχευασία ἐπὶ τῶν φλεγματιχῶν : χρῶ δὲ τούτῳ ἐν 
χειμῶνι. 

ρχη. ἀψινθάτου σχευασία. 

οχθ. μαστιχάτου χυμινιάτου σχευασία. 

PA. κιτράτου σχευασία. 

θλα. ῥοδομήλου σχευασία, 

ολό. μουσταχίων σχευασία. 

Ολγ. γάρου νηστιχοῦ σχευασία. 


PA. θυμιάματος μοσχάτου σχευασία, 


End δον ον du Sn UN A ἐδ» νι a de dé SNS dns κυ: dE cd hou de ΒΥ ΨΥ ré 
x ὟΝ : " » ὴ L τ à % Li ; r lard À De A ΑΝ 5 
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ρὰλε. θυμιάματος τοῦ βασιλιχοῦ σχευασία, 

ρὰς. θυμιάματος μοσχάτου θεοπέμπτου σχευασία. 

ολζ. θυμιάματρς χαλοῦ ῥοδάτου σχευασία. 

θλη. μοσχάτου τοῦ ἐν τῇ ἐχχλησίᾳ χαπνιζομένου σχευασία, 
ολθ. θυμιάματος μυρεψιχοῦ χαλοῦ σχευασία. 

ou. θυμιάματος ἐράνου σχευασία. 

ρμα. θυμίαμα τῆς χυρίας ῥωμύλης. 

ou6. θυμίαμα ῥοδάτον τοῦ ἐμδολάρχου. 

ouy. θυμίαμα ῥοδάτον ἐπισχόπου παμφύλου. 


puè. θυμίαμα μυρεψιχὸν à φιχοτύχη. 


Aétius ἃ recueilli avec beaucoup de critique tout ce qu'il y avait 
de plus intéressant dans les médecins qui l'ont précédé : les œu- 
vres d'Hippocrate, de Dioscoride, de Rufus, d’Arétée, d’Archi- 
gène, de Soranus, d'Hérodote, de Léonide, de Philomenus, de 
Philagrius, de Posidonius et d’autres auteurs célèbres, et surtout 
celles de Galien et d'Oribase, ont servi à la compilation de sa Sy- 
nopsis. Ses livres chirurgicaux, dont le texte n’a pas été encore 
publié et dont nous avons donné ci-dessus les titres des chapi- 
tres, sont très intéressants. Il y fait des réflexions très importan- 
tes sur quelques opérations, ce qui nous amène à croire qu'il a 
exécuté ces opérations par lui-même et qu'il avait une inclina- 
tion particulière pour la chirurgie. Mais le service le plus impor- 
tant que les écrits d’Aétius nous rendent, est de nous avoir 
conservé un grand nombre d'extraits d'ouvrages complètement 
perdus qu'on ne trouve dans aucun autre auteur. 

C'est avec beaucoup de raison que Photius (1) fait l'éloge de la 
Synopsis d'Aétius, en la déclarant de beaucoup supérieure à la 
Synopsis d'Oribase, à Eustathe, à Eunapius et à Julien, et au 
point de vue pratique, bien préférable à la grande collection 
d'Oribase en 70 livres. Il recommande ardemment la lecture de 
ce livre à ses contemporains. Selon Boërhave, la Synopsis d’Aé- 
tius doit être pour le médecin ce que les Pandectes de Justinien 
sont pour le jurisconsulte. 

De ce qui précède, on conçoit qu'une publication du texte en- 


(1) Photii Myriobiblon, éd. Hoeschelius, Rothomagi, 1653, p. 578; Phatii opera 
omnia, éd. Migne, t. II, p. 734. 
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tier d'Aétius est indispensable, en commencant de préférence 
par ce qui n’a pas été encore publié. 

J'ai collationné le ὙΠ livre d'Aétius, qui traite des maladies 
des yeux, et une partie du VI° qui traite des maladies des oreil- 
les, sur tous les mss. de la Bibliothèque nationale de Paris et le 
codex médical 6 de Vienne (17 selon Lambecius). Je me propose 
de le publier après une collation avec les mss. du Mont-Athos et 
quelques-uns d’autres bibliothèques. 


Manuscrits d'Aétius. 


Un grand nombre de manuscrits d’Aétius existent dans les 
diverses bibliothèques; il y en a dix-sept à la Bibliothèque 
nationale de Paris : Mss. grecs 1883, 2191 à 2199, 2228, 2930, 
2237, 2256; et 630 à 632 du supplément grec, dont cinq sont 
complets ; un à la bibliothèque de la Faculté de médecine à Paris, 
. n° 58 (75), 1. IX à XVI; huit au Mont-Athos, dont six à Λαύρα, un 
à Βατοπέδιον et un à Esphigmenou; un à Patmos; un à Leyde, Voss. 
58 f., L. IT à VIT; un à Leipzig, n° 391, L. IX à XVI; cinq en Angle- 
terre, dont un complet, cod. Th. Philipps 1534, mais qui mainte- 
nant se trouve à Berlin; neuf dans la Bibliothèque laurentienne, 
à Florence, Plut. 75, cod. 2, 5, 7, 10, 12, 13, 18, 20, 21; trois à 
l'Escurial, n° R-1-19, æ-I-6, W-IV-14; quatre à la bibliothèque de 
Saint-Marc, à Venise, n° 289, 290, 291 complet et 596; un à la 
bibliothèque apostolique du Vatican, n° 199; trois à Vienne, n° 17 
complet, 12, 1. IX à XV, et 52 (IV D 24). : 

En tout 47 mss., dont douze complets. La plupart des autres 
54 mss. contiennent, par une heureuse coïncidence, les livres iné- 
dits d’Aétius. À côté des mss. du Mont-Athos, les mss. les plus 
précieux pour une édition d’Aétius sont ceux de Paris. 


Manuscrits de Paris. 


Ayant étudié attentivement tous les manuscrits d’Aétius de la 
Bibliothèque nationale de Paris, qui sont au nombre de dix-sept, 
je me suis persuadé que le manuscrit le plus correct et le plus 
précieux est : 


ΓΤ ΤΥ flo ere 


M ui, 
LOT TR 
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4° Le codex 2194, 1. I-XVI (Fontbl.-Reg. 1848), in-fol., x1v° siè- 
cle, papier, 375 fol., qui est assez lisible ; 

2% Le codex 2192, 1. I-XVI (Telleriano-Remensis-Reg. 2687, 2), 
du xv° siècle, en papier, in-fo, est une copie fidèle du manuscrit 
9194, écrite en petits caractères mais bien lisibles. Or, tout ce qui 
est difficile à lire dans le premier, on peut très bien le corriger 
par sa copie. 

En effet, outre l'identité des textes d’Aétius dans les deux 
mss., le ms. 2192 contient exactement les mêmes traités que 
2191. Le manuscrit 2192, ainsi que le ms. 2191, contient : 1° une 
Synopsis très courte de tous les livres d'Aétius (f° 1-3); 2° les 
Seize livres d’Aétius (f% 3 à 316); 3° Des poids et des mesures 
d'Africain et deux autres petits opuscules sur le même sujet 
(316 vo-317); 4° une grande partie du VI: livre de Paul d'Égine, 
ch. 8 (éd. Basileae, 1538, p. 178, L. 45) : ἀνωτέρω τῶν κατὰ φύσιν τρι- 
χῶν... jusqu'à la fin du ch. 120 : Περὶ τῆς κατὰ σφυρὸν διαρθρώσεως --- 
δεῖ ποιεῖσθαι χειρισμόν (f° 317 v°); 

Après le manuscrit 2191 vient le manuscrit 2193, 1. I-XVI (Fon- 
tebl.-Reg. 2687) in-4°, xv° siècle, papier, 403 fol., complet. Ce ma- 
nuscrit correct, bien lisible, est en même temps très précieux 
pour les diverses variantes qui sont intercalées dans le texte; il 
offre une grande analogie avec le premier. On peut dire que ces 
deux manuscrits, 2191 et 2193, ne sont pas des copies, mais de 
vraies éditions d'Aétius, faites par la collation de plusieurs ma- 
nuscrits anciens. Et j'ai beaucoup de raisons de croire que ce ne 
sont pas des copistes ordinaires qui ont écrit ces deux manus- 
crits, mais des personnes lettrées ayant des connaissances ap- 
profondies des sciences médicales. 

À la fin, le ms. 2193 contient deux petits traités : Σύνοψις περὶ 
σφυγμῶν : le copiste croit que ce traité n’est pas de Galien, mais de 
Rufus d'Ephèse (f° 400-401 v°). — ’Ex τῶν ᾿Αφρικανοῦ περὶ σταθμῶν χαὶ 
μέτρων (402-403 v°). 

4 Le ms. 2196 (Telleriano-Remensis-Reg. 2686, 2), in-4°, x1° siè- 
cle, parchemin, 286 f°, belle main, mais avec beaucoup de fautes 
d'orthographe, qui quelquefois rendent le sens inintelligible. Il 
contient les livres IX à XII d’Aétius, le XIT° livre étant incomplet 
et n'arrivant que jusque vers la fin du chapitre μθ΄ : Μαλάγματα 


Ne 7 * ἣν à : 
διάφορα — χαθαυτα μείσγιν δὲ τῶ δια τῶν τιχωὼν (1. τικτῶν ). Mais avec 


168 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


toute la profonde ignorance du copiste, ce manuscrit est très pré- 
cieux, parce que c’est un des plus anciens mss. d’Aétius et qu’il 
offre beaucoup de variantes qui paraissent plus rapprochées du 
texte original que les autres mss., l'ignorance du copiste ne lui 
permettant pas de faire beaucoup de changements sur le texte 
plus ancien qu'il copiait. 

5° Le n° 632 du supplément grec, le 3° vol. du ms. Mynas, ap- 
partient au xr° siècle, parchemin, f* 349, belle main, mais avec 
beaucoup de fautes d'orthographe; il contient les livres ΧΠῚ à 
XIV inclusivement d’Aétius. Le XVI: livre est incomplet, il arrive 
presque jusqu'à la fin du ch. 77 et s'arrête à la fin de la page 
avec les mots : πέσσων τὸ βούτυρον χαὶ οἱ [μυελοὶ...1. Les chapitres 
suivants jusqu'à la fin du XVI° livre sont écrits par une main 
tout à fait récente, celle de M. Mynas. 

6° Codex 2228, en partie en papier et du xiv° siècle, et en partie 
en parchemin et de la fin du xr° siècle, de 248 [95 (Fontebl.-Reg. 
2702), contient, hors quelques petits traités (1) anonymes ou avec | 
le nom de l’auteur, les livres suivants d’Aétius, tous sur parche- : 
min et du xr° siècle : le V°, Aétius de febribus (f. 150) ; le VI° 
(f 189) dont il manque le dernier. chapitre 98 et une partie du 
ch. 97; il arrive jusqu'aux mots : εἰ δέ ποτε ἐμπεφραγμένων τῶν χατὰ 
τοὺς po «οὐ une partie du VII° livre, De oculis, et une partie du 
VIII, De hepatis morbis. Ce manuscrit est très correct et d’une 
belle main et peut-être le prototype du n° 2191. La seule diffé- 
rence qui existe entre les deux mss., c’est que le n° 2228 emploie 
la forme analytique des recettes, tandis que le n° 2191 se sert de 
la forme synthétique. 

1° Codex 2199, du xvi° siècle, en papier, de 520 feuillets (Fon- 
tebl.-Reg. 2141), contient 16 V° livre d’Aétius, le V[I° qui est incom- 
plet arrivant jusqu'au chapitre 55 inclusivement. Puis omettant 
les livres VII et VIIT, il contient les livres IX à XIVa, XIVb, XW. 

Ce manuscrit est très lisible mais avec beaucoup de fautes. Il 
est tout à fait le même que le n° 2228, excepté les fautes d’or- 
thographe. On peut dire sûrement qu'il est copié sur 2228 ou sur 
le même prototype que ce dernier. 


(1) Voir : Henri Omont, Inventaire sommaire des Manuscrits grecs de la Biblia- 
thèque nationale, Paris, 1887. 
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8° Codex 2270, du xv° ou xiv° siècle, en papier de 386 feuillets 
in-8° (Medic.-Reg. 3149), in-8°, d'une belle main et assez correct, 
contient le XVI: livre d’Aétius (fol. 177 à 230 v°), sous le titre : 
Γαληνοῦ περὶ γυναιχείων παθῶν. Il arrive jusqu'à la fin du chapitre 102 
(442 dans le ms. 2191) : Περὶ ψωροειδῶν ἐν ὑστέρᾳ ᾿Ασπασίας. Γίγνεται 
δὲ ---χυχλαμίνον ῥίζα λεῖα μετὰ μέλιτος. Les derniers 32 chapitres man- 
quent. C'est un manuscrit très important qui offre de bonnes 
variantes et doit être collationné pour l'édition du XVI: livre. 

9° Le ms. 1883 présente une grande analogie avec le n° 2191, 
probablement copié sur le ms. 21, plut. 75, de Florence. Ce ma- 
nuscrit du xiv° siècle, papier, 794 f° (Medic.-Reg. 1847), in-fol., 
est écrit en grandes lettres d’une belle main, et il est bien lisi- 
ble ; mais malheureusement la beauté de l'écriture est en raison 
inverse de l'intelligence du copiste; il se montre tout à fait 
ignorant. La base de ce manuscrit paraît avoir été le n° 2191; 
ses propres variantes sont ou des fautes monstrueuses qui ren- 
dent le sens tout à fait inintelligible, ou des additions de recettes 
accumulées d’autres livres d’Aétius ou de Galien et répétées sou- 
vent plusieurs fois dans le même chapitre. On pourrait dire jus- 
tement de ce ms. : ὦ-οἵα χεφαλὴ χαὶ ἐγχέφαλον οὐχ ἔχει. 

Il contient : 1° ᾿Αλεξάνδρου ᾿Αφροδισιέως φυσικῶν ἀπορημάτων χαὶ ἰατρι- 


᾿χῶν προύλημάτων, ἐχλογαί ([Ὁ5 1-29); 2° quelques traités de Galien 


([55 29 v° à 66 ; 156 v° à 180 ; 785 v° à 794) ; 3° quelques traités d'Hip- 
pocrate (f° 67 v° à 156) ; 4° la synopsis d’Aétius (f°° 180 v° à 784). 

Une autre catégorie de manuscrits sont ceux qui proviennent 
du prototype utilisé pour l'édition des Aldes ; ce sont des manus- 
crits remplis de fautes qui rendent le sens inintelligible. Tels 
sont : 

10° Le ms. 2198, L. I-XVI (Fontebl.-Reg. 2140), papier, 533 f., 
copié à Venise en 1522 par Bernardus Phelicianus, comme il est 
signé à la fin : « Ταύτην τὴν βίόλον ἔγραψεν ὁ Βερνᾶρδος Φελιχιανὸς ὁ 
χρεμοναῖος, διὰ τῆς φιλίας τοῦ ᾿Αμόροσίου Λέοντος τοῦ Νολανέως, ἐνετίησι 
4026 »; ce manuscrit provient directement du même prototype 
que l'imprimé. 

11° Les manuscrits 630 et 631 du supplément grec, dont le pre- 
mier contient le [° livre (38 f°), le second, les chapitres χζ -λζ' (1) et 


(1) Au commencement de 631, il existe deux feuilles en parchemin com- 
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Lè-Ln' du VI' livre et les livres VII-XII (294 f°), sont du xtv* siècle 
et en papier, excepté deux feuilles au commencement du 631 et les 
feuilles 194 v° à 261 (livre IX) qui sont en parchemin et appar- 
tiennent au xI° siècle. Il y a aussi quelques feuilles du xIx° siè- 
cle, dont deux dans le VII livre. Ce manuscrit a une grande 
analogie avec l'imprimé. Les chapitres seuls ne correspondent pas. 

Selon Ruelle (Ruphus, p. ΧΥΠῚ et ΧΙΙΠῚ), tous les trois volumes 
ont été écrits au ΧΙ siècle; et rapportés d'Orient, ils ont été com- 
plétés par Mynoïde Mynas. Ce manuscrit (n° 631) offre, dit-il, de 
continuelles ressemblances avec celui qui a servi de texte à la tra- 
duction latine de Janus Cornarius, mais le manuscrit mis en usage 
par Cornarius ne peut provenir d'un dérivé du n° 631 ; car ce tra- 
ducteur donne une phrase omise dans ce ms. (voir Rufus, fragm. 
80, ὃ 5, p. 383). 

12° Ms. 2194, du xv° siècle, en papier, de 464 fol., in-4 (Fon- 
tebl.-Reg.) contient les livres V-XIV (fol. 3-400; il a comme base 
le même prototype que le texte imprimé, mais c’est plutôt un 
extrait qu'une copie d’Aétius. Vers la fin il contient quelques pe- 
tits traités, dont voici les titres : Αὗται αἱ ἀντίδοτοι ἐμετεγλωττίσθησαν 
Ex τῶν περσῶν εἰς τὴν ἑλλάδα παρὰ xwvoravrivou (vivait vers la fin du 
ΧΙΠ siècle) ἰατροῦ τοῦ μελιτινιώτου ἐν Κωνσταντινοπόλει (fs 400 ν᾽ à 
403 v°); ᾿Αρχὴ τὰ περὶ γλυχυσμάτων * À τζουαρισίων [Κωνσταντίνου 3] 
(403 v° à 404 y°) ; Δυναμερὸν σὺν θεῷ ἁγίω περιέχον ἀντιδότους, τροχίσχους. 
χοχχία. σχευασίας, ζουλάπ[ια], εἰλίγματα καὶ ἀπὸ περσ[ικοῦ], après cela la 
table des chapitres, puis vient le titre anonyme : Σύνοψις περὶ βοηθη- 
μάτων χαὶ τοῦ τρόπου τῆς δόσεως αὐτῶν μετὰ τῶν ἰδίων προπομάτων ὁμοίως 
χαὶ περὶ ἐλιγμάτων χαὶ τροχίσχων χαὶ περὶ ἐλαιῶν καὶ ἐμπλάστρων χαὶ τῶν 
λοιπῶν χαταποτίων τε χαὶ τῶν ἄλλων (195 405 à 401 v°); Anonyme : Δυνα- 
μερὸν ξενωνιχὸν διὰ πείρας, avec table (°° 441 à 447 v°) ; Ξενωνιχά, avec 


table (448 à 450 v°); θεραπεία ἀπὸ διαφόρων ἰατρικῶν βιδλίων περσιχῶν. 


avec table (f° 450 v° à 453 v°); Βιόλίον περιέχον συνθέσεις συναχθὲν χαὶ 
πειραθὲν παρὰ εὐφημίου σιχελοῦ τοῦ θαυμασιωτάτου xai φιλίπου ξηροῦ τοῦ 


mencant : al ὀσφραντὰ δὲ προσάγειν * χαστόριον * ὁποπάναχα (816}" ... χζ' Περὶ πα- 


ραλύσεως ἐχ τῶν ἀρχιγένους .... [AC] Περὶ σπχσμῶν ἢ τετάνων .... Περὶ τετάνου ἢ 
σπασμοῦ ἐχ τῶν ἀρχιγένους .... et finit à la fin de la page avec les mots : χαλᾶν 


na διαφορεῖν δυνάμενα, σὺν τῶ παρηγορεῖν, μάλ..... C'est un fragment du VIe livre, | 


du milieu du ch. 26 au milieu du ch, 37. 
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ῥιγινοῦ τῶν θαυμασίων ἰατρῶν, sans table et sans chapitres (F°* 454 à 
464 v°). 

13° Le manuscrit 2230 du xrv° siècle, Bombycinus, de 220 feuil- 
lets (Colbert, 3018), contient, entre autres, le γ᾽ livre d'Aétius Περὶ 
τῆς τῶν πυρετῶν διαγνώστεως χαὶ θεραπείας, avec table des chapitres 
(fol. 455), et le VIIT° livre qui suit sans table de chapitres, ᾿Αρχῆ 
(sic) τοῦ ἡ λόγου ἀετίου ἀμιδινοῦ + πρὸς τὰς τῶν ὀφρύων διαχοσμήσεις. 

13° Le ms. 2256, du xv° siècle, en papier de 626 feuillets, in-8° 
(Reg. 3140, 2), collection de Demetrius Pepagomenos (1) con- 
tient les deux premiers livres d’Aétius : ᾿Αετίου ἀμιδηνοῦ κόμητος 
τοῦ ὀψιχίου σύνοψις τῶν ἀπλῶν τοῦ γαληνοῦ φαρμάχων λόγος 4, sans ta- 
ble (34); — Τοῦ αὐτοῦ ἐχτῶν ἁπλῶν φαρμάχων χαὶ περὶ τροφῶν δυνά- 
ἅεων λόγος 6΄, avec table (91 à 142). 

15° Le ms. 2237, du xiv° siècle, en parchemin, de 319 feuillets, 
in-4 (Fontebl-Reg. 2704), contient un abrégé des livres IV à X 
d'Aétius; du VIT: livre, il n'existe que la table; du γ΄, la table et les 
chapitres 82 à 92 (fol. 163 à 315). 

16° Codex 2195, Bombycinus, xm° siècle, belle main, 483 [Ὁ 5 
in 4° (Fontebl.-Reg. 2688), contient les livres d’Aétius V à VIIT (1 à 
467 v°) et le traité Γαληνοῦ πρὸς πίσωνα περὶ τῆς θηριαχῆς, déjà publié 
(éd. Kühn, t. XIV, p. 210 ἃ 294). Ce manuscrit provient directe- 
ment ou indirectement du même prototype que l’imprimé. 

47° Codex 2197, xvi° siècle, papier, 196 [65 in4° (Teller.-Rem.- 
Reg. 2686, 3), contient les livres d’Aétius XIII à XVI. Ce ms. est 
très fautif et très diffieile à lire en plusieurs endroits, l'encre s’é- 
talant à cause de la mauvaise qualité du papier. 

18° Un manuscrit existe aussi dans la bibliothèque de la Faculté 
de médecine de Paris, n° 58 [76], xvi°-xvn° siècles, papier, 612 f°s 
in-4°. Contient les livres d’Aétius IX-XVI (1-603); un traité ano- 
nyme, Synopsis de Pulsibus (603-609); et Des poids et des me- 
sures, extrait d’Africain. 


Mss. d'Aétius à Leyde. 
Le ms. 58 du fond grec de Vossius, à Leyde, in-fol. en papier 


(1) Voir : Articie Actuarius, XVIII, a, 2, la description de cette collection. 
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de soie (in charta serica), contient les livres II à VIII inclusive- 
ment d’Aétius, ᾿Αετίου ᾿Αμιδηνοῦ χόμητος τοῦ Ὀψιχίου : — Γαληνοῦ πρὸς 
Πίσωνα περὶ θηριαχῆς; — et le I‘ livre De materia medica de 
Dioscoride. Des. Περὶ αἱματίτου λίθου (1). 


Mss. d'Aétius à Leipzig. 


Le ms. 391, du xvrrr° siècle, en papier, de la bibliothèque de la 
ville, à Leipzig, contient les huit derniers livres d'Aétius avec des 
notes à la marge. Il est écrit sur papier français de la fabrique de 
I. Cusson et d'une main française, comme l'indiquent les mots 
20° cayer, 21° cayer, etc. (2). Peut-être est-ce une copie d’un des 
manuscrits de Paris. Weigel l'avait fait transcrire tout entier et 
on trouve une partie de cette copie dans les papiers de Dietz. 


Manuscrits d'Angleterre. 


1° Cod. Phil. MDXXXIV (col. Meerm. CCXXIX); fin du xvr° siè- 


cle, papier, 2 vol. in-4°, 536 p., à Middlehill. Contient les XVI li- 
vres d’Aétius; et, selon Daremberg (Notices, p. 150), il a la plus 
grande analogie avec le ms. 2191 de Paris ; mais « le copiste, dit- 
il, habile calligraphe, s’est montré du reste fort ignorant ». 

2° Codex canonicianus CIX; fin du xv° siècle, in-4°, papier, belle 
main, 397 folios, de la Bodléienne à Oxford. Contient les huit der- 
niers livres d’Aétius, IX-XVI, et finit au chap. xv du XVI° livre. 
Selon Daremberg (Notices, p. 115), il a la plus grande analogie 


avec le ms. 2191 de Paris et il paraît avoir été copié sur 16 ms. A, 


plut. 75 de la Bibliothèque Laurentienne, à Florence. 


3° Bibliothèque de la Société de médecine de Londres, xvr° siè-. 


cle, in-f°, papier, bonne main. Contient les livres IX à XV inclu- 


sivement d'Aétius. : 
4° Cod. Laud. LX (Bodl. DCCXLIX), xvr° siècle, in-f°, papier, 


(1) Cat. Bibl. universitatis Lugduno-Bataviae, 1716, in-fol., p. 394. 
(2) Aem. G. Robertus Naumann, Cat. librorum manuscriptorum qui in bibl. 
senatoria civitatis Lipsiensis asservantur, Grimmae, 1838, in-4, p. 126, — Voir 


aussi : Daremberg, Rapport... p. 15. 
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201 5, à Oxford. Contient les livres IX à XII d’Aétius, le ΧΙ li- 
vre étant incomplet (jusqu'au commencement du ch. 42 : Μάλαγμα 
λευχοίου), et à la fin le copiste ἃ écrit : Ἐν τῷ παλαιῷ ἀντιγράφῳ μέχρι 
τοῦδε εὕρηται (Dar., Notices, p. 100). Très probablement, c'est une 
copie du ms. 2196 de Paris. 

ÿ° Le Cod. Roe. XIV (CCLX Bodl.) d'Oxford, xv° siècle, papier, 
grand in-4°, 305 folios, contient le XIT° livre d’Aétius, f° 282 (1). 

5° Cod. Baroc. LXXX VII, à Oxford; xvi° siècle, in-4°, papier, 
174 fo. Collection de médecine en 708 chapitres ; elle contient, 
en extraits plutôt, les livres d’Aétius : 1 dans les ch. 475 à 635; 
II dans les ch. 636 à 702; V, VI et une partie du IIT°, fos 409 wo et 
suivants. 

6° « 2157. Aetii Amideni opera omnia. » Il existe entre les mss. 
d'Isaac Vossius (2) à Leyde. 


Manuscrits grers d’Aétius de la Bibliothèque Laurentienne, 
à Florence. 


1° Plut. LXXV, cod. XXI, in-4°, χη siècle ou selon Daremberg 
xIV*, parchemin, f°* 256, caractères fins avec des abréviations. 
Contient les derniers huit livres d’Aétius, IX à XVI, fol. 4 à 
251 (3). Les feuilles 17 à 58 du IX: livre, les premières six feuilles 
du X° livre, [Ὁ 59 à 64, et quatre feuilles du XV: livre sont suppléées 
par une main récente, fort expérimentée. Selon Daremberg, qui 
a collationné ce manuscrit pour le ΧΙ" livre, il concorde, en géné- 
ral, avec les mss. secondaires et rarement avec l'excellent ms. 2196 
de Paris et «les leçons qui sont propres au manuscrit 21 de Flo- 
rence n'ont presque aucune valeur ». Ruelle trouve avec raison 
cette appréciation très sévère et il cite plusieurs leçons de ce ms., 
dignes d’être adoptées (4). 

2° Plut. LXXV, cod. IT, papier (Bombycinus), in-4°, xry* siècle, 
f° 309; fort corrompu par les teignes et l'humidité, le commen- 
cement et la fin sont suppléés par une main plus récente et quel- 


(1) Daremberg, Not., p. 52. 

(2) Montfaucon, Bibl. mss., p. 615, 6. 

(3) Bandini, Cat. Bibl. Laurent., Florentiae, 1710, fo, t. III, p. 169. 
(4) Ruphus, éd. Daremberg et Ruelle, p. 558. | 
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ques petites notes écrites à la marge ont été coupées. Contient sept 
livres d’Aétius, de IX à XV (1). 

3° Plut. LXXV, cod. XVIII, papier, xiv° siècle, in-4°, [95 978, 
copié par Joannicius; les dernières 38 feuilles ont été suppléées 
par une main très récente. Contient cinq livres d’Aétius, de IX 
à XIII (2). 

4° Plut. LXXV, cod. VII, parchemin, xtv° siècle, in-f°, [65 244, 
copié par Joannicius. Contient quatre livres d’Aétius de XIII à XVI, 
fes 4 à 213 v°, et sept autres petits traités ou extraits, parmi les- 
quelles, [05 225 v° à 237 : Σευΐρου ἰατροσοφιστοῦ περὶ ἐνετήρων ἤτοι χλυσ- 
τήρων (3). 

5° Plut. LXXV, cod. X, papier (Bombycinus), xmi° siècle quant 
à Aétius, quant aux autres traités xv° siècle, in-4°, fos 134, mutilé 


au commencement. Contient le dernier chapitre du IX: livre, les. 


X°, ΧΙ livres et les premiers 49 chapitres du XI[° livre, écrits d’une 
main très élégante, fos 55 à 134 (4). 

6° Plut. LXXV, cod. XIII, papier, in-f°, xv° siècle, très belle 
main, f° 149. Contient trois livres d’Aétius, XIV*°, XV° et XVE°, 
fes 4 à 120 v° (5). 

1° Plut. LXXV, cod. XX, parchemin, xtv° siècle, in-4°, f° 253, 
copié par Joannicius ; les sept dernières feuilles ont été suppléées 
par une main plus récente. Contient les cinq premiers livres 
d'Aétius (6). 

8° Plut. LXXV, cod. V, papier (Bombycinus), in-f°, xiv* siècle, 
fs 315, en caractères fort entortillés et difficiles à lire. Contient 
les livres VI, VIT et VITE, f° 1 à 151; puis quelques extraits des 
1 et III° livres, #5 151 v° à 155 (7). 

9° Plut. LXX V, cod. XII, papier, in-f°, xv° siècle, très belle main, 
la même que cod. XIII, [55 102. Contient les trois premiers livres 
d'Aétius (8). 


(1) Bandini, Cat. Bibl. Laur., t. II, p. 139. 
(2) L. c., t. II, p. 166. 

(3) L. c., t. IL, p. 151. 

(4) Bandini, t. ΠῚ, p. 156. 

(5) Bandini, t. IE, p. 160. 

(6) L. c., t. III, p. 168. 

(7) L. c.,t. I, p. 146. 

(8) L. c., t. ΠΙ, p. 159. 
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Manuscrits de la bibliothèque de l'Escurial. 


1° Manuscrit grec, R.-1.-12 ou n° 12 du catalogue de Miller 
(p. 5), in-fol. de 319 feuillets en papier, et du commencement du 
xw° siècle. Contient les huit derniers livres d'Aétius, dont le IX: 
est acéphale, et ne commence qu'au n° chapitre (1), et les 
Questions naturelles d'Alexandre d'Aphrodisie, incomplet à la 
fin (2).. | 

2° Manuscrit grec, æ.-1.-6 ou n° 181 du catalogue de Miller 
(p. 143), in-fol. en papier de 427 feuillets, et du xvr° siècle. Con- 
tient les huit derniers livres, IX à XVI (3). 

3° Le manuscrit grec, W.-IV.-14 ou n° 484 du catalogue de 
Miller (p. 448), in-4° de 371 feuillets, en papier de coton et du 
xv° siècle. Contient cinq livres d’Aétius, de IT à VI. Il règne un 
grand désordre dans la disposition des feuillets (4). Selon Ch. 
Graux (5), ce manuscrit fut terminé le 21 août 1298, puisqu'on 
y lit en haut du fol. 560 (peut-être du fol. 360?, si le ms. n'a que 
371 feuillets), de première main, cette souscription : ᾿Ἐτελειώθη τὸ 


παρὸν βιδλίον “νὸς αὐγού «ἢ  ἰγδ, τά 
o μηνὸς αὐγούστου χά ἔτους, ςως΄, vd. ua. 


Mss. de Venise. 


Dans la bibliothèque de Saint-Marce, à Venise, il existe quatre 
manuscrits d'Aétius (6) : 

1° Le codex médical CCXCI (291) du xv° siècle, de 450 feuillets 
en papier in-4°. Contient les seize livres d'Aétius. 

2° Le codex médical CCXC (290) du xv° siècle, de 305 feuillets 
en parchemin in-4°. Contient les neuf derniers livres d’Aétius. 


(1) Voir aussi Fabricius, Bibl. gr., t. IX, p. 232; et Pluer, Voyage en Espagne 
(en allemand), p. 455. 
(2) Voir Fabricius, t. V, p. 661. 


(3) Voir : Fabric. Bibl. gr., éd. Harless, t. IX, p. 232; Pluer, p. 155; et 
Clarck, p. 394. 


(4) Voir Fabricius, VII, p. 232; et Pluer, p. 155. 


(5) Essai sur les origines du fonds grec de l’Escurial, Paris, 1880, p. 401. 
(6) Ant. M. Zanetti, Graeca D. Marci bibliotheca, 1140, in-fol., p. 138 et 312. 
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3° Le codex médical CCLXXXIX (289) du xv° siècle, de 334 feuil- 
lets en papier in-4°. Contient les sept premiers livres d’Aétius, 
qui y est appelé Comes Opsichi. 

4 Le codex médical DXCVI (596) du xv° siècle, de 280 feuil- 
lets en papier in-fol. petit. Contient les huit premiers livres d’Aé- 
tius. Au commencement, il est noté : Liber Dominici Grimani 
Card. S. Marci. 


Mss. du Vatican. 


Le ms. 199 de la Bibliothèque apostolique du Vatican, du 
xim* siècle, in-fol. en parchemin et papier de soie, de 475 fol., 
contient, entre autres, les onze premiers livres d’Aétius, excepté 
le septième, fol. 101 à 448 (1). 


Dans la Bibliothèque du Vatican, il existe encore un manus- 


crit d’Aétius, selon les catalogues manuscrits de la Bibliotheca 
Vaticana qui existent à Paris : Ms. grec 3073, fol. 50, du xvi‘ siè- 
cle, ᾿Δετίου (Λετίου ms.) ἀμιδινοῦ χόμιτος τοῦ ὀψικίου βιόλίον ἰατριχόν ; 
et ms. grec 3062, fol. 12, du xvi° siècle, ᾿Αετίου βιόλίον ἰατριχόν;; et 
fol. 82 v°. ᾿Αετίου (Λετίου ms.) ἀμιδινοῦ χόμιτος τοῦ ὀψιχίου βιόλίον ἰατρι- 
χόν. Ce qui est très curieux, c'est que tous les deux catalogues 
portent Λετίου au lieu de ᾿Αετίου, et que le n° 3062 qui suit l’ordre 
alphabétique, dans la lettre A, porte ’Astlov, tandis que dans la 
lettre A, il porte Λετίου ; mais le mot ἀμιδινοῦ qui y est ajouté nous 
indique clairement qu'il s’agit d’Aétius. 


Mss. de Vienne. 


19 Cod. médical VI ou selon Lambecius XVII (t. VI, p. 102), 
papier, très ancien, en bons caractères, in-fol., fos 272. Contient 
tous les seize livres d’Aétius, divisés en quatre fetrabiblos. Selon 
Lambecius, par la collation de ce ms., on peut non seulement cor- 
riger et éclairer l'édition d’Alde dans beaucoup de passages, mais 
aussi publier tous les huit derniers livres intégralement. 


(1) Stevenson, Bibliotheca apostolica Valicana, Romae 1885, in-40, p. 100. 
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20 Cod. médical XIT (IV, D, 19) selon Lambecius, Codex mistus 
Medicus graecus XVIII (t. VI, p. 103), papier, xvr° siècle, in-fol., 
mutilé au commencement et à la fin, fes 269. Contient les livres 
IX à XV d’Aétius et peut être utile pour compléter l'édition 
d'Aétius. 

3° Cod. med. LIT (IV, D. 24), du xvi° siècle, mauvais carac- 
tère. 


Manuscrit du Mont-Athos. 


Dans les diverses bibliothèques du Mont-Athos, il existe huit 
mss. d'Aétius : 

1° Dans la Bibliothèque de Vatopédi il existe un ms. du 
xiv° siècle en papier in-fol., d'une écriture qui ne porte pas les 
points sur les ὁ. Il contient les 16 livres d’Aétius sauf le V[° et 
le VIIT*, quelque chose vers la fin, et l'index du commencement. 
Vers la fin, deux pages détachées contiennent quelques idées sur 
les organes de la respiration et sur le battement du cœur. — Dans 
le même ms., se trouve un très court lexique botanique : ᾿Αβρό- 
τονον, ἣ λεγομένη μελιτινὴ * ἁγνός ἐστιν à ἰδιωτικῶς λεγομένη χάπιτζα - 
ἄγρωστις... Voir suppl. grec de Paris, 754, fol. 162. Selon Minas (1), 
le ms. de Sainte-Laure est plus complet que le ms. 4 de Vatopédi 
qui est plus court, ce dont Photius aussi a fait mention. Enfin Mi- 
nas croit que le ms. de Vatopédi a servi comme modèle à l'édition 
d'Aétius. 

2° Dans la bibliothèque d'Esphigmenou, il existe un ms. 41, du 
xv° siècle, en papier in-4, qui, entre autres écrits médicaux, con- 
tient : ᾿Αετίου χόμητος τοῦ ὀψικίου σύνοψις περὶ τῆς ἐχ τῶν οὔρων ση- 
μειώσεως ; en six pages. Voir suppl. grec de Paris 675, fol. 83 vo (2). 

3° Dans les bibliothèques de sainte Laure, il se trouve six mss. 
d'Aétius, dont trois dans la grande Bibliothèque ; voir suppl. grec 
de Paris 675, fol. 192, 194, 199, 216, 217 et 217 we. 

a. Ms. 12°, du xiv° siècle, en papier in-fol., incomplet, contient 
les livres VIII à XIII d'Aétius, ’Astlou ὀρφικίου. 


(1) Γαληνοῦ Εἰσαγωγὴ διαλεχτιχὴ ὑπὸ Μίνωος Μηνᾶ, Paris, 1884, p. ογ΄. 
(2) Dans le catalogue manuscrit du Mont-Athos dressé par M. Lambros, qui 
a eu la bonté de me le prêter, je n'ai pu trouver ce manuscrit. 
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b. Ms. 22, du xv° siècle, en papier in-4°, contient le XIT° livre : 
᾿Αετίου ἀμηδηνοῦ χόμητος τοῦ ὀψικίου λόγος 606, 

6. Ms. 46, du χη siècle, en papier, in-fol., incomplet, contient 
les livres I à VIII d’Aétius. Le [° livre incomplet se termine à 
ὥχιμον. Le volume finit à la feuille 64, les 4 dernières feuilles sont 
piquées de vers et pourries. | 

d. Ms. Δ de la grande Bibliothèque, gros volume, écrit en ςλμέ 
ou 1395, papier. Contient les livres 1 à XVI d’Aétius, sous le 
titre : ’Aetlou ἀμηδηνοῦ σύνοψις τῶν τριῶν βιόλίων ὀριδασίου λ...... ἐχ τοῦ 
πρὸς ἰουλιανὸν χαὶ τοῦ πρὸς εὐστάθιον καὶ τοῦ πρὸς εὐσυνόπιον (9) καὶ ἐκ τῶν 
θεραπευτιχῶν βιόλίων γαληνοῦ καὶ ἀρχιγένους χαὶ φίλωνος χαὶ ἑτέρων τινῶν 
ἀρχαίων ἐπισήμων. 


6. Ms. E de la gr. Bibl., en papier, petit in-fol., contient les’ 


livres II à XVI d’Aétius, Le xvi° livre étant incomplet à la fin, 
comme abîmé. 

f. Ms. ΣΤ de la 27. Bibl., du χα siècle, en papier in-8, contient 
le XVI: livre d’Aétius. 


Manuscrit de Patmos. 


Dans la bibliothèque du couvent de Patmos, il existe un ms. 
σοζ΄, du xvu° siècle, de 186 feuillets in-4°, mutilé au commence- 
ment et à la fin, qui contient quatre livres d’Aétius et appartenait 
au maître de l’école de Patmos, Γεράσιμος ὃ ὑψωμαθαῖος, comme 
il l’a noté lui-même (1). 


Le ms. #6, xvinr° siècle, de 132 fol. in-4°, de la même bibliothè- 


que contient : a) Le traité des aliments de Michel Psellus; ὁ) Προγ- 
νωστιχὰ μυστηριώδη Ἱπποχράτους; c) Ἐκ τοῦ Γαληνοῦ, Ἱπποχράτους, 
Μελετίου τοῦ σοφοῦ, ἔτι δὲ χαὶ ἐχ τοῦ ξενῶνος (1. c., p. 239). 

Deux médecins érudits, Weigel (2) οἱ Dietz (3), se sont occupés 
de préparer une édition d’Aétius. Malheureusement tous les deux 


(1) Voir : Ἰωάννης Σαρελλίων, Πατμιακή Βιδλιοθὴχη, Athènes, 1890, p.143 (sous 
presse). 

(2) Daremberg, Oribase, t. I, p. xxxvir. 

(3) Gelehrte Anzeigen de l'Académie de Munich, 1839, n° 154 et suivant : 
Notice sur la vie et les travaux de Dietz. 
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sont morts sans avoir réalisé leur projet. On pourrait peut-être 
profiter de leurs collations, en consultant les variantes recueil- 
lies par eux. Feu le docteur Dietz, dans une lettre écrite de Pa- 
ris le 20 mars 1831 à son ami J. G. K., s'exprime ainsi : « Was 
glauben sie wohl? Ich will mit'dem Aëtlius anfangen, in vier Bænd- 
chen. Weigels Apparat dazu ist mir gleichqültig ; doch erwarte ich 
Antwort von ihm. Er hat nur den miserablen Vindobonensis… » 
Dietz a collationné le manuscrit de Paris 2191, comme l'indique 
une note de sa propre main sur le 1°" feuillet de ce manuscrit : 
« Et Aetii lHibros XVI et Pauli librum VI cum apographis meis 
et impressis exemplaribus contuli. Fridericus Dietz. Dr. Med. Re- 
gimontanus. Aug. 17. 1831. » 

Daremberg (1) dit avec raison que les copistes modernes ont 
fait systématiquement subir des modifications au texte primitif 
d'Aétius, cherchant un style plus à la portée de leurs lecteurs, 
et qu'il faut, à cause de ce fait, rechercher avec beaucoup de 
soin les anciens manuscrits. J'ai aussi constaté ce fait par mes 
propres recherches, mais ce n'est pas une règle générale ; parmi 
les copistes modernes, il y a des médecins érudits qui, ayant 
à leur disposition plusieurs manuscrits anciens, ont fait de vraies 
éditions, en les collationnant et en acceptant les gloses les plus 
correctes ; tels sont les deux manuscrits de Paris, n° 2191 et 
2193, que je crois très précieux. 

Daremberg (2) dit avec raison : « Mais je ne connais point de 
manuscrit qu'on puisse comparer pour la correction à nos ma- 
nuscrits 2191, 2193, 2196 et 2237. » 

D'après ce que nous venons de dire, pour faire une édition 
d'Aétius, il faut copier le texte magnifique et très correct du 
n° 9191 de Paris et le constituer définitivement, en le collation- 
nant avec le ms. 2193 et avec les plus anciens mss. n° 2196, 
2228, 632 du supplément grec de Paris et avec les deux mss. 
du Mont-Athos. 

G.-A. COSTOMIRIS. 


(1) Daremberg, Oribase, t. I, p. xxxvur. 
(2) Daremberg, Résumé d’un voyage médico-lilléraire en Angleterre, p. 7; 
Gazette médicale de Paris, 4 novembre 1848, k 


JACQUES D'ÉDESSE 
ET CLAUDE PTOLÉMÉE 


Jacques, évêque d'Édesse, polygraphe copieux, mourut le 5 juin 
108, en écrivant les dernières pages d’un Æexaméron, ou Tableau 
des six jours de la création. C’est une véritable encyclopédie de 
la science du temps, et M. l'abbé Martin a rendu un réel service 
en en publiant une analyse étendue, avec nombre de citations (4). 
L'évêque d'Édesse avait beaucoup lu et son livre, qui reflète ses 
lectures sur tous Les ordres de sciences, peut par suite nous éclai- 
rer indirectement sur la littérature scientifique du temps. 

Le troisième livre de l'Aexaméron traite « de la terre, des mers, 
des golfes, des îles, des lacs, des fleuves, des montagnes célèbres ; 
des semences, des racines et des arbres que Dieu fit pousser sur 
la terre ». Dans ce livre où Jacques d'Édesse aborde tour à tour 
la géologie, la géographie, la botanique, il n'indique ses sources 
d’une façon nette qu'une seule fois : il cite dans la partie botani- 
que « Thomas le Stylite, originaire de Benchamech, lequel a dé- 
crit les semences, les plantes et 16 reste » (2). Pour la géographie 
il renvoie vaguement « aux anciens, à ceux qui se sont occupés de 
la terre, ceux qui l'ont parcourue et qui l'ont décrite. » M. l'abbé 
Martin croit que ces écrivains étaient en majeure partie des Grecs, 
mais que plusieurs des ouvrages utilisés par Jacques étaient aussi 
rédigés en syriaque, peut-être même en d’autres langues (p. 424). 

Le savant éditeur reproduit le texte d'un long extrait géogra- 
phique, dont il donne la traduction et en partie l'analyse. Il di- 


(1) Journal asiatique, 1888, IF, 155-219, 401-490, 
(2) Journal asiatique, t. 1, p. 425. 
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vise cet extrait en quatorze paragraphes, ayant rapport aux mers 
(4-4), aux îles (5-7), à la division du monde en trois parties (8), 
aux montagnes (9-12), aux divisions de chacune des trois parties 
du monde (12-14). À la suite de ces extraits, qui contiennent de 
longues listes de noms géographiques souvent étranges, M. l'abbé 
Martin ajoute : « Ce n’est là qu'une partie des renseignements 
« géographiques qu'on pourrait extraire de l’Æexaméron de Jac- 
« ques d'Édesse, mais on voit qu'à eux seuls ils donnent à cet ou- 
« vrage quelque importance ; nous ne doutons pas que ces détails 
« ne soient appréciés des spécialistes. Ils prouvent que les anciens 
« connaissaient l’intérieur de l'Afrique mieux que nous ne l'avons 
« fait jusqu'à ces dernières années. On a remarqué, en effet, que 
« Jacques d'Édesse nomme des fleuves, des lacs et des monta- 
« gnes en assez grand nombre du centre de l'Afrique. Je soup- 
« çonne que dans sa jeunesse il visita l'Éthiopie » (p. 453). 

La perspective qu'ouvrent ces lignes de l'abbé Martin serait 
bien séduisante pour les historiens de la géographie. Mais avant 
de la suivre, il sera bon de déterminer en quoi Jacques d'Édesse 
diffère de Ptolémée pour juger de l'apport nouveau. Prenons 
donc le dernier paragraphe, celui qui contient la liste des pays 
de la troisième partie du monde, de l'Asie, et mettons en face 
la liste de Ptolémée. Nous donnons la transcription syriaque en 
valeur phonétique au lieu de reproduire simplement la transcrip- 
tion romaine de M. l'abbé Martin, parce que nous remarquons plu- 
sieurs fois entre le texte et la transcription du savant éditeur 
des divergences graves et telles que nous ne savons lequel des 
deux a raison, du texte ou de la transcription. Nous imaginons 
que le texte a été reproduit fidèlement et que les distractions ont 
porté seulement sur la transcription ou l'impression (1). 


.-- 


Bitünià Πόντου χαὶ Βιθυνίας 

Asîä : Τῆς ἰδίως καλουμένης ᾿Ασίας 
Lüqiä Λυχίας 

Gälâttà Γαλατίας 

Pamfülià Παμφυλίας 


(1) Dans ces cas de divergences nous ajoutons entre parenthèse la transcrip- 
tion de M. l'abbé Martin, 
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Qäâpédoqiä 

(Petite) Armanid 
Οἱ μιὰ 

Sarmätiä 

Oolkis 

Ibariä 

A lbäniä 

(Grande) Armanid 
(Ile de) Qüpros 
Sürià 

Tüdää où Pälästiné 
Arabiàd Pâträà 
Mäsopotämià 
Arâbià (déserte) 
Bâbülonià 

Asürîà ou Atür 
Médiä 

Süsiäni 

Pârsis 

βάγια 

Oârmänià (déserte) 
‘Arabia (heureuse) 
Hürganä 
Märgiäni 
Bâqtriäni 
Sogdiänà 

Sägà (Saqou) 
Sqütiä (en decà de l’'Imâôs) 


Sirigi ou pays des Shirid 
Arîiä ou Hariü 
Pâropanisadä 

Därängäni (Drangiane) 
Arâgosid | 
Gâdrosià | 
Diverses /ndiä, à savoir : 
L'Indiqi en deçà du Gange 
L'Indiqi au-delà du Gange 


Καππαδοχίας 
᾿Αρμενίας μικρᾶς 
Κιλικίας 
Σαρματίας τῆς ἐν ᾿Ασίᾳ 
Κολχίδος 

Ἰδηρίας 

Αλδανίας 

᾿Αρμενίας μεγάλης 
Κύπρου 

Συρίας χοίλης 
Παλαιστίνης Ἰουδαίας 
᾿Αραδίας Πετραίας 
Μεσοποταμίας 

᾿Αραδίας ἐρήμου 
Βαδυλωνίας 

᾿Ασσυρίας 

Μηδίας 

Σουσιανῆς 

Περσίδος 

Παρθίας 

Καραμανίας ἐρήμου 
᾿Αραδίας ἐυδαίμονος 
Ὑρχανίας 

Μαργιανῆς 

Βαχτριανῆς 

Σογδιανῶν 

Σαχῶν 

Σχυθίας τῆς ἐντὸς Ἰμάου ὄρους 
Σχυθίας τῆς ἐχτὸς Ἰμάου ὄρους 
Σηρικῆς 

Ἀρέιας 

Παροπανισαδῶν 
Δραγγιανῆς 

᾿Αραχωσίας 

Γεδρωσίας 


Ἰνδιχῆς τῆς ἐντὸς Γάγγου ποταμοῦ 


Ἰνδικῆς τῆς ἐκτὸς Γάγγου ποταμοῦ 
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Le pays des Z'siniä (Chinois) Σινῶν 
Et 1116 de Zäprobäni Ταπρούάνης 


On voit que les deux listes coïncident non seulement dans les 
termes, mais ce qui est encore plus caractéristique, dans la suc- 
cession des termes : nous coneluons qu'ici au moins Jacques d’É- 
desse ne fait que reproduire fidèlement Ptolémée. La seule diffé- 
rence c'est que Jacques ou le copiste a oublié la Scythie au-delà 
de l’Imaüs, à moins que le manuscrit grec sur lequel traduisait 
Jacques eût déjà cette lacune. 

Cette concordance frappante nous conduit assez naturellement 
à nous demander si Ptolémée ne serait pas la base de toute la 
géographie de Jacques d'Édesse. Toute l'originalité de Jacques 
disparaîtrait donc : mais sa géographie n'en garderait pas moins 
une certaine importance, quoique d'un ordre tout différent, car 
le texte publié par M. l'abbé Martin refléterait un texte de Ptolé- 
mée plus ancien de trois siècles que le plus ancien manuscrit de 
Ptolémée connu. En effet, le manuscrit du Mont-Athos, le plus 
ancien connu, date de la fin du ΧΙ" siècle : or, d'autre part, M. l'abbé 
Martin nous assure que le manuscrit de l’Æexaméron est daté 
de l’an 837 de notre ère, ce qui fait trois siècles et plus entre les 
deux documents. On sait combien les noms propres sont défor- 
més dans nos manuscrits de Ptolémée; une transcription, telle- 
ment plus ancienne, doit pouvoir apporter quelques secours à la 
restitution des formes et permettre en tout cas de remonter au 
manuscrit de 708, celui qu'avait sous les yeux Jacques d'Édesse ; 
il faudra se rappeler pourtant que nous n avons sans doute pas la 
transcription même de Jacques, et que de 708 à 837 les copistes 
syriaques ont pu et dû apporter leur contingent d'erreurs. 

L'énumération des régions de la Lybie offre la même concor- 
dance, sauf quelques lacunes dans Jacques : 


Moritänià Μαυριτανία Τιγγιτανή 

OQäsdrnisià Mavptravia Καισαρηνσία 

Afriqä | ᾿Αφρική 

OQürinäqi Κυρηναΐϊκή 

Agüptos Μαρμαρικῆς, Λιδύης καὶ Αιγύπτου πε- 


θιοσμός 
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Libuüdi Λιβύης τῆς ἐντὸς 

Atiopîé au-dessous de l'Égypte. Αἰθιοπίας τῆς ὑπὸ Αἴγυπτον 

Atiopiä extérieure, autrement Μερόης νήσου τῆς ἐντὸς Αἰθιοπίας 
dite Zsümbd 


Jacques a fondu Méroé et l'Éthiopie extérieure (lire ἐχτός : 
car /sämbä semble être la transcription d’Axoum ᾿Αὐξούμη. 

Même concordance dans la liste des régions d'Europe. Mais le 
scribe syriaque a transcrit Gaule Bälitiqi (4) pour Βελγικῆς, And- 
nogà Mütänactä pour ᾿Ιαζύγων Μεταναστῶν. Jacques après Mätänastà 
ajoute « ou Maglanâ » que je ne retrouve pas dans Ptolémée. 

Je n'entreprendrai pas l'examen suivi de tout le texte : pour 
le faire avec profit, il faudrait à la fois connaître le syriaque et 
avoir fait une étude spéciale de Ptolémée, conditions que je ne 
remplis ni l’une ni l’autre. Je me contente de passer la revue 
des montagnes d'Asie ($ 411). 


Dans l'Asie propre (Ptolémée V, 2): 


Idi | Ἴδη 

Qiläon Κίμαιον ἢ Κίμων ὄρος 
T'imnon Τῆμνον 

Dindüm!o}s Διδύμου τὰ δυτιχά 
Sipülos Σίπυλος 

Tmôlos Τμῶλος 

Μάς6 07} ?]s Μισῆτις 

Mügäli Μυχάλη 

Qâdmés Κάδμος 

Pônîks (Phonikos). Φοίνιξ 


Jacques omet Μίμας. Maségli]s est intéressant en regard de la 
variante Μέσωγις (les autres variantes ont: Μεσίτης, Μεσίτις, Μεσό- 
τῆς, Μεσῶτης). 


Galatie (Ptol. V, 4): 


Ulangäos Λίγας [ἢ Γίγας] 
La montagne nommée Ananä de ὯὉ καλούμενος Κελαινῶν Λόφος 
qâldyé (nuages de Qälän ?) 


(4) Rien donc de la G. Braccata. 


ἐν ἀφρὸς τὶς ον En PRE QE ET à 
ΣΑΣ ΡΝ Ὸ MOT IP Le 
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Le net à syriaque se confondent aisément, ce qui ramène Ulan- 
φάος à Uligäos. Les autres corruptions sont aussi du côté du sy- 
riaque : mais le ἰ vient à l'appui de la forme Λίγας. 


“ 
Dans la Cappadoce (Ptol. V, 6, 8) : 


Argdon ᾿Αργαῖον 
Antitéros, appelé aussi Ζόφος 

(Zingos) ᾿Αντίταυρος 
Skordisos Σχορδίσχος 


Je ne vois pas l'équivalent grec de Ζόφός. 
Entre la Cilicie et la Cappadoce le Z'äoros (Ταύρος) ; entre la Ci_ 
licie et la Syrie, l’'Amdnos (Apavôe). | 


En Syrie (V, 15, 8) : 


1 Piärä (Pyrée) 1 Πιερία 

2 Qäsion ᾿ 2 Κάσσιον 

3 Libanos 3 AlGavoc 

4 Sanîr 4 [᾿Αντιλίδανος] 
4 bis Harmon 

0 /pos 6 Ἵππος 

5 Alsadmos (Sadmus) 4 5 Αλσάδαμος  ‘ 


Ici les divergences s'accentuent. L’Antiliban est tombé : d'autre 
part, Jacques ἃ mis du sien; Harmon avec son ἢ emphatique ne 
peut représenter un nom de Ptolémée; il est probable que Jacques 
l'a ajouté comme synonyme de quelqu'une des montagnes citées : 

M. Halévy, qui récemment identiait 1 ᾿Αλσάδαμος de Ptolémée avec 
l’'Hermon (1), pourrait trouver là une confirmation inattendue 
de son hypoihèse. Sanîir qui manque aussi dans Ptolémée — sa 
désinence indique que nous n’avons pas affaire à un nom ptolé- 
maïque — représente sans doute aussi un autre nom d’une des 
montagnes de la liste grecque. 


En Médie (VI, 2, 4) : 


1 Zâgros 1 Ζάγρος 
2 Jäsônion (Yàconion) 2 Ὀρόντης 
9 Aurontés 3 Ἰασόνιον 


4 Qérônés 4 Κορωνοῦ τὸ δυτικὸν μέρος 


(1) Journal asialique, 1889, I, 282-4, 
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Dans l'Arabie Heureuse (VI, 7, 12) : 
Sur le bord de la mer : Ὄρη παράλια À. E. 


7ρο5. Ἵππος ὄρος 
OQâbürbäté (Gàäbourbatha). Καδούόδαθρα ὄρος 
La Montagne noire Μέλαν ὄρος 
Parionton Πριωνοτὸν ὄρος 
Sâugäros 
Didümä Δίδυμα ὄρη 
Les Montagnes noires, dites Μέλανα ὄρη χαλούμενα 
Ashäbô ᾿Ασαδῶν 

Au centre (8 20). 
Z'amäis Ζάμιης 
Marîtä Μάριθα 
Klimägs (Qlimacos). ἡ Κλίμαξ 


Le mont Séugéros n’a pas d'équivalent grec : c’est probable- 
ment le promontoire mentionné au ὃ 1“ (τοῦ Συάγρου ἀχρωτηρίου). 


* Dans le Kirman (VI, 8, 11) : 


« Le mont à forme ronde, qu’on appelle le Chamiram, et d’au- 
tres qui sont innommés » ; c'est le grec τό τε χαλούμενον Σεμιράμιδος 
χαὶ Στρογγύλον... χαὶ ἕτερα... Le texte grec semble distinguer deux 
montagnes, le mont de Semiramis et le mont Rond : Jacques voit 
là deux noms d’une même montagne. 


Dans la Sarmatie asiatique (Ptol. V, 9, 14-22) : ï 
Ifigà Ἱππιχά 
Qärväénid οἱ Qéugäsiä Κεραύνια, Καυχάσια 
Qüraks (Qouràcäs) Κόραξ 


Dans la Scythie, en decà de l'Imaüs (Ptol. VI, 44, 3) : 


Alând ’Ahava 
Rümiqä ᾿ς Ῥυμμιχά 
Aurosos Νόροσσον ὄρος 
Aspasià (les Éphésiens) ᾿Ασπίσια 
7Τἀρδαά (Taphondé) Τάπουρα 
Süibé | Σύηδα ὄρη 


Anartà ᾿Ανάρεα ὄρη 
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- “ _ Dans la Scythie extérieure : Sères (Shiryà; (Ptol. VI, 15 et 16). 
ο΄ Auzqaîyä Αὐξακίων (VI, 15, 4.) 

ΓΕ Θάεϊὰ ; Κασίων 

_ “πιδαὰ (làmouda) ᾿ς Ἠμωδῶν 

ο Anibä | "Αννιόα (VI, 16, 2). 

: ξ | Itägüron | θάγουρον 

… Utorogüräs (l'Outour, les Qouräs') Ὑττοροχόῤῥας 

Î  Ashmirä ᾿Ασμιραίος (id. 3). 


ΣΝ Dans l'Asie (Ptol. VI, 10, 1) : 

_ Bâgâon Βαγώου ὄρους 
+ Dans la Gédrosie (Ptol. VI, 2) : 
À È Büratià "Αρύιτα 


Dans l'Inde en decà du Gange (VII, 1; 19-25) : 
Ne È Apogopä 1 4 Τὰ ᾿Απόχοπα 
… Särdônigs (Sardonius) 2 2 ὁ Σαρδώνυξ 
ο Bitigé 4 3 Τὸ Οὐΐνδιον 
᾿ς Adisätron (Adicäthroura) 5 ἃ Τὸ Βηττιγώ 
 Andion (lIndius) 8 5 Τὸ ᾿Αδείσαθρον 
_ Auksänton(l'Ouxantion)6 6 Τὸ Οὔξεντον 
| : Arva 7 | 1 Τὸ ᾽Ορούδια (ἡ Ἀρουέδοις, (δ 36). 


x Dans l'Inde au-delà du Gange (VIT, 2) : 
 Bépäron © Βήπυῤῥον 

". Mänädron | Μαίανδρος 

τς Dâbänqé Δάμασσα (ἢ Δόδασσα) 
νῷ Chez les Chinois (VII, 3): 
 Simätinon Σημαθινόν 


Εν... A Ceylan (VIT, 4) : 

À Galibà Γάλιδα ᾿ 
Μαϊάὰ (Mâtäo), d’où sortent Μαλαία, ἐξ οὗ ῥέουσιν 
ὃ l'A onûs Σοάνας 


Eu, On n’y ἃ qu'un mot dans le texte. Il s'agit des Uf{arakuru des classiques 
indiens. 
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l'A zandos (Vasnaos) ᾿Αζάνος 
le Barakis (Béragqis) Βαράχης 


Dans les variantes fournies par cet examen partiel il y en a qui 
sont certainement sans valeur et dues à l’inattention et l'ignorance 
des scribes syriens : on ne s’avisera pas de chercher dans Andnogä 
une variante utile à Ἰαζύγων. L’impression générale est favorable 
au texte reçu. Mais il reste assez de divergences pour que toute la 
partie géographique de l’Aexaméron mérite d’être étudiée avec 
soin par l'éditeur de Ptolémée. 


James DARMESTETER. 


ΚΑΨΙΥ ne ΤΕ. ROUES ET LE τς ON Qt Te 
HE ΚΡΡΗΣ ΤΙ Ho La D SE. LES EX OR 


ISTAMBOL 


Le nom d’/stambol, c'est-à-dire Constantinople, a toute une his- 
_ toire. On en a proposé plusieurs étymologies; celle de εἰς τὴν πόλιν, 
la Ville par excellence, celle de Zslambul, multitude de croyants, 
sont les plus connues. La première se trouve dans la plupart de 
_ nos lexiques, ceux d'Étienne (1), Moreri (2), Larousse, Sopho- 
cles (3), etc., qui l'ont prise sans doute à Du Cange, lequel à son 
tour la tient de Nicéphore Romanos (4). Voici les termes dont se 
_ sert Nicéphore : « Στὴν πόλιν. Turcæ fecerunt dorice σταμπολ mu- 
_ tatonin α ». Du Cange (5) semble s'inspirer de cette observation 
| de Nicéphore dans l'explication répétée depuis tant de fois : « Πό- 
_ λεως, urbis, ita enim Constantinopolim vocabant Græci istius ævi, 
.  unde hodierna urbis appellatio, Stambol, pro στὰν πόλιν, seu εἰς τὴν 
πόλιν, quod qui in urbem proficiscebantur, cum rogarentur quo 
_ irent, responderent, στὰν πόλιν, in urbem. » 
ἢ L'étymologie d'/slambul, se trouve mentionnée, pour la pre- 
4 % τ mière fois, à ce qu'il semblé, dans la « Bibliothèque orientale » de 
+ _ d'Herbelot (6), au mot Costhantinah ou Costhantiniah ; Zslambul y 


(1) Éd. de 1831. L'édition princeps n’en fait aucune mention. 
(2) Moreri, Grand Dictionnaire historique, Paris, 1732. 
_ (3) Sophocles. Greek Lexicon of the Roman and Byzantine periods. New- 
_ York-Leipzig, 1888. 
7 (4) Manuscrit du xvnre siècle (Bibl. nat., grec 2064), cité par M. Psichari 
_ dans la Revue critique, 1884, n° 49, p. 450, πο 2. 
—. (5) Notæ in descript. Constanlinopoleos, p. 231 de l’éd. de crabe par 
…__ M. de Sinner. 

_ (6) Bibliothèque orientale ou dictionnaire universel contenant tout ce qui 
…— fait connoître les peuples de l'Orient, par M. d'Herbelot, 4 tomes. La Haye, 
D LIT. 
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est attribué à une étymologie populaire. Voici Le passage : « C'est 
ainsi du nom de Costhantinah que les Arabes, Persans, Tures et 
autres orientaux l’appellent du nom de Constantin le Grand. Les 
Turcs, qui entendoient dire aux Grecs, lorsqu'ils alloient à Cons- 
tantinople : allons à la ville, ce qu’ils prononçoient dans leur lan- 
gue vulgaire Stanpolin, luy ont donné le nom particulier Stanbol 
et d’Istanbol; et afin que ce nom signifiàt quelque chose en leur 
langue, celuy d’Islambol, dont la signification est abondance et 
étendue du musulmanisme. » Un écrivain récent admet cette éty- 
mologie, qui lui paraît la seule possible. C’est M. Égli qui dit (4) : 
« Der orientalische Nahme Stambul ist eine Verstümmelung von 
Islam — rechtgläubig und bul — Menge oder Vielheit. » 

Enfin M. G. Rosen donne une nouvelle explication (2)... « Cette 
étymologie (celle de εἰς τὴν πόλιν)... suppose que les Turcs arrivè- 
rent aux portes de la grande ville inconnue et qu'ils en demandè- 
rent le nom aux paysans, qui répondirent : εἰς τὴν πόλιν ;... tout au 
plus ces mots auraient pu donner en turc Stamboul. Mais comment 
est-ce possible de croire que les Turcs n’eussent pas connu Île 
nom de Constantinople, de la ville que les Seldjoucides avaient con- 
voitée depuis des siècles? Les Arabes nommaient la ville Kos- 
tantinyjet; lorsque, après la conquête turque une grande partie 
de la population de l’Asie-Mineure se fut convertie à l'islamisme 
on donna à la ville un nom qui était plus conforme aux habitudes 
de ces peuples grécisés et c’est ainsi qu'on ἃ fait de Costandipol, 
Stambol, mot dans lequel la syllabe s{an est un reste du nom de 
Constantin. » Σ 

M. Bourne s’est ému de cet article et ἃ voulu réhabiliter l’éty- 
mologie de Du Cange (3) : il craint que l'autorité de M. Rosen, dont 
le turc est la spécialité, ne fasse triompher la dérivation Stampol 
de Kostandipol. Nous ne partageons pas cette crainte. M. Rosen 
en prend un peu trop à son aise avec les voyelles et les conson- 
nes qu'il fait disparaître tour à tour pour arriver de Kostandipol 


à Stampol. M. Rosen n’explique pas davantage la forme Kostandi- 


pol pour Co{n}standinopoli. En revanche M. Bourne emprunte à 


(1) Nomina geographica, Leipz., 1872, au mot Constantinopel. 

(2) Encyclopédie Ersch τι. Grüber, t. 83, 2e section, 1885, au mot Constan- 
tinopel. 

(3) The american Journal of Philology, vol. VIE, 1, p. 78. 
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un ouvrage de M. Yule (1), quelques témoignages d'auteurs orien- 
taux, qui ne manquent pas d'importance : ils nous aideront à ré- 


E τς soudre ce petit problème. 


Il 


Peu de temps après que Constantin le Grand eut transféré le 

_ siège impérial à Constantinople, cette ville fut désignée par le 
nom de à πόλις, la ville par excellence, de la même façon qu'on 

avait dit autrefois ἄστυ pour Athènes et Urbs pour Rome. L'exem- 

ple le plus ancien de cet emploi de πόλις (cité par Sophoclis, 5. ».), 

se trouve dans Socrate qui vécut de 380 à 439 ap. J.-C. On lit 

chez cet écrivain (2) : βεδαρόάρωτο οὖν à πόλις ὑπὸ τῶν πολλῶν μυριά-- 

δων... Τοσοῦτος δὲ ἦν ὁ ἐπιχρεμασθεὶς τῇ πόλει χίνδυνος... Chez les écri- 

_vains de la Byzantine cet emploi de πόλις est très répandu; mais 
nulle part, avant Du Cange, je n'ai trouvé trace de στάν ou στὴν 
πόλιν. Bondelmonte (3) lui-même, qui visita la Grèce en 1422, n’en 
fait aucune mention, bien qu'il cite des noms de formation ana- 
logue, comme Stalimene (Lemnos), Stanco (Kos), etc. Également 
_ on chercherait en vain cette expression dans une liste de noms 
_ 46 lieu grecs, publiée par Sophianos {environ vers 1544) (4). Du 
reste, cette lacune ne doit pas nous étonner. Aujourd'hui encore 
le nom officiel ture de Constantinople est Kostantiniyeh; c’est le 

nom qu'on trouve sur les monnaies frappées à Constantinople. 
Par Istambol on désigne particulièrement la ville de la rive droite 


ε΄. ᾿ vis-à-vis de Galata, comme on le faisait déjà au temps d'Ibn-Ba- 


toutah (voir plus loin). Une locution telle que εἰς τὰν πόλιν n’a ja- 


(1) Cathay and the Way Thither. London, 1866, vol. IL. p. 402. 
(2) Patrol. graec., 61, p. 618 B. 
| (3) Christoph. Bondelmontii Florentini librum insularum Archipelagi ed. Lu- 
dovicus de Sinner, Lipsiæ et Berolini, 1824. 
(4) Legrand, Bibliogr. hellénique, 1, p. οχαι... « Sophianos fit paraitre un 
placard, dans lequel il donne la table alphabétique de tous les noms de lieu 
contenus dans (sa) carte et y joint leur correspondant tantôt en grec vulgaire 
et tantôt en italien. La Bibliothèque nationale de Paris en possède un exem- 


| 1: _ plaire, qui est relié dans le tome 728, de la collection Dupuy (fol. 183). » 


4 
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mais été le nom ofliciel de la ville; c'était tout au plus une es- Ὁ 


pèce de surnom, qui, plus usité que la désignation officielle, sem- 
blait être aux étrangers le vrai nom de la ville. Il est donc tout 
naturel qu'on rencontre précisément chez des voyageurs étran- 
gers les premières mentions de Stambol. Dans le même ordre d'i- 
dées, on trouve chez M. Bourne (p. 79), un renvoi aux Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibl. Nat., ete. (Vol, VIII p. 132), où 
se lit le passage suivant, extrait du manuscrit arabe de Masoudi 
(commencement du x° siècle) et traduit par M. de Sacy : « Les 
Grecs, jusqu'au temps où nous écrivons, la nomment (Constanti- 
nople) Polin; et quand ils veulent faire entendre qu'elle est la ca- 
pitale de l'empire, à cause de sa grandeur, ils disent Stanpolin. 
Ils ne la nomment point Kostantiniyeh; ce sont les Arabes qui 
lui donnent ce nom. » M. Bourne cite encore Ibn-Batoutah, le 
voyageur arabe du xiv° siècle, qui dit de Constantinople (4) . 
« Elle est extrêmement grande et divisée en deux parties, que 
sépare un grand fleuve; une des deux parties de la ville s’ap- 
pelle Esthamboul; c'est celle qui s'élève sur le bord oriental de 
la rivière, et c’est là qu'habitent le sultan, les grands de son em- 
pire et le reste de la population grecque. Quant à la seconde 
partie, on la nomme Galata, elle est située sur le bord occidental 
de la rivière ». 

M. Bourne (2) nous fournit d’autres témoignages encore, aux- 
quels il n’attache peut-être pas toute l'importance qu'ils méritent. 
Dans une géographie arménienne (des premières années du 
xiv* siècle), on lit qu'Héraclius enleva le bois de la vraie croix 
aux Persans et le transporta à « Esdampol ». Enfin l’ambassa- 
deur espagnol Clavijo (4403), nous affirme, au sujet de Constan- 
tinople, que les Grecs ne l'appellent point Constantinople, mais 
« Escomboli ». Enfin, M. Bourne renvoie au livre de Hans Schilt- 
berger, de Bavière, qui décrit Constantinople comme il la voyait 
en 1426. Voici ce que dit cet écrivain (3) : « Constantinopel hays- 
sen die Chrichen Istimboli und die Thürcken hayssends Stambol; 


(1) Voyages d'Ibn-Batoutah, trad. Defrémery et Sanguinetti. Paris, 1853- 
1858, p. 431. 

(2) Op. cil., p. 80. 

(3) Hans Schiltberger's Reisebuch ere von Dr. Valentin Langman- 
tel, Tübingen, 1885, Ὁ. 45. 


ΝΟΥ AN τ CONVERTER γὼ, Φο Ὁ 
ΟΕ ο κ᾿ sr ᾿ APE Ἢ "ἶν ἣ ᾽ = 
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und gegen der stat über ligt ein Stat die hayst Pera und die 
Kriechen hayssentz Kalathan. » 

Ce qui frappe surtout dans ces différentes citations, c'est la 
forme extrêmement variée des mots Stambol, Esdampol, Escom- 
boli, Istimpoli. L'un des voyageurs ἃ entendu a, l’autre ἡ, un 
troisième 0; — lequel de tous a bien entendu? Peut-être aucun 
d'eux. D'ailleurs, il ne faut pas attribuer une très grande valeur à 
ces transcriptions, données par des voyageurs qui entendaient 
parler une langue dont leur langue maternelle différait entière- 
ment. M. de Sacy, à propos de l'extrait de Masoudi cité ci-dessus, 
nous prévient avec raison qu'en ce qui concerne la Grèce, «il n'y a 
pas beaucoup à tirer de ce passage, qui contient beaucoup de 
noms géographiques grecs étrangement mutilés ». Nous sommes 
donc bien loin de partager la conviction de M. Bourne, qui, après 
avoir cité ces témoignages de provenance orientale, adopte sans 
aucune réserve l’étymologie de Du Cange et s'étonne seulement 
qu'on ait jamais pu se prononcer contre une explication tellement 
« simple et plausible » de Stambul. 

Nous pensons, au contraire, que des difficultés sérieuses s’oppo- 
sent à cette étymologie. Et d’abord que ferons-nous de l’a de la 
première syllabe et quel rapport peut-on songer à établir entre 
l’article prépositif τήν, prononcez fin, et le groupe initial stan de 
Stambul ? On ne saurait en aucune façon penser à un dorisme : à 
l'époque où apparaît la forme Stamboli(n), les dialectes anciens 


_ étaient morts et enterrés (1). H-faut observer de plus que Stambul, 
 Stamboli ou toute autre forme de ce genre n’a jamais été et n’est 


Jamais employée par un Grec, qui dira toujours à πόλη, Constanti- 
nople, et στὴν πόλη, à Constantinople. Il semble que le passage de 
Schiltberger, qui mentionne Istimboli comme nom grec et Stam- 


. bol comme nom turc nous donne la vraie solution (2). Il faut, dès 


(1) Ceci ne fera pas de doute pour quiconque a lu les pages éloquentes de 
M. Chatzidakis (᾿Αθήναιον X, pp. 3-28, 85-218, 218-219) et de M. Psichari (Es- 
sais de gramm. hist. néo-grecque, 1, pp. 189-204). 

(2) Tandis que nous sommes sans renseignements sur la facon dont les au- 


. tres voyageurs ont recueilli leurs informations, nous apprenons de Schiltber- 


ger (p. 47), qu'il a été trois mois dans la maison du patriarche. Aussi les 
transcriptions qu'il donne de quelques mots grecs sont-elles assez exactes, 
(p. 51). 
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lors, reconnaître dans le changement de ὁ en à un traitement par- 
ticulier à la phonétique turque, ce qui cadre bien avec la remar- 
que faite en passant par M. Rosen, que istin polin aurait pu de- 
venir en turc Stambol. Cette hypothèse se trouve pleinement 
confirmée par les observations suivantes sur l'harmonie vocalique 
en ture, que je dois à l’obligeance de M. Étienne Callivoulis, pro- 
fesseur de turc à Paris. 

Le turc est rigoureusement soumis à la loi de l'hscuic ais vOCa- 
lique. D'après cette loi, les syllabes quisuivent le radical d'un mot 
sont formées avec une voyelle de même classe que celle de ce ra- 
dical. Les voyelles turques se divisent en fortes (a, 0, ou) et en 
faibles (6, 1), et la langue n'aime pas des voyelles de ARE diffé- 
rente dans des syllabes consécutives. 

Ainsi, du moment que στὴν πόλη passe en turc et devient un 
mot turc, ? de στήν se change en a par harmonie vocalique et donne 
Stambul, mot exclusivement turc et en usage chez les Turcs seu- 
lement; par une application inverse de la même loi, le grec 
ἀφέντης (— αὐθέντης) (1) devient en turc efendi. 

En dehors de ce changement de à en a, le mot Istambol (2) ne 
nous présente plus de grandes difficultés phonétiques. L'? initial 
n'est pas le grec εἰς, mais bien une voyelle prothétique amenée par 
les deux consonnes suivantes st. Il est à peine nécessaire de rap- 
peler que le groupe mb n’est autre que le vr de τὴν πόλιν, le x de- 
venant sonore, c'est-à-dire b, devant y, lequel à son tour se change 
en nasale labiale. Dès une époque assez reculée le v final ne se 
prononce plus, par conséquent πόλιν devient πόλι. Quant à la chute 
de la désinence ὁ, on peut comparer les noms de ville tels que Sé- 
bastopol. 

Il reste cependant une autre difficulté, qui n'a pas encore été 
signalée, à ma connaissance. Στὴν πόλη, d'où vient /stambol, signi- 
fierait à la ville, in Urbem. C'est, du moins, l'interprétation cou- 


(4) Sur cette forme ἀφέντης, où le # est purement analogique au lieu du 
groupe régulier #6, φῦ, qu'on attend phonétiquement, voir Chatzidakis, Afhèn. 
Χ, 9 et Essais de gr. hist., IL, p. 116. ᾿Αφέντης a été influencé par διαφενδεύω, 
δεφενδεύω de defendere et se trouve déjà dans Prodrome, cf. Essais, loc. cit., 
p.184. Donc, c’est sous la forme ἀφέντης que les Turcs ont emprunté ce mot aux 
Grecs. 

(2) C'est ainsi que les Turcs prononcent ce nom. 
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rante. On aurait donc ainsi surnommé Constantinople, parce qu'on 
s'y rendait. Cela est à peine croyable. Quel lieu peut-il recevoir 
son nom du fait qu'on y va et non pas plutôt du fait qu'on y est? 
Cet usage me parait sans exemple et rien ne le justifie : aller dans 
un endroit est une circonstance purement fortuite; y séjourner 
est un fait constant. La désignation a donc plus de chances de ve- 
nir du séjour prolongé que d’un voyage. C’est dans ce sens qu'il 
faut chercher notre explication. En effet, s’il est rare et même 
inouï de baptiser une ville d’un nom commun précédé d'une pré- 
position marquant le mouvement, il est, en revanche, très fré- 
quent qu'un locatif ou la paraphrase d'un locatif devienne nom de 
lieu. On trouvera des exemples pour le Bas-Latin dans le « Grun- 
driss der Romanischen Philologie » de Grœæber (1, p. 370). En ou- 
tre, le dictionnaire des postes de chaque pays nous en fournit de 
nombreux spécimens. Ainsi on lit dans le « Dictionnaire des com- 
—.  munes de Belgique » (Bruxelles, 4883), plus de deux cents noms 


1 _ de lieu commençant par 7er, tels que Termonde, Tenhole, Ten- 
ἢ Ε΄ woude. Ces formations sont également usuelles en Hollande; ter y 
᾿ 4 veut dire sur comme dans Boulogne-sur-Mer, etc. On peut ajouter 
Ë ‘4 _ ἃ cette liste des noms tels que Baden, Bergen, Im Dœærfl, Interla- 
l ἫΝ ken (inter lacus), Amsteg, Ambach, etc. (Jamais : In den Bach, 


An den Steg, etc., etc.). Or, on sait qu'en grec, dès une époque re- 
o me lativement ancienne, εἰς a fini par hériter complètement des fonc- 
᾿ _ tions de ἐν οἴ Π6 marque plus aujourd'hui aucun mouvement. De la 
sorte, Istambol signifierait « dans la ville », in Urbe et non in Urbem. 
L'usage de former de cette manière des noms de lieu est fréquent 
en grec moderne. Leake du moins nous parle du « Custom of Ro- 
maic of expressing names of places in the acc., with the preposi- 
tion εἰς and the article τὸν or τήν ; whence 7, x, + after the article 
have the force of ὁ, g, ἃ » (1). Parmi les noms de lieu qui confir- 
meraient ce témoignage, nous en citerons un dont l'étymologie ne 
_ nous paraît pas douteuse, c'est : 
Storakion chez Mélétios (Γεωγραφία, Venise, 1807, p. 32... ἀνωτέρω 
χεῖται τὸ Στοράχιον, ὅρος κατὰ τὸ μεσόγειον), elc., etc. 
= Citons également Estèves — Thèbes, relevé par M. Paul Meyer 
dans un texte en vieux français (Romania, XIV, #1, cf. Essais, op. 


(1) Leake, Researches in Greece, London, 1814, p. 52. 


PAT PR ὅς ὦ αἰὲν Ὁ Fe. PARIS MONT MP VS D he CA δον PTS A PEL ES 
SEUL PA ἡ ΝΘ Ὁ AE TT A NE ἢ CRUE ET PER NE PR ME ES ᾿ 4 
τς C 24 PRE CN EN 2 ΣΟΥ. ἊΝ ΨΥ ΤΌΝ IT de Ti a ἐλ ἂν 
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cit., Il, 24). On trouve d'autres exemples dans les mots suivants: KA 


Stanco (Cos, Bondelmonte, p. 262, Mélétios, p. 419), Standia (Dia, 
Sophianos, cf. ci-dessus), Stampalia (Στὰ παλία, Archives des Mis- 
sions, Paris, 1870, p. 74), Sdiles (Délos, Bondelmonte, p. 90), Sta- 
limini (Lemnos, Bondelmonte, p. 125), Isnik (Nicée, Bondelmonte, 
p. 120, note de Sinner), Setines, Satine (Athènes, Zedler, Univer- 
sal-Lexicon, 1731-1750), Isnicmid {Nicomédie, Yule, Cathay IL, 
p. 403), Sampson (Amisos, Schiltberger’s Reisebuch, p. 46), etc. 

Il convient toutefois de faire observer que la plupart de ces 
noms ne représentent pas des noms de lieu grecs. 


D. HESSELING. 


EE " 
τὰ Re. 
Das !. 


NOTES & DOCUMENTS 


NOTE SUR UN PASSAGE DE THUCYDIDE ᾿ 
(I, M, 4) 


Les Corinthiens prétendent qu'Athènes leur doit de la recon- 
naissance pour les vingt vaisseaux qu'ils lui ont prêtés jadis con- 
tre Égine. « Nous pouvons, disent-ils, invoquer le souvenir d'un 
ancien service, et réclamer de vous une dette de reconnaissance. 
Cette dette, nous déclarons que vous devez nous la payer aujour- 
d'hui, attendu que nous ne sommes ni vos ennemis au point de cher- 
cher à vous nuire, ni vos amis non plus au point de vous traiter tout 
à fait cordialement, οὐχ ἐχθροὶ ὄντες ὥστε βλάπτειν οὔτ΄ αὖ φίλοι Got ἐπι- 
χρῆσθαι.» 

Telle est l'interprétation généralement adoptée par les éditeurs 
de Thucydide. M. Croiset estime cependant, et avec raison, que le 
sens n’est guère satisfaisant. Aussi propose-t-il de corriger le 
verbe ἐπιχρῆσθαι en ἐπιχρῆσαι, préler en sus : « Les Corinthiens, 
dit-il, ne sont pas assez les amis des Athéniens pour leur ouvrir 
un crédit illimité. » Cette conjecture ἃ paru plausible à M. Nicole 
(Revue critique, 1887, t. I, p. 449). Mais, outre que le verbe ἐπιχί- 
χρημι ne se rencontre pas avant Plutarque (Pompée, ch. 52), nous 
ne voyons pas bien comment cette pensée s'opposerait au pre- 
mier membre de phrase, οὐχ ἐχθροὶ ὄντες ὥστε βλάπτειν, si on laisse 
à ces mots le sens ordinaire : « Nous ne sommes pas assez vos 
ennemis pour vous nuire. » 


- 
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La correction de M. Croiset nous a mis sur le chemin d'une in- 
terprétation un peu différente. Ce n’est pas seulement le verbe 
ἐπιχρῆσθαι, c'est aussi le verbe βλάπτειν, qui doit se rapporter à 
l’idée de la dette de reconnaissance dont les Corinthiens deman- 
dent le paiement. Or, s'il s'agit de dette à payer, βλάπτειν signifie 
faire tort à quelqu'un en refusant de payer, frustrer quelqu'un de 
ce qui luest dù, et ἐπιχρῆσθαι (familiariter uti), signifie en user fa- 
milièrement avec son créancier, ne pas se presser de le payer. Les 
Corinthiens soutiennent que la dette doit leur être payée dès 
maintenant, parce qu'ils n'admettent à leur égard ni l’un ni l’au- 
tre de ces procédés : Athènes ne doit pas les /rustrer de ce qui leur 
est dû, parce qu'on n'agit ainsi qu'avec des ennemis, ni en user 
familièrement avec eux, parce qu'on n’agit ainsi qu'avec des amis, 
et qu'ils ne sont pour elle ni l’un ni l’autre. 

Mais comment obtenir ce sens? 

On sait ce que les grammairiens appellent l'infinitif de déter- 
mination : il se présente ordinairement sous la forme δεινὸς λέγειν, 
πρόθυμος ἀποθανεῖν; mais, dans cet emploi de l’infinitif, il arrive 
souvent que le sujet de l'infinitif n'est pas le même que le sujet 
de la proposition principale auquel se rapporte l'adjectif : exem- 
ple, ἄξιός ἐστι θαυμάσα: (Thuc., 1, 138), il est digne qu’on l’admire, 
ἀνὴρ χαλεπὸς συζῆν (Platon, Politicos, p. 302 b), βασιλεὺς χαλεπὸς προσ- 
πολεμεῖν (Isocr., IV, 138). Suivant une construction analogue, nous 
serions tenté d'expliquer les mots ἐχθροὶ ὥστε βλάπτειν par « des 
ennemis tels qu’on leur fasse du tort, » et φίλοι ὥστ΄ ἐπιχρῆσθαι par 
« des amis tels qu'on en use familièrement avec eux. » Dans le 
premier membre de phrase, l’infinitif du verbe actif βλάπτειν serait 
analogue à l'infinitif θαυμάσαι, et, dans le second, l'infinitif du verbe 
neutre ἐπιχρῆσθαι, à l'infinitif des verbes neutres συζῆν et προσπολε- 
μεῖν. Il est vrai que dans ces exemples manque la conjonction 
ὥστε; mais l'emploi de cette conjonction n'est pas rare, devant un 
infinitif de détermination, avec ixavés, (Platon, Lois, IX, p. 875 a, 
φύσις ἱκανὴ φύεται ὥστε γνῶναι), et même nous trouvons un exemple 
de ὥστε dans une tournure tout à fait analogue à χαλεπὸς συζῆν : 
Xénophon (Mémorables, I, 13, 3) dit dans le même chapitre ὕδωρ 
λούσασθαι ψυχρόν et ὕδωρ ψυχρὸν ὥστε λούσασθαι, « de l'eau froide pour 
le bain », mot à mot « pour que l’on s’y baigne ». Ainsi nous tra- 
duirions le passage qui nous occupe de la manière suivante : 
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Nous ne sommes pas pour vous des ennemis que l’on puisse 
er de ce qui leur est dû, ni des amis avec qui on en use fami- 
Am. HAUVETTE. 
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NOMS MÉCONNUS 


(Suite). 


V, Porinos. 


Vitruve (VII, praef. 17), mentionne comme architectes du tem- 
ple de Zeus Olympien sous Pisistrate : Antistates, Callaeschros, 
Antimachides, Porinos (4). Les trois premiers noms, quoique d’ail- 
leurs inconnus (Antistates esi même un ἅπαξ) n'éveillent aucun 
soupçon; il n'en est pas de même de Porinos. On chercherait vai- 
nement dans le dictionnaire de Pape Benseler ou dans les plus 
récents index épigraphiques une forme telle que Πώρινος ou Πόρι- 
νος. On trouve, il est vrai, Πωρίνας et Πῶρος. Mais Πωρίνας (Pausanias, 
VIII, 45, 8), n’est pas un nom de personne; c’est un nom de géo- 
graphie physique qui désigne un fleuve, une vallée ou plus pro- 
bablement une montagne (le « mont Tuf »), séparant le territoire 
de Phénéos en Arcadie de celui de Pellène en Achaïe. Quant à 
Πῶρος, c'est à tort que ce nom indien a été introduit dans l'onomas- 
tique grecque. En effet, le seul exemple connu s'en trouve chez 
Diodore de Sicile (XVI, 15), qui nomme, comme vainqueur de la 
106° Olympiade, Πῶρος Μαλιεύς. Or nous apprenons par Pausanias 
(X, 2, 3), que ce personnage, qui remporta le prix du stade dans 
deux Olympiades consécutives (Eusèbe, éd. Schœne, 1, 205) (2), 
s'appelait en réalité Πρῶρος Κυρηναῖος. La leçon de Pausanias doit être 
préférée ; car tandis que Πῶρος serait un ἅπαξ, le nom de Πρῶρος 


(1) Variante : Pormos. 
(2) L'Eusèbe grec a la lecon Παχῦρος, que Scaliger a corrigée arbitrairement 
en Πῶρος. Ici encore il faut rétablir Πρῶρος, 
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est porté, entre autres, par un pythagoricien bien connu, natif de 
Cyrène, comme le vainqueur olympique (Diodore X, 4, 1; Jambli- 
que, Vie de Pythagore, à la suite du Diogène Laërce, éd. Didot, 
ch. 127, 239, 267). 

Ces deux analogies apparentes une fois écartées, le nom Pori- 
nos dans le texte de Vitruve reste complètement isolé; or, tout 
nom propre en l'air a bien des chances de cacher une méprise. 
Voici comment je m'explique l’origine de celle-ci. Vitruve aura 
lu dans l’auteur grec dont il copiait les renseignements que les 
architectes de Pisistrate avaient construit pour lui un temple de 
Zeus πώρινον ou ἐκ πωρίνου λίθου, c'est-à-dire en tuf. Les dernières 
fouilles de l’Acropole d'Athènes nous ont appris que telle était 
effectivement la matière employée dans les constructions de tem- 
ples à l'époque pisistratide et c’est ce qui résultait déjà d’un texte 
fameux d'Hérodote sur le temple des Amphictyons à Delphes (V, 
62). Vitruve, trompé par la construction de la phrase — par exem- 
ple : φασὶ τοὺς Πεισιστράτου ἀρχιτέχτονας ᾿Αντιστάτην Κάλλαισχρον ᾿Αντι- 
μαχίδην πώρινον οἰχοδομῆσαι Διὸς Ὀλυμπίου ναὸν ἐν ᾿Αθήναις, — crut 
voir dans Πώρινον un nom d'architecte : ce n'est pas la première 
fois qu'un compilateur a pris le Pirée pour un homme (4). 


Théodore REINACH. 


(1) Vitruve écorche souvent les noms propres; c'est ainsi que VI, proæm. 3, 
il a travesti le poète comique Cratès en Eucratès. M. Weil me suggère fort in- 
génieusement que cet Eucratès pourrait bien résulter de la fusion d'Eupolis et 
de Cratès. 


LA PALEOGRAPHIE GRECQUE DE MONTFAUCON 


ET LE PF. HAKRDOUIN 


Montfaucon, dans la préface de sa Palæographia græca (Paris, 
1708, in-fol.), après avoir exposé l'utilité que l’on peut retirer à 
différents points de vue de la connaissance de l’âge des manus- 
crits, ajoute (p. ΠῚ : « Erat quidam vir doctus et vetustatis amans, 
qui putaret Quinti Curtii libros decimo-quinto sæculo, post restau- 
ratas videlicet in Europa humaniores literas, ab aliquo viro La- 
tine perito confictos fuisse, qui orbi literario fucum facere stude- 
ret. Verum is ipse quam longe aberrasset ἃ scopo cognovit, cum 
sciscitatus edidicisset in Bibliotheca Colbertina (1) Quinti Curtii Co- 
dicem haberi, qui superaret annos octingentos. » Il faut voir, 
semble-t-il, dans ce « vir doctus et vetustatis amans » l'éditeur de 
Pline et des Conciles, le P. Hardouin, aussi célèbre par sa prodi- 
gieuse érudition que par ses paradoxes. Entre plusieurs ouvrages, 
non publiés de son vivant, le P. Hardouin, peut-être en réponse à 
l’allusion de Montfaucon, avait composé une réfutation de la Pa- 
léographie grecque et aussi de la Bibliotheca Coisliniana du même 
auteur, parue en 1715. On sait qu'à sa mort, en 1729, Hardouin 
avait confié tous ses manuscrits à l'abbé d'Olivet; celui-ci en fit 
imprimer une partie sous le titre d'Opera varia (Amsterdam, 1733, 
in-fol.) et déposa le reste, en 1737, à la Bibliothèque du roi. (2) 
Parmi ces derniers volumes, que l’abbé d’Olivet ne crut point 


(1) Bibliothèque nationale, ms. latin 5716; cf. E. Chatelain, Paléographie des 
Classiques latins, pl. 136. 
(2) L. Delisle, Cabine! des mss.t. 1, p. 412. 
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devoir publier se trouve un singulier traité De ætate græcorum 
codicum manuscriptorum (Bibl. nat., ms. latin 8799); en voici le 
début : 


DE ÆTATE GRÆCORUM CODICUM MANUSCRIPTORUM. 


Subit animum, Deo volente, censuram peragere græcorum codicum manu 
seriptorum, non quidem doctrinæ singulis codicibus comprehensæ, sed ætatis 
qua scripti illi eruditorum quorumdam judicio, vel ipsius librarii testimonio 
perhibentur… Hujus generis in ‘primis sunt circiter ducenti quos in Palæo- 
graphia sua græca Domnus Bernardus de Montfaucon, Benedictinus, laudat, : 
descriptis optima fide librariorum, sive, ut appellant, calligraphorum subs- 
eriptionibus, ex quibus codicum singulorum agnosci certo ætatem vulgo exis- 
timant. Nihil autem esse eo indicio incertius fallaciusve nunc nobis proposi- 
tum est demonstrare, atque ex illis ipsis subscriptionibus sive notationibus 
temporis, præter alia argumenta, quæ ex ipsa librorum materia petuntur, 
evinci posse contendimus, nullum ex centenis codicibus quos vir eruditus pro- 
fert ante sæculum XIV exaratos, ut arbitratur, sæculo ipso decimo quarto ve- 
tustiorem esse, nullum ex totidem, qui sequuntur non multo recentiorem esse 
anno eo, quem subscriptio codicis præfert. (1) Ex eo autem consequitur vix 
ullum esse ex his codicibus, qui non haberi debeat pro primigenio codice, ac- 
curatius post adversaria exarato, ipsiusmet auctoris jussu. Excipiendi ex hoc 
numero sunt duo omnino, supra omnem dubitationem vel suspicionem ve- 
tusti scriptores, Homerus et Herodotus, quibus nihilominus similes subscrip- 
tiones subdiderunt, ut æqualis omnium conditio putetur esse. 


C’est, on le voit, une réfutation en règle des chapitres V et VI du 
livre 1° de la Paléographie grecque de Montfaucon, consacrés aux 
manuscrits datés et portant des souscriptions de copistes. Chacun 
des exemples rapportés par Montfaucon est successivement exa- 
miné et réfuté; il suffira, pour montrer la méthode du P. Har- 
douin, de reproduire l'étrange raisonnement à l’aide duquel 1] 
conteste l'authenticité, ou plutôt prétend expliquer les souscrip- 
tions des deux plus anciens manuscrits grecs datés de Paris : 


Codex Colbertinus 340 (2) Vitas sanctorum ex quatuor mensibus continet. 
Scriptus dicitur mense Aprili, Indictione VIII anno 6398, qui est Christi 890. 
At vitæ sanctorum, græcæ præsertim, ante sæculum XIV nullæ sunt. Indictio 
inventum, opinor, est sæculi duodecimi jam multum provecti, apud Latinos : 


(4) Cf. Joannis Harduini Jesuitæ ad censuram scriptorum veterum prole- 
gomena juxta autographum. Londini, 1766, in-8°, p. 187, suiv. 

(2) Bibliothèque nationale, ms. grec 1470; cf. H. Omont, Fac-similés des 
mss. grecs datés de la Bibliothèque nationale (Paris, Leroux, 1890), pl. 1. 
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apud Græcos autem numquam, præterquam in supposititiis monumentis fuit. 
Annus autem mundi non ante id tempus in Occidente fictus, ad Græcos per- 
venit, aut alibi legitur, quam in iisdem libris in orbe latino scriptis. Hujus 
codicis scriptor Anastasium se vocat, et Servatori Christo se commendat pre- 
cibusque Deiparæ. Eo scilicet Anastasii nomine profitetur, sanctorum se sus- 
citatorem esse, quorum vitas, prius obscuras, describit, est enim Anastasius 
ab ἀνάστασις, resurrectio.…. 

Codex Regius 2271 (1), ubi Clementis Alexandrini, Justini martyris et alio- 
rum opera sunt, in fine habet : Ἐγοάφη etc. Scriplus est manu Βαάνους notarii 
Aretæ, archiepiscopi Cæsareæ Cappadociæ, anno mundi, ἔτει, χόσμου,ςυχδ΄, 
6422, qui est Christi 914, posito Christi natali post annum mundi 5508. At 
omnis notatio temporis in manuscriptis græcis ante sæculum decimum quar- 
tum est falsa. Hanc autem efficiunt nomina ista sententiam : 


Bahanes Christus 

notarius perecutiet inimicos, 
Aretæ iratus conteret 
archiepiscopi principes sacerdotum 
Cesareæ Hierosolymæ 
Cappadocie. Judææ. 


Bahanes fictum nomen est ex baah-‘aneh αἱ Christum significet, Qui inquiret 
affligentes se. Notarius hic derivatur ex nehht-‘ari. Est enim nehht percutiet, 
Jerem. XXI, 13, uti jam diximus. Aretas derivatur ex hharh-hhetah. Nomina 
civitatum omnia pro Hierosolymis ponuntur; provinciarum, pro Judæa, quo- 
niam de Judæis ubique in his titulis sermo est. 


Dans la suite de sa dissertation le P. Hardouin applique le 
même procédé à l'examen des souscriptions des autres manuscrits 
grecs datés rapportés dans la Paléographie grecque et dans la 
Bibliotheca Coisliniana de Montfaucon. Il est inutile de s'y arrêter 
davantage ; ces deux exemples justifient suffisamment la prudente 
réserve de l'abbé d'Olivet. 


H. Omoxwr. | 


(4) Bibliothèque nationale, ms. grec 451; cf. Fac-similés, pl. Il. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Il ἃ paru encore un nouveau fascicule du recueil Collitz-Bechtel, le second 
du second volume, comprenant : Die Orakelinschriften aus Dodona. Die Ins- 
chriften Achaia's und seiner Colonien, bearbeit { von Otto Hoffmann. La pre- 
mière de ces deux séries est la plus riche. Dans une courte introduction, 
Hoffmann renvoie le lecteur aux savants qui l'ont déjà étudiée : il se borne 
à rappeler qu'on y distingue les demandes adressées au dieu, les réponses 
(on n’en connaît qu'une, n° 1587), et les indications gravées sur les demandes 
par celui qui les reçoit. Ce dernier personnage portait, au temple d’Apollon, 
à Coropé dans la Thessalie, le titre de γραμματεὺς τοῦ θεοῦ. L'inscription de 
Coropé, que cite Hoffmann, nous donne la description très exacte de la con- 
sultation de l’oracle, et plus d'un trait convient à Dodone. Nous y voyons 
que ceux qui voulaient consulter l’oracle devaient se faire inscrire par le 
secrétaire du dieu. Le jour de la consultation venu, celui-ci les appelait à 
tour de rôle et chacun d'eux remettait sa demande aux magistrats désignés 
par la cité, le prêtre d’Apollon, un membre du collège des stratèges et nomo- 
phylaques, un des prytanes, le trésorier, le secrétaire du dieu, le prophète. 


La demande, gravée sur une tablette (πινάχιον), était jetée dans un vase, dont 


le couvercle était ensuite scellé du sceau des stratèges et nomophylaques 
et du sceau du prêtre. Le vase était déposé dans le temple. Le lendemain 
matin, le secrétaire du dieu rapportait le vase, sans doute à l'endroit où sié- 
geaient les magistrats, l'ouvrait et remettait à chacun des intéressés sa de- 
mande en même temps que la réponse du dieu. L'inscription de Coropé a 
été publiée par Lolling en 1882 dans les Athen. Mittheil., ΤΙ, p. 71. Pour les 
inscriptions de Dodone, Hoffmann les a groupées selon le dialecte auquel 
elles appartiennent. Noter le n° 1561, que Hoffmann a complété le premier, 
en réunissant deux fragments où l’on voyait jusqu'à présent deux inscrip- 
tions différentes (Carapanos, PI. xxxvin, 4, et xxxv, 1); la lamelle de plomb 


étant gravée des deux côtés, deux inscriptions différentes se trouvent ainsi 
complétées. 


(1) Le Bulletin archéologique et les Nouvelles diverses sont ajournés au prochain numéro. 
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Signalons aussi à nos lecteurs un important mémoire d'Otto Liermann 
(Analecta epigraphica et agonistica), imprimé dans les Dissertationes Philo- 
logicæ Halenses, Χ (1889). L'auteur prépare un recueil des textes épigraphi- 
ques grecs relatifs aux jeux gymniques et agonistiques. De cet ensemble 
considérable, il détache et publie aujourd'hui les inscriptions de la ville 
carienne d'Aphrodisias. Le nom d'Aphrodisias est un de ceux qui sont reve- 
nus le plus souvent dans nos Bulletins épigraphiques; la ville était riche, 
passionnée pour les fêtes, pour les spectacles, et nombre d'inscriptions témoi- 
gnent de l'existence brillante et facile qu'y menaient riches et pauvres. Les 
31 textes publiés par Liermann sont rangés suivant l’ordre chronologique. 
Dans le commentaire, très clairement divisé en paragraphes qui ont chacun 
leur titre, l’auteur cite un très grand nombre d'inscriptions de l’Asie-Mineure. 
Ces rapprochements sont précieux : non seulement ils éclairent le texte, mais 
ils complètent une série importante. On ne pourra entreprendre le Corpus 1 
si impatiemment attendu des Inscriptions de l’Asie-Mineure, que lorsqu'on 
aura formé ainsi bon nombre de séries. Et que de mémoires intéressants, que 
de thèses de doctorat peuvent sortir de ces monographies! Il y a plus de 
vingt-cinq ans déjà que le Français Texier écrivait d'Aphrodisias : « … dans 
une série de plusieurs siècles, nous ne connaissons pas de ville en Asie qui 
ait joui d'un destin plus prospère. Il n’en est point non plus dans lesquelles 
les monuments d'épigraphie se soient conservés jusqu'à nos jours aussi nom- 
breux et aussi intacts, de sorte que l’on pourrait écrire l'histoire administra- 
tive d'Aphrodisias et celle de ses principaux citoyens. » Depuis Texier, le nom- 
bre des inscriptions s’est considérablement accru, surtout gräce aux découvertes 
des membres de notre École d'Athènes. Espérons donc qu'ils se laisseront ten- 
ter par des monographies comme celle que nous signalons aujourd'hui à nos 
lecteurs. Le mémoire de Liermann, avec ses commentaires, ses notes, ses 
indices ne rendra pas moins de services que la très utile dissertation de 
Menadier : Qua condicione Ephesii usi sint inde ab Asia in formam provinciæ 
redacta (Berlin, 1880). 


PT, ἃ ἱ RATS 1 Δλύχι νος, 
ΘΟ ΥΣ ΠΡ ΡΥ 


INSCRIPTIONS 
Inscriptions inédites de l'ile de Chios. 


J'annoncais dans un précédent Bulletin la publication prochaine d'un Cor- 
pus des inscriptions de Cos : on pourrait, dès maintenant, préparer un Cor- 
pus des inscriptions de Chios. Le grand gymnase de l'ile de Chios donne, 
depuis longtemps déjà, un exemple que nous voudrions voir suivre dans toutes 
les colonies grecques de la Turquie : gymnasiarque, professeurs, élèves, tous 
s'intéressent à la découverte et à la conservation des antiquités et inscrip- 
tions de leur pays. J'ai déjà signalé l'ouvrage de A. G. Paspatis. Le gymna- 
siarque, M. Zolotas, prépare une histoire de Chios, à laquelle seront jointes 
toutes les inscriptions découvertes dans 1116. Ses élèves, parmi lesquels je 
puis citer le jeune ἃ. K. Pitasylis, l'accompagnent dans ses excursions et 
font avec lui leur apprentissage. Ainsi quand je visitais l’île de Chios en 1878, 
le maître d'école de Cardamyla, M. J. Nicolaïdis, me donnait pour guide 
quelqu'un de ses φοιτηταί. M. Nicolaïdis est venu, depuis lors, à Paris, où il 
s’est perfectionné dans l'étude de la langue française; il a même publié un 


CHRONIQUE 207 


volume de chants et contes populaires (1), et maintenant il est professeur 
dans cet excellent gymnase de Chios, qui fait tant d'honneur aux lettres grec- 
ques. 


I. — L'inscription suivante ἃ été découverte à Chios, dans la ville, à l’en- 
droit appelé Haghia-Anna. Le propriétaire de la pierre est N. Zaphirakis. 


ENITHIS 

KYBEPN# 

ZYMTA7 
KAZIÇ 
MOAYAEYZZ%%AIZ 
NAYTIAIOZTNOZEIANNOZ 
EYHHMOZNOZEIANNOZ 
ΑΓΚΑΙΟΣΠΟΣΕΙΔΩΝΟΣ 
ΕΡΓΙΝΟΣΠΟΣΕΙΔΩΝΟΣ 

10 εγφηζὅσιαπάουη 


©7 


L'inscription, complète à gauche et peut-être dans le haut, est brisée à la 
partie inférieure et à droite, mais seulement dans le haut : c'est du moins 
ce que je puis conclure du dessin très sommaire qui est joint à la copie. 
Celle-ci est faite soigneusement, avec quelques erreurs pourtant : le copiste 
a très exactement relevé la forme du N, de l'oméga très ouvert que rendent 
assez mal nos caractères épigraphiques. La gravure semble très régulière et 
l'inscription est évidemment de bonne époque : si elle n’est pas du ve siècle, 
elle n'est certainement pas postérieure à la première partie du 1ve. 

On y distingue deux parties : une liste de noms (1. 4-10); un intitulé (1. 6- 
9). Nous nous occuperons d'abord des noms. 

Aux 1. 6-9, les noms sont complets. Ce sont les noms de héros, fils de Posei- 
don, et ces héros sont, à n’en pas douter, des Argonautes. Notre liste est 
donc facile à lire et à restituer : 


Κάστω[ρ Διός 
Πολυδεύΐχης] Δι[ός 
Ναύπλιος Ποσειδῶνος 


ὧς 


Εὔφημος Ποσειδῶνος 

᾿Αγχαῖος Ποσειδῶνος 

Ἐργῖνος Ποσειδῶνος 
10 Εὔφημος ....... lov. 


Il est moins aisé de restituer l'intitulé dont la copie me semble moins exacte. 
En tête du catalogue des Argonautes, inscrit à la fin du manuscrit Lauren- 


(1) 1. Nicolaïdès et Ε, H. Carnoy, Traditions populaires de l'Asie-Mineure. Paris, Maison- 
neuve, 1889. 
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tianus d'Apollonios de Rhodes (1), on lit : “Ὅσοι ἔρχονται ᾿Αργοναῦται εἰς. τὴν 
γαῦν μετὰ Ἰάσονος. En tête de notre catalogue, on lisait peut-être : 


Ἐνὶ τ(ῆν)ι [νηΐ ou ἐνὶ (ν)ηΐ... 
Κυδερν[ήτης ἦν Τίφυς ᾿Αγνίου " 
Συμ(π)α[ρέπλεον οἵδε : 


Quoi qu'il en soit de ces dernières restitutions, il n'en est pas moins cer- 
tain que nous avons sous lesyeux un catalogue d'Argonautes, le premier que 
l'on connaisse jusqu'à présent. Comment faut-il expliquer la présence, à 
Chios, d'une inscription de ce genre? A quelles traditions la rattacher? D'où 
provient-elle ? Dans quel monument était exposé le marbre? 

Il semble que nous ayons le commencement du éatalogue. Les six premiers 
noms sont ceux de deux des fils de Zeus, Castor et Pollux, et de quatre des 
fils de Poseidon, Nauplios, Euphémos, Ankæos, Erginos. Nous laissons à d’au- 
tres le soin de disserter sur l’ordre dans lequel se suivent ees noms, et nous 
rappellerons seulement que les quatre noms d’Ankæos, d’Erginos, de Nau- 
plios et d'Euphémos se retrouvent les uns à côté des autres dans le poème, 
bien postérieur à notre inscription, d'Apollonios : à la mort du pilote Tiphys, 
les quatre fils de Poseidon se mettent sur les rangs pour lui succéder et c'est 
Ankæos que désignent ses compagnons (II, v. 894 et sv.). 

Or, ce héros appartient, comme Erginos, aux légendes de l’Asie-Mineure, 
de Samos et de Milet. Le poète ne les sépare pas non plus dans son cata- 
logue (v. 185 et suiv.) : 


Kai δ᾽ ἄλλω δύο παῖδε Ποσειδάωνος ἵχοντο : 
ἥτοι ὃ μὲν πτολίεθρον ἀγαυοῦ Μιλήτοιο 
νοσφισθεὶς ᾿Εργῖνος, ὃ δ᾽ Ἰμύρασίης ἕδος Ἥρης, 
Παρθενίην, ᾿Αγχαῖος ὑπέρόιος - ἵστορε δ᾽ ἄμφω 
5 Ν ! 2 ᾽» 3 4 

ἠμὲν ναυτιλίης, ἠδ᾽ ”Apeos εὐχετόωντο. 


Le scoliaste commente ces vers et, ne faisant qu'un même personnage de 
l'Argonaute Erginos et du roi des Minyens du même nom, note qu'il n’était 
pas fils, mais seulement descendant de Poseidon : son père était Clyménos (2). 
Il se perd ensuite dans de longs détails sur la fondation de Milet. 

Il est mieux renseigné sur Ankæos, fils de Poseidon et d'Astypalæa, fille 
de Phœnix, et Samien. (Cf. le scoliaste au v. 866 du chant II.) Un poète samien 
cité par Pausanias (VII, 4, 1), Asios, fils d'Amphiptolémos, nous donne éga- 
lement la généalogie de ce roi légendaire qui régnait sur les Lélèges, et les 
noms de ses descendants. . ; 

Ainsi ces deux héros, Erginos et Ankæos, appartiennent bien aux légendes 
de Milet et de Samos. C'est avec eux que la fable des Argonautes s’est fixée 
dans cette partie de l’Asie-Mineure et de l'Archipel que les Argonautes 


- (4) Je cite Apollonios d'après l'édition Merkel et Keil, Leipzig; 1854. Ce catalogue est à la 
p. 535. 

(2) Sur Erginos et les Minyens, voy. Buttmann, Ueber die Minyæer der æltesten Zeit, dans les 
Abhandlungen de l'Académie de Berlin, années 1820-1821, p. 188, 190, 204. Cf. ΝΥ. G. Soldau, 
dans la Zeitschrift für die Alterthumswissenschaft, 1841, p. 546 et suiv. E. Curtius, Æistoire 
grecque, Trad. Bouché-Leclereq, I, p. 99. 


Le. ὐνοῦ τε 


Rue 
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n'avaient pas visitée. Pausanias (VII, 4, 4) dit bien que quelques auteurs attri- 
buaient aux Argonautes la fondation du temple d'Héra à Samos : mais cette 
ambitieuse tradition n'était en quelque sorte que le développement de la 
légende d'Ankæos. 

Milet, plus encore que Samos, devait rester fidèle à ces légendes, qui étaient 
pour elle autant de titres de noblesse. Elle qui, dans une inscription de l'épo- 
que impériale, se proclamait « la plus ancienne des cités de l'Ionie, la mé- 
tropole de nombreuses et puissantes cités dans le Pont, dans l'Egypte et par 
toute la terre (Ὁ. I. G. 2878) », ne pouvait oublier que ses principales colo- 
nies avaient été fondées dans le pays où les Argonautes avaient accompli 
leurs plus brillants exploits, dans l'Hellespont, dans la Propontide, sur le 
Pont-Euxin. Il suffit de rappeler Cyzique, l’un des centres, l’un des foyers de 
la légende des Argonautes (1) : c'était une des colonies de Milet et nous 
savons qu'elle garda constamment des relations avec la métropole; à l'époque 
impériale, Cyzique consultait encore l’oracle d'Apollon Didyméen (2). 

Que ces légendes se soient perpétuées dans cette Asie-Mineure, où les cités 
se montraient si fières et si jalouses de leurs titres, et particulièrement à 
Mület, c'est ce qui ne surprendra personne. Les grands temples grecs, comme 
ceux de Didymes et de Samos, ont été les archives de toutes ces traditions 
et de toutes ces fables : on les y ἃ pieusement conservées à travers les siè- 
cles, et Tacite nous apprend, en plus d'un endroit de ses Annales, comment 
on les faisait valoir à Rome, devant le Sénat, pour obtenir quelque faveur 
ou quelque privilège. 

Si les prêtres ont conservé ces légendes, c'est surtout aux poètes que revient 
l'honneur de les avoir rendues populaires, en les adaptant pour ainsi dire à 
leur patrie et en les fixant. J'ai cité plus haut le nom d’un poète épique samien, 
Asios, fils d'Amphiptolémos, auteur de Γενεαλογίαι, où Pausanias ἃ plus d’une 
fois puisé des renseignements (3). Près de deux siècles plus tard, un grand 
poète de Chios, contemporain de Périclès et de Sophocle, Ion (4), composait 
sur les origines de sa patrie un ouvrage où les légendes — nous le savons 
par Pausanias (VII, 4, 6) — tenaient une grande place. On y lisait ainsi que 
Chios était le fils de Poseidon et d'une nymphe que le dieu avait aimée dans 
l'île alors inhabitée. 

Les Argonautes étaient-ils nommés dans l'ouvrage d'Ion? Nous l’ignorons, 
mais nous savons par Strabon (p.621) que les habitants de Chios se disaient 
issus des Pélasges de Thessalie, des Minyens, par conséquent. Il n’est donc 
plus surprenant que l’on retrouve dans leur île un catalogue d’Argonautes. 

D'où provient ce catalogue? Dans quel monument était-il exposé ? C'est ce 


que nous ne pouvons déterminer avec certitude. Je croirais volontiers que 


ce marbre était exposé dans un temple plutôt que dans une école, peut-être 
dans un temple de Poseidon, père de Chios, d'Erginos et d’Ankæos. Peut- 


être les Argonautes, auxquels on attribuait l'Héraion de Samos, passaient-ils 


à Chios pour les fondateurs de ce temple. 
Quoi qu'il en soit de cette hypothèse; notre inscription, antérieure de près 


(1) Voy. A. Kirchhoff, dans les Monatsberichte der Berliner Akademie, 1861, p. 578. 

(2) Voy. l'inscription publiée par Lechat dans le Bull. Corr. hellén., XIII (1889), p. 318. 

(3) Voy. W. Christ, Geschichte der griechischen Litteratur, p. 79, dans le Manuel d’Ivan 
Müller. 

(4) Christ, op. cit., p. 209. 


210 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


de deux siècles au poème d’Apollonios, nous montre comment se perpétuaient 
ces légendes, que bien avant Apollonios des poètes avaient mises en œuvre. 

A la ligne 10, nous avons restitué Εὔφημος] et la restitution est certaine. 
C'est le second personnage du même nom que cite notre catalogue. Le pre- 
mier, fils de Poseidon (1. 7), est le héros qui fit jaillir de la mer l'ile Callisté, 
appelée plus tard Théra (Apollonios, IV, 1186 et suiv.). Pindare le nomme éga- 
lement dans la quatrième Pythique et le scoliaste (v. 455) nous apprend que 
plusieurs personnages ont porté ce nom d'Euphémos. Nous ne savions pas 
encore que parmi les Argonautes il y eût deux Euphémos (1). 

Le nom du père, à la 1. 10, est absolument incertain. Si la copie est exacte, 
Σάμου et même Εὐφήμου ne suffiraient pas à combler la lacune. Il faut un nom 
plus long. 


ΤΙ. — La seconde inscription, découverte à l'endroit appelé Βουνάχι par le 
jeune élève du gymnase de Chios, dont j'ai déjà eu l’occasion de citer le nom, 
Pitasylis, est maintenant conservée au Musée de Chios. 


ZIEPEATINE 
AZKAITAEZTO 
AOYAATIONAN 
KAITEPAZAEZI 
5 NMOHIEMMOZ%PH 

OMAAEZIAKEDA 
TPEIZMAEOPAZA / 
* PEAOITONHMYZ 
ONTONEKTOMO 

1. AAXETOKAM 
OZIHATEA® 
ATENEZ 
2NMEN 


La pierre semble complète à gauche seulement, sauf aux 1. 12 et 13; elle est 
brisée des trois autres côtés, autant que j'en puis juger d'après la copie. Il est 
inutile, par conséquent, de tenter une restitution. 

Le sens de l'inscription n’est pourtant pas douteux : c’est un règlement 
religieux, fixant la part (γέρας) qui revient au prêtre dans les sacrifices (['Ex- 
tloua? δέξια, χεφαλὴν, ...τρεῖς πλεοράς...) Peut-être, à la ligne 11, est-il parlé 
des sacrifices faits par la cité (δημοσίῃ) et pour lesquels le prêtre n'avait au- 
cune redevance à exiger (ἀτελε...). 

Nos lecteurs savent combien est riche aujourd’hui cette série des règlements 
religieux, où se rencontrent tant de mots nouveaux et tant de détails inté- 
ressants : nous avons eu, dans un précédent Bulletin, l’occasion d’en citer 
plusieurs, à l’occasion du grand calendrier liturgique de Cos. On en a décou- 
vert d'autres depuis lors, notamment à Chios.{Afhen. Mitth., XIII (1888), p. 165 
et 166, nos 3 et 4.) 


(1) Voy. le Catalogus Argonautarum ex Argonauticis et aliis scriptoribus collectus, en tête 
de l'édition des Argonautiques de G. Valerius Flaccus, publiée par Burmann, Leyde, 1724. 


Es cn τσ cal «4 


ον ΤῊ ΠΥ ΠΥ πὶ ΚΡ. Re NS A 
FL UMTS Ψ “- à 
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L'inscription suivante n’est pas inédite. Elle a été publiée par Zolotas dans 
Τ᾽ Ἐφημερίς du 10/23 août 1889 et citée par S. Reinach dans sa dernière Chro- 
nique d'Orient (Revue archéologique, fascicule de mars-avril 1890), mais nos 
lecteurs nous sauront gré de la rapprocher des inscriptions de Chios qui pré- 
4 cèdent. Provenance : l'endroit appelé Nas, à une heure au Nord du gros vil- 
lage de Cardamyla. Στοιχηδόν : 16 lettres à la ligne. ᾿ 


Ἐπὶ Τ]έλλ[ι]ος πρ[υτάν- 

| εος, βολῆς yvwu]#. — (δ 1) Ἐν +- 
-. οἷς ἄλσεσιν μ[ὴ ποιμ- 

. αἶγεν μηδὲ χοπρ[εόε- 


» ὃ v.— (8.23) Ἢν δὲ ποιμαίνη: [ἢ ὑ- 
à φορῆ: ἢ βοχολῆ: [ὁ ἰ- 

ΠΣ δὼν κατειπάτω πρὸς 

5 τὸς βασιλέας ἁγνῶς 

LE: πρὸς τὸ θεδ - τῶι δὲ [πο- 

4 10 ιμαίνοντι ἢ ὑφορόέ- 


οντι ἢ βοχολέοντι ἣ- 
μίεχτον ἴθυνα ἔστω 
Ε χατὰ χτῆνος ἕχαστο- 
3 ! ν. — (8.3) Ἤν δὲ χοπρεόων ἁλ[(- 
Ἢ 18 σχηται πέντε στατῆ- 
ρας ὀφειλέτω ἁγνῶς 
πρὸς τ θεδ - ἣν δὲ ὁ ἰδὃ-- 
4 ὧν μὴ κατείπει πέντ- 
E ε στατῆρας ὀφειλ[έτ- 
20. ω [[]ερὸς τῶι θεῶι... 


Les cinq dernières lignes sont moins bien conservées et voici, en caractères 
épigraphiques, la copie de Zolotas : 


. AQPANAENTOIZ... 
À . Z..IKEYAEKTOYIE 
À HAL . .M...EPENTAIEPA 
ὶ . . . E. ΦΕΡΗ.ΑΡΕΣΤΑ 

É | ii. MN, ΝΑΙ 


τ L'éditeur ἃ mis lui-même un point d'interrogation derrière plusieurs lettres 
et, n'ayant pas d'estampage, nous n'osons tenter une restitution. Le sens géné- 
ἊΝ ral de ce nouveau paragraphe est peut-être celui-ci : défense de rien empor- 
. ter du bois sacré ou de l'enceinte. A la 1. 24, peut-être faut-il lire : φρύγανα 
ES ἐν τοῖς ἄλσ[εσι... (Cf. C. I. G. IT, 841, 1.6 et 16 8 de l'inscription d'Andanie inti- 
ὭΣ tulé Περὶ τῶν χοπτόντων ἐν τῶ: ἱερῶι: : Dittenberger 85. I. G., 388, 1. 78). Le verbe 
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φέρεν où ἐχφέρεν se lit avec certitude aux 1. 23 et 24. Mais le mieux est encore 
d'attendre un estampage (1). 

L'inscription est intéressante. Ce n'est pas l'ordonnance d’un prêtre, comme 
l'inscription d'Athènes que je viens de citer; c'est un décret rendu par le 
Conseil et daté du nom du prytane. Dans l'inscription d'Athènes, le prêtre 
d’Apollon cite d’ailleurs le décret du Conseil et du Peuple sur lequel il appuie 
son ordonnance (1. 17-18). Le décret a pour objet d'assurer le respect du bois 
sacré : 19 Défense de déposer des ordures (xompedev); 20 défense de faire pai- 
tre ni mouton, ni porc, ni bœuf; 3° Fixation de l'amende exigible et du délin- 
quant et du témoin qui n'aura pas dénoncé celui-ci aux rois (πρὸς τὸς βασιλέας). 
Ce pluriel ne s’est pas encore rencontré à Chios : nous connaissons le roi (ὃ 
βασιλέος, Cauer, D. I. 6.3, 496, 6,1. 9), qui prononcait les imprécations contre 
les coupables (2). Le roi de Chios, comme le roi d'Athènes, est un magistrat 
chargé de fonctions religieuses. ἃ sa sortie de charge, il entrait à Chios, 
comme à Athènes, dans le Conseil (Βουλή) : à Chios, les anciens rois formaient 
dans cette assemblée comme une section, comme une chambre devant laquelle 
on portait toutes les affaires concernant le culte. ‘ 

Il est encore question d'imprécations dans un fragment d'inscription publié 
au même endroit par Zolotas, et découvert également près de Cardamyla, à 
Marmaro. Στοιχηδόν : 8 lettres à la ligne. 


ἘΣ ΓΕ 
Ta μὴ [χ- 
ατηγορεί- 
τω πρὸς Κα- 
ὃ vxasé|als μ- 
ἡτ᾽ ἔπει μή-- 
τ᾿) ἔργωι μη- 
δενὶ avn[x- 
6|wç * ὅρον ὅ- 
10 ς] ἂν ἐχύάλ- 
nu στατῆρ΄ 
ἀἸποδότω ?- 
θυ]ναγ καὶ 
τ]ἠπαρῆι ἐ- 
15 ν]εχέσθω. 


Dans les deux premières lignes, il faut sans doute restituer un participe 
actif à l’accusatif singulier (όντα ou avra). 

Sur les Ὅροι, voy. Cauer, D. I. G., 496 A : ἤν τίς τινα τῶν οὔρων τούτων À ἐξέλῃ 
À μεθέλῃ À ἀφανέα ποιήσει ἐπ΄ ἀδιχίῃ τῆς πόλεως, ἑχατὸν στατῆρας ὀφειλέτω χἄτι- 
μος ἔστω. Cf. Bull. Corr. hellén., ΠῚ (1879), p. 238. 

Sur les Καυχασεῖς, voy. Hérodote, V, 33. Caucasa est un port de l’île de Chios, 
où le Perse Mégabatès attend le vent du Nord pour descendre sur Naxos. 


(1) La copie de Zolotas marque un tel progrès sur celle que Bæckh avait à sa disposition/C.Z.G., 


2214 C) qu'il faut attendre la perfection du troisième éditeur, qui ne sera autre que Zolotas. 
(2) Ἔπαράσθω χατ᾽ αὐτοῦ ὃ βασιλεός, ἐπὴν τὰς νομαίας ἐπαρὰς ποιῆται. 
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Β. HAUSSOULLIER. 


CORRESPONDANCE GRECQUE 


La situation du ministère Tricoupis semble s'être raffermie par un succés, 
qui a été une surprise pour ses amis autant que pour ses adversaires. En pré- 
sentant (le 18 avril) au parlement anglais son budget, M. Goschen annonçait, 
parmi ses nouvelles mesures financières, la réduction des droits d'entrée sur 
les raisins de Corinthe, de sept shillings à deux, par quintal de 112 livres. ἢ 
évaluait le revenu ainsi sacrifié par l’échiquier à la somme de L. 210,000, soit 
5,250,000 francs. « On me demandera, ajoutait-il, pourquoi j'ai choisi cet arti- 
cle comme objet d'un bénéfice spécial. C’est que les raisins secs de Corinthe 
nous viennent de la Grèce et que la Grèce attache une telle importance à 
cette réduction qu'elle nous offre, en retour, une réduction bien sensible sur 
les droits dont s’y trouvent frappés les produits des manufactures anglaises. 
Favoriser l'exportation de ses raisins secs est pour la Grèce une question capi- 
tale, et en dehors du plaisir que nous avons de faire baisser les prix d'un 
article de consommation générale chez nous, le gouvernement se félicite sin- 
cèrement de pouvoir, en même temps, procéder à une mesure fiscale qui ne 
peut qu'être fort avantageuse à ce petit royaume, aux fortunes duquel le peu- 
ple de la Grande-Bretagne n’a jamais cessé de porter un vif intérêt. » Après 
cet exorde, le chancelier de l’échiquier est entré dans quelques détails au sujet 
des dégrèvements par lesquels la Grèce entend se décharger d'une partie de 
sa reconnaissance envers les contribuables anglais. Elle réduit de'33 0/0 les 
droits sur les harengs, de 15 à 25 0/0 ceux sur les fils, de 20 à 50 0/0 les 
droits sur les cotonnades et les tissus de lin, etc. En somme, ces diverses ré- 
ductions du tarif douanier en Grèce représenteraient, d'après M. Goschen, une 
épargne annuelle de L. 50,000 à 60,000 en faveur des exportateurs anglais 
(fr. 1,250,000 à 1,500,000). M. Goschen n’a pas manqué de donner un avertis- 
sement à qui de droit. « Je sais, dit-il, que grâce à l’abaissement de leur prix 
de revient, les raisins secs pourront être utilisés, en Grande-Bretagne, pour 
la fabrication de vins... Il n’y a certainement pas de mal à ce que l’on fasse 
du vin avec ces raisins, mais en pareil cas, l'Excise aurait aussi à dire son 
petit mot. » En finissant, il a rendu justice à M. Gennadius, le ministre de 
Grèce à Londres, en lui reconnaissant la part qui lui appartient dans la réus- 
site des négociations dont ces réductions réciproques sont le résultat. 

En même temps que cette bonne nouvelle, on apprenait en Grèce l'abolition 
totale des droits d'entrée sur les raisins secs dans les États-Unis d'Amérique, 
Cette mesure peut bien être le commencement de l'ouverture d’un nouveau 
et grand débouché pour ce produit ; mais ce sont là des perspectives d'avenir, 
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tandis que la réduction du tarif anglais est un bienfait immédiat, qui vient 
fort à propos pour consoler un peu les cultivateurs grecs des rigueurs qui les 
menacent du côté de la France. 

Π ne faut pas oublier que cette culture constitue la principale, ou plutôt 
la seule richesse d’une bonne partie de la Grèce. La vigne à raisins de Corin- 
the est cultivée tout le long de la rive méridionale du golfe de Corinthe, d'où 
lui vient son nom, ainsi qu’en Étolie et dans la partie occidentale du Pélopo- 
nèse ; elle est aussi cultivée dans les îles de Zante et de Céphallénie. Cette 
vigne ne prospère point en dehors de ces localités en Grèce, et la culture n'en 
a pu être introduite en d’autres pays. C'est un produit spécial à ces districts, 
qui en ont ainsi le monopole. Son augmentation progressive démontre assez 
que les Grecs ne sont pas restés oisifs depuis leur émancipation. En 1830, la 
production annuelle atteignait à peine 19 millions de livres; en 1851, elle se 
montait à 86 millions ; en 1860, à 410 millions ; en 18714, à 173 millions; enfin, 
en 1884, on dépassait 240 millions de livres. L'importation croissante de ces 
raisins en France, durant ces dernières années, en a sensiblement stimulé la 
production; mais l’augmentation, qui date surtout de l’année 1860, coïncide 
aussi avec le premier abaissement du tarif anglais. Jusqu'en 1859, les droits 
d'entrée y étaient de quinze shillings et neuf pences par quintal; c’est en 1859 
qu'ils furent réduits à sept shillings. Il faut espérer que la réduction nouvel- 
lement acquise donnera un nouvel essor à la production, en augmentant la 
consommation en Angleterre. | 

Quoiqu'il en soit, cette réduction a été accueillie avec joie en Grèce; les 
organes de l'opposition, sans vouloir ou pouvoir diminuer l'importance du 
bénéfice ainsi obtenu pour la viticulture, s'efforcent de persuader le public 
que le mérite n’en doit pas revenir à M. Tricoupis. Cependant, des adresses 
de félicitations et de remerciements arrivent de tous les côtés au gouverne- 
ment. Il reste à voir si celui-ci en pourra tirer profit lors des élections pro- 
chaines; entre temps, la convention conclue avec le gouvernement anglais a 
été ratifiée à l'unanimité par la Chambre, dès la reprise de ses travaux, après 
les vacances de Pâques. L'opposition ne met pas le même empressement à 
voter les autres mesures présentées par le gouvernement. Heureusement, il 
n’y ἃ eu jusqu'ici ni abstentions ni obstructions systématiques ; mais les adver- 
saires de M. Tricoupis ne sont point disposés à lui préter les mains, en don- 
nant force de loi à ses divers projets, soit pour des lignes nouvelles de che- 
mins de fer, soit pour la réforme de l'instruction publique. Ils préfèrent 
attendre jusqu’à la convocation de la nouvelle Chambre dans laquelle ils espè- 
rent toujours avoir la majorité. M. Tricoupis, de son côté, se montre enclin 
à laisser la Chambre actuelle expirer en paix, et a promis de ne pas insister 
sur celles de ses mesures qui provoqueraient des résistances insurmontables 
de la part de l'opposition. Il ne semble point, lui non plus, avoir perdu l'espoir 
de remporter la victoire aux nouvelles élections et de faire voter par la nou- 
velle Chambre les projets de loi laissés en souffrance par l'assemblée dont le 
mandat va expirer. 

Parmi les mesures présentées aux votes de la Chambre, une mention spé- 
ciale est dûe au projet de loi concernant la transmission à Athènes des eaux 
du lac Stymphale (près de Corinthe). L'État garantirait une somme annuelle 
de dr. 1,500,000 à la Compagnie qui se chargerait de l'exécution de cette 
entreprise. Les travaux seraient complétés dans l’espace de cinq années. La 
population d'Athènes et du Pirée se monte actuellement à 150,000 âmes, mais 
l'approvisionnement d’eau projeté suffirait à deux fois autant d'habitants. On 
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a tout lieu de s'attendre à une augmentation de la population de la capitale, 
plus rapide encore que par le passé, aussitôt qu'on y aurait une provision 
abondante d’eau. Le manque s'en faisait beaucoup sentir jusqu'ici. 

Le prince royal de Grèce vient de poser la première pierre des nouveaux 
bâtiments de l'École militaire, qui sera ainsi transférée du Pirée à Athènes. 
C'est à la munificence de M. Avérof, qui occupe déjà une place éminente 
parmi les généreux bienfaiteurs de son pays, que la capitale sera redevable de 
ce nouvel établissement. 


Le syllogue des Dames d'Athènes annonce l'ouverture prochaine d'une . 


nouvelle école normale de demoiselles. Cette excellente société, formée depuis 
une vingtaine d'années, s'était d'abord occupée de la fondation et de l’orga- 
nisation de l'Ouvroir bien connu, où des centaines de jeunes filles et de femmes 
trouvent du travail en même temps que les premiers éléments d'une instruc- 
tion primaire. A l'Exposition universelle de 1889, une médaille d'or avait été 
donnée à cet ouvroir pour ses tissus de soie, broderies, écharpes, etc. 

En Crète les affaires ne semblent point encore avancer vers une solution 
satisfaisante. L'état de siège a été officiellement levé, dans le but d'attirer les 
électeurs aux urnes. La formation régulière d'une nouvelle chambre de repré- 
sentants aurait fourni la preuve de la réussite du nouveau régime imposé à 
l'île par la Porte. Mais, en dehors de la minorité mahométane, les électeurs 
se sont tenus à l'écart. Cette abstention en masse était pour eux un moyen de 
protester contre le retrait des prérogatives si chèrement acquises; d’un autre 
côté, la réserve du gouvernement d'Athènes n’est pas faite pour encourager 
la reprise des mouvements insurrectionnels sur une grande échelle. Ne se- 
rait-il pas à souhaiter que la Porte profitât de l’occasion pour revenir sur les 
mesures d'exception auxquelles elle ἃ eu recours, et pour laisser fonctionner 
de nouveau le règlement organique de 1868? 


D. B. 
31 mai 1890. 
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ACTES DE L'ASSOCIATION 


10 avril 1890. — Assemblée générale. Présidence de M. Croiset. Le Président 
donne lecture d’un discours dans lequel il énumère les pertes qu'a faites l’As- 
sociation pendant l’année 1889-90. Π mentionne les principaux ouvrages pu- 
bliés sur la Grèce depuis la dernière assemblée générale et qui, pour des cau- 
ses diverses, n'ont pas figuré parmi les ouvrages admis au concours. 1] termine 
en faisant connaître à la réunion les prochaines mesures que le gouvernement 
compte appliquer dans l’enseignement secondaire pour fortifier l'étude du 
grec. 

Le Secrétaire lit le rapport présenté au nom de la Commission des prix sur 
les concours littéraires de 1889-90. Prix de l'Association : M. G. Schlumberger, 
Un empereur byzantin au xe siècle, Nicéphore Phocas. Prix Zographos : M. Mi- 
liarakis, Νεοελληνιχὴ γεωγραφιχὴ φιλολογία. 

M. Hauvette, au nom de la Commission chargée de juger le concours de 
typographie, donne lecture du procès-verbal de ce concours, dont les résul- 
tats sont les suivants : Premier prix, M. Selin; second prix, M. Yvon; men- 
tion honorable, M. Du Prez. Apprentis : premier livret, partagé entre MM. Car- 
pentier et Barbey ; second livret, partagé entre MM. Wagner et Duval; mention 
très honorable, M. Trécult. 

Le Secrétaire-adjoint, en l'absence du Trésorier, empêché, présente le rap- 
port de la Commission administrative sur l’état des finances de l'Association. 

Élections. Sont élus : premier vice-président, M. Renan; second vice-pré- 
sident, M. Henry Houssaye; secrétaire, M. Paul Girard; secrétaire-adjoint, 
M. Am. Hauvette ; trésorier, M. Magnabal. 

Sont élus membres du Comité pour trois ans : MM. A. Croiset, Weil, Car- 
tault, Max Egger, L. Havet, Dieulafoy, E. Legrand. 


16: mai 1890. — Présidence de M. Maspero. Le Président adresse à M. AI- 
fred Croiset, Président sortant, les remerciements de l'Association. 

M. le Ministre écrit pour informer l'Association qu'il a prescrit l'ordonnan- 
cement d'une somme de 1,400 francs en vue de la publication du prochain 
fascicule des Monuments grecs. Le Syllogue littéraire de Constantinople fait 
part de la mort de M. C.-H. Basiadès, membre fondateur et ancien président 
du Syllogue. 

Membres nouveaux : MM. Ulysse J. Negropontes, admis comme membre 


donateur ; Am. Monferrato, Photiades Pacha, Panayotis Zaïmis, admis comme 
membres ordinaires. 
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M. Tannery communique un mémoire intitulé : Étude sur les alchimistes 
grecs. 

M. Hauvette lit une Nofe sur un passage de Thucydide (I, 41, 1). Quelques 
objections lui sont présentées par MM. Weil et Th. Reinach. 

M. Th. Reinach donne lecture d’un article de M. Bréal destiné à la Revue 
des études grecques et ayant pour titre : Græcia artes intulit. Il communique 
ensuite une Correction à un passage de Vitruve qui provoque diverses obser- 
vations de la part de MM. Weil, Tannery, Dieulafoy, Maspero. 


5 juin 1890. — Présidence de M. Maspero. M. Croiset communique une let- 
tre de M. Zappas, qui insiste auprès de l'Association pour qu'elle fonde un 
prix avec les 1,000 francs dont il lui fait présent annuellement. Il sera répondu 
à M. Zappas que les statuts s'opposent à la fondation d’un prix, tant que 
l'Association ne dispose pas du capital nécessaire pour y pourvoir chaque 
année, mais qu'un prix de 1,000 francs sera décerné, s’il le désire, tous les ans, 
en son nom, dans les conditions que lui-même indiquera. 

Membres nouveaux : MM. Ch. Baron, L. Belleli, J. Darmesteter, G. Hirschfeld, 
C. Michaelidès, G. Radet, D. Tantalidès, la bibliothèque Albert Dumont, à la 
Sorbonne. 

M. Dieulafoy lit un mémoire sur Les fortifications de Babylone d’après Hé- 
rodote. Différentes observations lui sont présentées par MM. Th. Reinach et 
Maspero. 


Le Secrétaire, 
Paul GIRARD. 
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OUVRAGES OFFERTS A L'ASSOCIATION 


dans les séances de janvier à mars 1890. 


ARISTARCHI BEY, Mémoires. 

BIKÉLAS, Περὶ Σχωτίας. Athènes, 1890. 

— Traduction en grec moderne de Macbeth. 

— Notice sur le marquis de Queux de Saint-Hilaire. 

Χειρύόγραφον ἐχ τῆς ἁγίας Ἑλένης, trad. du français par Scouphos. Munich, 1818. 

A. CROISET, Histoire de la littérature grecque, t. II. Paris, 1890. 

L. DELISLE, Instructions adressées par le Comité des travaux histori- 
ques et scientifiques aux correspondants du ministère de l’Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts. Paris, 1890. 

DESROUSSEAUX et Max EGGER. Denys d’Halicarnasse, Jugement sur 
Lysias. Paris, 1890. 

L. HAVET, Discours sur E. Havet (Revue bleue du 10 mai 1890). 

LEBÈGUE, Xénophon, Mémorables, 1, 2e éd. Paris, 1889. 

J.-A. LERICHE, Comparative french-english und english-french ety- 
mological and practical dictionary. Londres, 1889. 

De MILLOUÉ, Histoire des religions de l’Inde. Paris, 1890. 

J. STAVRIDES, Quelques remarques critiques sur les Perses d'Eschyle. 
Paris, 1890. 

Ludwig STEIN, Compte-rendu de Ruelle : Damascius, dans l'Archiv für 
Gesch. der Philosophie, II, 3. Berlin, 1890. 

A. TARDIEU, Géographie de Strabon, trad. française, t. IV. Paris, 1890. 

G.-G. ZALYCOS, Διάλογος περὶ τῆς ἑλληνιχῆς ἐπαναστάσεως, publ. par Agatho- 
phron, de Sparte. Paris, 1828. 

Périodiques divers. 
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= Notre ami et aider M. Dareste nous fait prit que | 
tion n° 61 (p. 81 ἂς même numéro) doit ASE ES se lire: ΟΝ 


IATAPAtot 

Éd 

— Dans la table des matières du tome ΠῚ de la Revue (p. 150, si πῷ ( 
Documents) ἃ été omise la ligne suivante : se 

A.-H. Sayce. Inscriptions d'Egyp PP αὐ εξ ιν 4 “αὖ 


Nous prions nos lecteurs de bien vouloir ad cette omission ᾿ 
exemplaires. 


Le Puy. — Imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. ἡ 


LES INSCRIPTIONS DE NAUCRATIS 


ET L'HISTOIRE DE L’'ALPHABET IONIEN 


LETTRE A M. SALOMON REINACH 


Kœænigsberg, le 10 mai 1890. 


CHER MONSIEUR, 


Il y ἃ bien deux ans que vous avez appelé mon attention sur 
l'utilité qu'il y aurait d'exposer au publie savant de France mon 
opinion sur les inscriptions de Naucratis et le problème paléogra- 
phique qu'elles soulèvent. Des occupations de tout genre m'ont 
empêché de le faire jusqu'à ce jour ; mais, au point de vue scien- 
tifique, il y a toujours avantage à laisser reposer pendant quelque 
temps des questions sur lesquelles on ἃ vivement pris parti, et 
peut-être ne serais-je même pas sorli maintenant de ma réserve 
si je ne m'étais aperçu que l'attitude prise par moi dans cette dis- 
cussion n’est pas toujours fort exactement comprise. Dans linté- 
rêt de cette importante controverse, je veux donc essayer de l'ex- 
poser ici à nouveau, avec toute la brièveté et toute la clarté 
possibles. Ce coup-d’œil d'ensemble sera peut-être instructif pour 
les lecteurs de la Revue des Études grecques. 

M. Kirchhoff, notre maître à tous en épigraphie grecque, ἃ dis- 
lingué, comme l’on sait, deux périodes de développement dans 
l'histoire de l'alphabet ionien. La plus ancienne période est repré- 
sentée par les inscriptions d’Abou-Simboul, avec leur $, l'emploi 


15 


229 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


d'O pour o et w, 4Ἢ pour ἡ et parfois aussi l'aspiration rude. La 
plus récente comprend les inscriptions archaïques des villes d'Io- 
nie, en particulier celles de Milet, où l’on trouve 9, Σ, et ἡ figuré 
d’abord par B, puis par H. Les plus anciennes inscriptions de cette 
seconde série remontent au vn° siècle (4); c'est à la seconde 
moitié du même siècle que M. Kirchhoff attribue les graflites 
d'Abou-Simboul. 

Or, dans leur belle En AN du temple d' Apollon Milésien à 
Naucratis, les savants anglais ont découvert près de 700 courtes 
inscriptions gravées sur des tessons de vases; ces inscriptions se 
composent, ou se composaient, d’un nom propre et d’une dédi- 


cace à Apollon. M. E. À. Gardner, se fondant sur le style des pein- 


tures et sur la profondeur où l’on avait recueilli ces tessons, attri- 
buait aux inscriptions une antiquité très reculée, à savoir le milieu 
du vu: siècle avant J.-C., époque que M. Petrie, conduit par d’au- 
tres considérations, regardait comme celle de la fondation de la 
colonie grecque de Naucratis (2). Mais ces inscriptions si ancien- 
nes présentent déjà le sigma à quatre branches et l’oméga, qui ne 
se rencontrent pas dans celles d'Abou-Simboul. Comme il est abso- 
lument impossible de reculer ces derniers textes au delà du vu‘ siè- 
cle, M. E. Gardner se vit donc amené à la conclusion qu'on les 
avait considérées à tort, depuis Kirchhoff, comme représentant le 
premier stade de développement de l'alphabet ionien. 

Pour M. E. Gardner, les textes d’Abou-Simboul sont les monu- 
ments d'un alphabet local, apparenté à l'alphabet ionien, mais 
distinct de ce dernier (3). M. Gardner alla plus loin encore : il 
pensa que les graffites d’Abou-Simboul étaient plus récents que 
les plus anciennes inscriptions de Naucratis et ne remontaient pas 
au delà de l’an 600. Il faisait valoir, à cet effet, une inscription 
en caractères analogues qui avait été découverte à Naucratis sur 
un tesson de vase de style rhodien et qui lui paraissait postérieure 
d'un demi-siècle aux plus anciens graffites de même prove- 
nance (4). Comme s’il était encore permis d'établir des relations 
chronologiques entre des inscriptions de localités différentes, et 


(1) Kirchhoff, Studien, 4e 6d., p. 27. 

(2) ΕἸ. Petrie, Naucralis, 1, Ὁ. 5. 

(3) Journal of hellenic Studies, t. VI, p. 230. 
(4) Naucralis, inser. n° 1 a; ibid., p. 231. 
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comme si le caractère même de pareils graflites autorisait une 
conclusion précise au sujet de leurs relations chronologiques ! 

Laissons de côté, pour le moment, les objections. Ce qui est, 
pour nous, d'une bien autre importance, c'est que M. E. Gardner, 
d'accord avec M. ΕἸ. Petrie, place vers 650 av. J.-C. la colonisation 
grecque de Naucratis et qu'il considère comme les représentants 
typiques de l'alphabet ionien primitif les inscriptions avec Σ οἵ ὦ 
qu'il recule jusqu'à cette date. | 

Ces deux conclusions de M. E. Gardner ont été contestées par 
M. Kirchhoff dans la quatrième édition des Sfudien (1) et par moi- 
même dans un article du Musée Rhénan (2). L'argument principal 
opposé à M. Gardner était tiré du passage d'Hérodote sur la colo- 
nisation grecque de Naucratis (3). Il faut que je l’aflirme de nou- 
veau expressément : pour tout lecteur non prévenu, il s'agit là 
d'une décision du roi Amasis qui, dans le premier tiers du vi‘ siècle 
av. J.-C., assigna comme lieu d'habitation aux Grecs la ville de 
Naucralis qui existait déjà à cette époque. La date indiquée par 
Hérodote n’est pas contredite par le passage bien connu de Stra- 
bon (p. 801), bien que la tradition rapportée par ce dernier — à 
savoir que les Milésiens auraient fondé Naucratis et lui auraient 
donné son nom — ne s'accorde pas avec le récit du vieil histo- 
rien (4). D'après Hérodote, en effet, des temples de dieux entière- 
ment grecs ne sont admissibles à Naucratis que depuis le règne 
d'Amasis. Il nous semblait, à M. Kirchhoff et à moi, que les carac- 
tères mêmes des inscriptions de Naucratis, le Σ à quatre bran- 
ches, l'O, la fréquence relative de l'H au lieu de la forme plus an- 
cienne A, témoignaient en faveur de la tradition rapportée par 
Hérodote. Quant à d'assez nombreuses particularités que M. Gard- 
ner avait signalées dans quelques graffites à Naucratis, et qu'il 
considérait comme caractéristiques des quatre plus anciennes 
classes d'inscriptions distinguées par lui (5), nous croyions pou- 
voir les expliquer sans peine par l’inexpérience ou le manque de 


(1) Kirchhoff, S{udien, 4° 6d., p. 44 et suiv. 

(2) Hirschfeld, Rheinisches Museum, t. XLII, p. 209 et suiv. 

(3) Hérodote, IT, p. 178. 

(4) J'ai essayé de montrer ailleurs (Rheinisches Museum, t. XLII, p. 213) que 
le texte de Strabon repose peut-être sur une tradition milésienne. 

(5) E. Gardner, Journal of hellenic Studies, t. VIH, p. 221. 
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soin des graveurs. Plus tard, M. Gardner ἃ fait observer, en atta- 
chant beaucoup de poids à cette remarque (1), que les formes par- 
ticulières en question (sigma couché, À, epsilon couché, =, my 
affectant la forme de V'N) se rencontreraient réunies dans les mê- 
mes textes. Cela est absolument exact dans le cas des deux graflites 
Naucratis T, pl. xxxn, n% 1 ὁ οἱ 3; mais, dans le n° 4 de la même 
planche, la forme archaïque du Σ (2), telle qu'on la trouve dans 
le n° 3, n’est pas couchée, mais debout, et la forme du M ne mé 
paraît pas tout à fait assurée. Les n°° 68, 73 (?), 81, 135, 254, que 
M.E. Gardner range dans la même série à cause du N couché qui 
y figure, présentent des Σ absolument réguliers. 

M. E. Gardner ajoute que les circonstances de la découverte et 
la technique des vases autorisent à leur attribuer une date très 
ancienne. À toute cette argumentation, je dois encore opposer la 
même réponse : l'inscription n° 305, qui présente un sigma et un 
epsilon couchés, plus un my de forme très singulière, est gravée 
sur un vase (« eye-bowl ») que M. Gardner lui-même considère 
comme plus récent que les autres; des formes analogues appa- 
raissent isolément dans d’autres graflites, les n°° 112 et 113, que 
M. Gardner ne range cependant que dans la neuvième classe, et 
aussi dans la remarquable inscription n° 348, dont M. Gardner 
ne me paraît nulle part avoir tenu compte. 

La question se présentant ainsi, nous ne nous trouvâämes nulle- 
ment porté à mettre en doute la date donnée par Hérodote et 
nous ne cessämes point de considérer les graffites d’Abou-Simboul 
comme représentant le stade le plus archaïque de l'écriture 10- 
nienne. 

Les savants anglais, en particulier M. Petrie, ont surtout fait 
valoir une trouvaille de scarabées pour faire remonter la colonisa- 
tion grecque de Naucralis à une époque plus ancienne que celle 
d'Amasis (3). Les cartouches de ces scarabées forment une série 
qui s'interrompt avant Amasis, et cependant les inscriptions et les 
gravures qu'ils portent laissent reconnaître des incorrections qui 
trahiraient la main d'ouvriers grecs. Mais pourquoi ces graveurs 


(1) E. Gardner, Naucralis, t. I, p. 73. 
(2) C'est un Σ très analogae à celui de l'inscription de Sigée. 
(3) Naucralis, 1, p. 5. 


τσ δ νὰ 
ΠΡ τὰς ΕΝ 
τ 
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ignorants n'auraient-ils pas été des Phéniciens ? Je m'aperçois que 
M. Mallet, dans un récent article, considère aussi comme probable 
l'origine phénicienne de quelques-uns de ces scarabées (1). Quant 
aux rapprochements que M. Mallet a établis entre les caractères 
singuliers des graflites de Naucratis et certains signes de l'écriture 
hiératique, l'intérêt de la thèse que 16 défends ne m'oblige pas à 
y insister. 

On a souvent répélé que les vases de Naucratis devaient être 

antérieurs au vi° siècle, mais je crois devoir, dans l'intérêt de la 
simplicité et de la clarté, laisser de côté cette discussion d'ordre 
archéologique pour me renfermer sur le terrain de nos inscrip- 
tions. 
M. E. Gardner a le mérite d’avoir posé le premier ce double pro- 
blème : 4° l'alphabet d'Abou-Simboul représent-t-il nécessairement 
le stage primitif de l'écriture ionienne ? c'est-à-dire,existe-t-1l une 
relation chronologique entre les formes de l'alphabet d'Abou-Sim- 
boul et celles des inscriptions les plus archaïques de l'Ionie ? 2° En 
particulier, peut-on affirmer que, dans l'alphabet ionien, le sigma 
à trois branches ait précédé le sigma à quatre branches, et ne se- 
rait-il pas loisible d'admettre que ces deux signes dérivent de 
deux caractères phéniciens différents, le {sade et [6 schin? (2). 

Toutefois, M. Gardner lui-même propose aussitôt après de 
reconnaitre une relation chronologique entre ces deux formes; à 
la suite de M. Mommsen (3), il considère le sigma à trois branches 
comme plus récent, après avoir fait observer avec raison que le 
Σ est plus voisin du schin phénicien que le $. J'avais également 
présenté cette observation dans le Musée Rhénan (4), mais sans 
pouvoir me dégager de la doctrine de M. Kirchhoff sur l’antério- 
rité de la forme la plus courte. Les recherches auxquelles je me 
suis livré depuis à ce sujet m'ont conduit à une vue nouvelle sur 
l'histoire entière de l'alphabet ionien. C'est ce qui me reste à ex- 
poser ICI. 

Tout d'abord, j'avais remarqué (5) que, dans l'hypothèse géné- 
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ralement admise, les inscriptions d’Abou-Simboul avec leur sigma 
à trois branches et leur 0 — @ se trouvaient chronologiquement 
très voisines des inscriplions archaïques de Milet avec Σ et ὦ. 
Comme parmi les auteurs des graflites d’Abou-Simboul on ren- 
contre un citoyen de Téos et un Colophonien, il est certain que 
l'alphabet de ces inscriptions a été en usage, du moins dans cer- 
taines parties de l'Ionie ; la plus ancienne monnaie avec inscrip- 
tion, celle qui porte les mots Φανοῦς εἰμὶ σῆμα, atteste également 
que le sigma à trois branches était employé en pays ionien. D'au- 
tre part, on trouve précisément à Naucratis un graffite d’un Téien, 
datant probablement du νι" siècle, qui présente ὦ (4), et un autre 
où parait se rencontrer le Σ à quatre branches (2). Donc, pour 
Téos du moins, l'alphabet d’'Abou-Simboul a bien été un stage 
primitif. Mais cette conclusion est-elle valable pour toute l’éten- 
due de l'Ionie? Les matériaux dont nous disposons actuellement, 
nous obligent à répondre négativement ou du moins à laisser la 
question ouverte: 

Dans les plus anciennes inscriptions milésiennes, celles dont le 
caractère n’est pas moins rude que celui des graflites d’Abou- 
Simboul (3), on trouve déjà le Σ et l'O, mais ils emploient encore 
le ΗΠ, alors que dans le territoire ionien la forme plus récente, H, 
se rencontre déjà au commencement du vr° siècle (4). En présence 
de ces faits, une seule conclusion est possible : à une époque très 
ancienne, disons au vu‘ siècle, quelques cités ioniennes em- 
ployaient le Σ à trois branches et l’0 — Q, tandis que d’autres, no- 
tamment Milet, se servaient du Σ à quatre branches et de l’a. 

Si donc les deux signes qui représentent le son $ en grec ne 
sont pas entre eux dans une relation chronologique, quelle relation 
devra-t-on admettre de l’un à l’autre? Est-il légitime de les faire 
dériver l’un de l’autre ou de rapporter leur origine commune au 
schin phénicien? Faut-il maintenir le s{emma suivant, qui a été 
admis jusqu'ici : 


(4) Naucraltis, 11, n° 779. 

(2) Jbid., pl. xx, n° 876. 

(3) Roehl, Inscripliones graecae antiquissimae, n°5 483 484 — Imagines, p. 40. 
(4) Rheinisches Museum, t. XLIX, p. 216. 
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Tsade Schin 


| 
Ur Set x 


L'analogie extérieure entre ces trois Σ grecs ἃ élé cause, à ce 
qu'il me semble, que la question de leur origine graphique est 
restée longtemps mal éclaircie. Me fondant sur le dix-huitième 
signe de l'alphabet de Cære (2), que M. Gardner ἃ également 
signalé dans une note, mais sans en tirer de conséquences (3), je 
me décide à mon tour à faire dériver le sigma à trois branches du 
tsade et non du schin. J'admets qu’à une époque ancienne, le S et 
le Σ élaient employés indifféremment en pays ionien, et j'en vois 
des preuves dans l'inscription si primitive de la naxienne Nican- 
dré (4), comme dans les fluctuations des inscriptions les plus 
anciennes d'Amorgos (Ὁ). Plus tard, il se produisit une sépara- 
tion des alphabets ioniens : les uns adoptèrent [6 sigma à trois 
branches — je les considère comme formant le groupe du tsadé, 
qui comprend Abou-Simboul, Téos, Colophon et la monnaie de 
Φάνης (?); les autres, le groupe du schin, représenté pour nous par 
l'alphabet de Milet, adopta le Σ. Au moment de la séparation, les 
alphabets ioniens possédaient déjà æ, X, W, mais non pas encore 
Q. Cette lettre fut adoptée par le groupe du schin, au plus tard au 
ὙΠ" siècle. Je crois que nous pouvons dire avec quelque assurance 
que la puissante cité de Milet fut la première à employer l'alpha- 
bet ionien complet et que c’est elle aussi qui en a répandu l'usage. 
Car, au vi‘ siècle, d’après le témoignage des graflites de Naucratis, 
les hommes de Téos (6), de Chios (7), de Phocée (8), écrivaient dans 
l'alphabet milésien, devenu l'alphabet commun de l'Ionie. Raison 


(1) Alphabet de Formello, dans les Imagines de Rœbl, p. 9, 16; alphabet d'un 
pinax corinthien, ibid., p. 20, 13. 

(2kInscriptiones antiquissimae, n° 534. — Imagines, p. 9, 11. 

(3) Journal of hellenic Studies, t. VIT, p. 235, note 1. 

(4) Bulletin de Correspondance hellénique, t. 111, pl. 1, p. 4; Inscriptiones an- 
tiquissimae, n° 407; Imagines, p. 52, n° 1. 

(5) Athenische Mittheilungen, t. XI, p. 97; Roberts, Greek epigraphy, t. 1, 
p. 188 et suiv. 

(6) Naucratis, t. 11. nos 719, 876. 

(7) Ibid., n° 706. 

(8) Jbid., t, I, n° 666. 
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de plus pour attribuer avec certitude au vu° siècle, contrairement 
à l'opinion de M. E. Gardner, les graflites d'Abou-Simboul ! 

Je souhaite et j'espère, cher Monsieur Reinach, que ces distine- 
tions, auxquelles on ne peut contester l'avantage d'être simples, 
obtiendront votre approbation et celle de tous les autres épigra- 
phistes. 

En ce qui touché Naucratis, nous arrivons au résultat que les 
inscriptions de cette provenance peuvent remonter jusqu’au vu siè- 
cle. J'ai expliqué dans le Musée Rhénan (1), et ne voudrais pas 
répéter ici comment on peut mettre cette hypothèse en harmonie 
avec le texte d'Hérodote. 

Je pourrais m'en tenir là; mais je crois devoir insister encore 
sur une observation épigraphique de M. Gardner qui soulève une 
véritable question de principes. L'éditeur anglais, dans la seconde 
partie de son ouvrage sur Naucratis (2), signale un graffite où l’on 
rencontre à la fois Η et ἢ, preuve évidente, d’après lui, que la 
forme isolée d'une lettre a peu de valeur lorsque d’autres crité- 
riums chronologiques font défaut. J'ai eu plusieurs fois l’occasion 
d'insister sur cette vérité souvent méconnue que les différentes 
espèces d'inscriptions, celles sur pierres, sur monnaies, sur va- 
ses, comme aussi les inscriptions publiques ou privées, demandent 
à être étudiées séparément et jugées de même. Tout d’abord, la 
rapidité de l’évolution graphique est inégale : on peut citer comme 
exemple le Θ à point central, qui apparaît sur les vases dès la 
première moitié du νι" siècle et dont il y a de nombreux exem- 
ples à Naucratis (n° 716, 753, 876, peut-être déjà le n° 701 de la 
planche vi); on le trouve d’ailleurs aussi sur le Vase François. De 
même, sur les plus anciennes monnaies attiques, le © est beau- 
coup plus fréquent que le @ à croix intérieure. Pour expliquer 
cela, on peut alléguer deux raisons. D'abord, la tendance natu- 
relle de chaque alphabet est vers la simplification ; en second lieu, 
comme 16 l'ai indiqué dans l'Academy (3), il faut tenir compte des 
difficultés techniques. Les formes @ et H sont plus incommodes à 
graver dans la terre cuite que © et H; ces dernières formes de- 


(1) Rheinisches Museum, t. XLIV, p. 466. 


(2) Par exemple, Naucralis, t. 11, inser. n° 753. 
(3) The Academy, 1887, n° 792, p. 29. 
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vaient se recommander aussi aux peintres des inscriptions sur 
vases, parce que la croix intérieure du Θ et les barres hori- 
zontales de [Ἢ risquaient, vu la petitesse des caractères, de se 
confondre avec les contours extérieurs des lettres et de former 
tache. Je n’ignore cependant pas que certains peintres de vases, 
même vers la fin du vi° siècle ou au commencement du v°, ont 
continué, par des raisons esthétiques, à préférer le @ (1). 

Le cours du développement ou de l’évolution des alphabets est par- 
tout le même; seulement, dans les œuvres de petite dimension, le 
rythme de l’évolution est souvent plus rapide. 

Il ne faut donc pas s'étonner de rencontrer sur des lessons de 
vases, à côté de formes plus récentes, les formes plus anciennes 
que l’épigraphie officielle et monumentale conservait sans doute à 
la même époque. Mais pour dater des objets de cette classe, on 
fera bien de tenir compte des formes anciennes plus que des 
nouvelles, qui peuvent être considérées, dans l'écriture, comme 
l'équivalent des néologismes dans la langue parlée. Ces réser- 
ves faites, il me semble parfaitement légitime d’invoquer, comme 
indices chronologiques, les caractères épigraphiques gravés ou 
peints sur les vases. 

Agréez, etc. 

Gustave HIRSCHFELD. 


(1) Loeschcke, apud W. Helbig, Die Italiker in der Poebene, p. 121. 
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D'APOLLODORE DE DAMAS 


COMPOSÉES POUR L'EMPEREUR HADRIEN. 


Traduction du texte publié par M. Ch. WESCHER 


(Poliorcétique des Grecs. Paris, 1867, imp. impér., p. 135-193). 


Avec 37 fiqures extraites des manuscrits grecs (). 


PRÉFACE 


Les sièges jouent, dans l’histoire ancienne, un rôle considéra- 
ble, et les récits des opérations auxquelles ils ont donné lieu 
sont restés souvent fort obscurs pour les modernes, faute de 
notions suffisamment précises sur les engins divers qui y étaient 
employés. 

L'antiquité nous ἃ bien laissé sur ce sujet quelques traités 
techniques, tels que le X° livre de Vitruve et les divers ouvrages 
publiés en 1693 par Thévenot, sous ce titre : Veterum mathemati- 
corum opera; mais, si le premier se trouve dans toutes les biblio- 
thèques, il est presque incompréhensible, faute de figures ou de 
descriptions suffisantes; quant au recueil de Thévenot, il doit à 
son litre et à sa rareté de n'être connu que de quelques érudits. 

Parmi les traités qu'il renferme, et qui ont rapport aux arts 


(1) Ces figures, exécutées pour l'ouvrage de M. Wescher d'après les dessins 
en couleur, à grande échelle, du manuscrit Mynas, ont été obligeamment 
prêtées à la Revue des études grecques par l'imprimerie Nationale. Nous prions 
M. le Directeur de l'imprimerie d'agréer ici tous nos remerciements. 
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militaires (1), il y en a plusieurs qui sont relatifs à la construction 
des machines de jet, un autre qui expose les principes de la for- 
tification, de l'attaque et de la défense des places, et enfin deux 
qui sont consacrés spécialement à la description des machines en 
usage dans les sièges. 

Ces deux derniers, dus, l’un à Athénée, l’autre à Apollodore, 
sont ceux dont la traduction présente aujourd'hui le plus d’inté- 
rêt, car les autres ont déjà été traduits et commentés (2). 

J'ai bien publié déjà, il y a quelques années, dans les Mélanges 
Graux, une version d'Athénée; mais cette version, à laquelle ἃ du 
reste collaboré mon ami, M. Lacoste, ne saurait être considérée 
que comme une première approximation. Pour ces ouvrages tech- 
niques, en effet, il ne suffit pas de mettre du grec en français, 
comme les hellénistes collaborateurs de Thévenot ont mis du grec 
en latin, sans s'inquiéter de savoir si le lecteur pourra, d’après les 
renseignements qu'on lui donne, construire les appareils décrits ; 
on s'expose alors à de nombreux contre-sens, souvent même à 
des non-sens. Le traducteur doit faire en même temps œuvre 
d'ingénieur, s'assurer qu'il ἃ bien compris la pensée de l’auteur 
et qu'il est capable de l’exécuter. Or, cela n’est pas toujours fa- 
cile : dans chaque art, il existe toujours des procédés connus de 
tous les hommes spéciaux à un moment donné et dans le détail 
desquels on croit inutile d'entrer; puis, ces procédés tombent en 
oubli lorsque l’état social, en se modifiant, crée de nouveaux be- 
soins, de nouvelles industries, basées sur de nouvelles conquêtes 
de la science; on ne peut alors les restituer que grâce à une sa- 
gacité très grande, et en réunissant et comparant les indications 
plus ou moins vagues qu'on retrouve chez les différents auteurs 
qui ont traité ces questions. 

Les peuples primitifs mettaient leur gloire à faire grand; et 


(1) Le recueil de Thévenot contient, en outre, deux traités de Héron sur 
les Pneumatiques et les Automates. 

(2)-A. de Rochas, La Poliorcélique des Grecs. Paris, 1871; Graux et de Ro- 
chas, Philon de Byzance : Traité de forlification (Revue de Philologie 1877). 
Le général de Reffye et M. Vincent (de l'Institut) ont fait, mais non publié, 
chacun de son côté, les traités de Héron et de Philon sur les machines de 


trait. M. Prou et M. Vincent ont publié chacun une traduction de la Chi- 
robaliste de Héron. 
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c'était avec le bois ou d'énormes monolithes qu'ils édifiaient leurs 
colossales constructions; aujourd'hui on s'efforce de faire juste, 
et c'est le fer qui, assemblé pièce à pièce, suffit presque à tous nos 
besoins. 

Aussi sommes-nous certainement moins habiles que nos pères 
dans l’art d’édifier les gigantesques échafaudages de charpente 
qu'ils employaient dans les sièges, et nous ignorons encore au- 
jourd'hui les procédés qu'ils employaient pour les mettre en mou- 
vement, ainsi que pour transporter des obélisques ou des statues 
dont le poids s'élevait quelquefois jusqu'à 1,600 tonnes (1). 

A ce point de vue, le traité d'Apollodore présente une impor- 
tance réelle. C'est un livre original, beaucoup plus que ceux d’A- 
thénée et de Vitruve, qui ne sont que des compilations d'auteurs 
plus anciens, et notamment des livres, aujourd'hui perdus, de 
Diadès, ingénieur d'Alexandre le Grand, et d'Agésistratos. 

Apollodore était un habile architecte, qui paraît avoir eu, en 
outre, l'occasion d'acquérir une grande expérience comme ingé- 
nieur militaire. Il passe, sur la foi de renseignements que je n'ai 
pu contrôler, pour avoir établi sur le Danube un pont dont quel- 
ques vestiges existent encore. Il semble être né à Damas; et 
voici ce qu'en dit Dion Cassius (2), à propos de l'Empereur 
Hadrien : 

« Quant à Apollodore, architecte qui avait construit à Rome 
« le Forum, l'Odéon et le gymnase de Trajan, il l’exila d'abord, 
« puis il le mit à mort sous prétexte qu'il avait commis quelque 
« crime, mais, en réalité, parce qu'un jour que Trajan lui donnait 
« des instructions pour ses travaux, Apollodore avait répondu à 
« une observation déplacée d'Hadrien : « Va-t-en peindre tes €i- 
« trouilles ; car, pour ceci, tu n’y entends rien. » Or, dans le mo- 
« ment, Hadrien tirait vanité de ce genre de peinture. Lorsqu'il 
« fut devenu empereur, il en garda ressentiment et ne supporta 
« pas la liberté de parole de l'architecte... il ne contint 
« ni son ressentiment ni sa peine, et fit mourir Apollodore. » 

J'ai sauté une anecdote relative au temple de Rome et de Vé- 


(1) L'obélisque de la place de la Concorde ne pèse que 250 tonnes ; le poids 
de la statue de Memnon est estimé à 1,600 tonnes. 
(2) Hist. Rom. 1, 69. Traduction Gros et Boissée. 
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nus, dont Apollodore aurait critiqué en termes assez vifs les dis- 
positions, proposées par Hadrien. 

Tels sont, avec les renseignements donnés par Apollodore lui- 
même dans le préambule de son traité, toutes les données cer- 
taines que j'ai sur lui, car j'ignore où le traducteur de Dion Cas- 
sius a pris les éléments de la note dont il accompagne le passage 
précédent : « Hadrien, néanmoins, écrivit plusieurs fois à Apol- 
« lodore dans son exil, et lui communiqua ses projets; il y eut 
« même discussion entre eux sur les πολιορχητικά, livre écrit par 
« Apollodore à la demande de l'Empereur... » 

Peu importe d’ailleurs que ce soit à Hadrien ou à Trajan que le 
traité des Poliorcétiques ait été adressé. La preuve de sa valeur, 
c'est qu'il fit peu à peu oublier tous les autres, et que c'est pres- 


que exclusivement d’après lui que Héron de Constantinople com- 


posa au x° siècle son livre sur la Poliorcétique (1). 

M. Lacoste rend donc un véritable service aux érudits en leur 
faisant connaître l’œuvre de l'architecte de Trajan; nous ne dou- 
tons pas que l'accueil fait à son travail ne l’encourage à continuer 
ses traductions d'auteurs que bien peu de gens sont tentés d’al- 
ler consulter dans leur texte original. 

C’est seulement lorsque philologues et ingénieurs auront ainsi 
pris une vue d'ensemble de cet art de la charpenterie antique, 
qu'ils pourront espérer de donner des traductions définitives en 
recourant alors, pour les passages obscurs, à des hypothèses in- 
finiment probables sur les révisions de texte et les restitutions de 
machines. 


A l'École polytechnique, le 22 février 1890. 


Le lieutenant-colonel du Génie, 
A. DE ROCHAS D'AIGLUN. 


1. Ce livre de Héron de Constantinople ne figure pas dans le recueil de 
Thévenot; en 1572 Barozzi en a publié à Venise une traduction latine. En 
1867, M. Wescher en ἃ publié le texte grec, dans son recueil imprimé à l'Im- 
primerie impériale. M. Th. Henry Martin en a traduit un certain nombre de 
passages dans son étude sur les ingénieurs du nom dè Héron (Mém. de l'Ac. 
des 1. et B. L. : Savants étrangers, 1854). 
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AVANT-PROPOS 


δ 4%. — £novoi à l'Empereur Hadrien. 


J'ai lu, Prince, ta lettre sur les machines, et j'ai été heureux 
que tu m'aies jugé digne de recevoir communication de tes idées 
à ce sujet. | 

. Aussi, ayant construit divers modèles utiles à l’art des sièges, 
je t'en ai adressé les dessins; pour tous, j'ai ajouté quelques 
mots d'explication, et je l'ai envoyé un de mes aides, à qui j'ai 
tout montré, et devant lequel j'ai travaillé, de telle manière qu'il 
pourra, chaque fois que besoin en sera, construire d’après mes 
modèles. 

Ne connaissant pas les lieux, j'ai fait des figures nombreuses et 
variées, discutant les principes, indiquant pour chaque cas le 
nombre d'hommes nécessaires pour le travail, la protection et la 
sécurité (1), et exposant des types dont la plupart sont faciles à 
établir, légers, d’un grand effet, et de nature à être rapidement 
construits par des ouvriers quelconques. 

Sur toutes ces choses, Prince, je t'ai ouvert la voie, en L'indi- 
quant non seulement de quelle manière doivent être conçus ces 
ouvrages, mais aussi comment on doit les employer: car, autre 
est l'attaque des points fortifiés, avec des préparatifs complets, 


(1) Ces discussions devaient faire partie des instructions verbales données 
à l’aide, car les manuscrits grecs n'en font pas mention. 
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en n'épargnant ni les matériaux ni le temps, autre est celle de 
provinces où de pays entiers, qui changent de maître au premier 
revers. Aussi, ayant considéré ces choses et y ayant réfléchi, ai-je 
tardé à te répondre, n'ayant rien pu trouver d'utile dans les 
anciens auteurs, soit au point de vue de la nouveauté, soit à celui 
de la rapidité de l'emploi. 

Je t'ai envoyé aussi des charpentiers du pays et d’autres ou- 
vriers capables de bien travailler et exécuter. Car je sais, m'étant 
trouvé auprès de loi dans des préparalifs de guerre, combien j'ai 
dû m'estimer heureux d’être riche en soldats propres à fournir un 
bon travail, soit par suite d'habitude, soit grâce à leur dextérité 
naturelle, tandis qu’en campagne on manque ordinairement à un 
point incroyable de ce qui est nécessaire à la facilité des manœu- 
vres, soit en fait d'hommes, soit en fait de machines. 

Si J'ai laissé quelque chose d’obscur dans mes explications sur 
ces divers engins, sois indulgent pour moi, Prince; car les ter- 
mes techniques sont peu usités dans le langage courant, et le sujet 
lui-même est d'une étude compliquée ; moi-même, enfin, peut-être 
suis-je un médiocre écrivain. Mais je compte sur ta haute valeur 
naturelle pour redresser mes imperfections, et sur ta bienveil- 
lance pour les excuser. R 


S2. — Ænumération des machines nécessaires à l'attaque. 


Il faut pour les sièges les machines suivantes : des tortues-béliè- 
res (1), des tortues de mineurs, des tortues pour rouler des far- 
deaux, des béliérs de modèles faciles à préparer, des ponts 
volants, des équipages pour les béliers ; des gardiens pour tous 
les engins qu’on élève ; des guetteurs ou observatoires pour sur- 
veiller l’intérieur de la place, des échelles faciles à établir, des 
mines variées selon la disposition des remparts, des ponts sur 


les rivières, pour lesquels on assemble un grand nombre de 
pièces. : 


(1) Tortues destinées à supporter le bélier; cette machine et plusieurs autres 
énumérées par Apollodore ont été décrites complètement par Athénée. 
(Recueil à la mémoire de Ch. Graux). 
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Tout cela doit pouvoir se construire aisément avec les moyens 
dont on dispose, être de formes variées, des plus petites dimen- 
sions et du moindre poids possible, facile à exécuter par les pre- 
miers ouvriers venus, de nature à être aisé à établir et à modi- 
fier, d’un succès certain, et d’un transport commode; offrir de la 
sécurité, être difficile à brûler, à détériorer, à briser, et aisément 
démontable. 


CHAPITRE PREMIER 


DE LA MANIÈRE DE SE PRÉSERVER DES PROJECTILES 
LANCÉS DU REMPART (1). 


S 4°. — Des projectiles lancés de la place. 


Si les villes et les remparts sont situés sur des pentes escarpées, 
il faut se préserver des projectiles qui peuvent être roulés d’en 
haut sur les machines, c’est-à-dire des troncs d'arbres, ou des 
pierres rondes, ou des chariots chargés de poids, ou des vases 
ronds remplis de cailloux ou de terre. Il faut s’en garantir, en 
choisissant dans les moyens suivants celui qu'on a le plus sous la 
main. 


ὃ 2. — Des fossés palissadés. 


Il est bon de creuser des fossés obliques, d’une profondeur de 
cinq pieds, avec un mur droit fait avec les déblais, sur lequel 
viennent buter les poids roulants, établi de manière à leur résister, 
en sorte qu'un homme qui remonte le fossé soit abrité par lui 
comme par un bouclier. 

Les sapeurs se servent, pour se protéger, du fossé même qu'ils 


(1) Nous avons reporté à sa place naturelle le titre placé plus bas (avant les 
fossés palissadés) par les manuscrits grecs. 
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viennent de creuser, enfonçant des pieux obliquement dans le 
talus, les recouvrant de planches, et entrelacant tout autour des 
fagots de branchages, de manière à former un avant-mur, par 
l'accumulation des projectiles qui l’atteignent d'en haut (1). 


S 3. — De la tortue en forme de coin. 


La tortue en forme de coin, amenée par des soldats, est sup- 
portée par des poutres quadrangulaires, d’un pied d'équarissage ; 
elle doit être de bois bien dressé (2), et être armée, au lieu de roues, 
de pointes en fer, de sorte que, quand on la met en place, elle se 
fiche en terre, et ne peut être arrachée pendant le combat. 

La face postérieure de cette tortue aura de plus une poutre en 
travers qui la contrebutera, pour éviter le recul. 


Il arrivera que les projectiles pesants tombant dans le fossé 


‘en écharpe seront rejetés de côté, ou, fondant sur les pieux obli- 


ques posés transversalement, seront également repoussés; ou 
enfin, frappant sur le coin, ils se briseront de part et d'autre, et 
l’espace qui est au milieu sera à l'abri de leurs atteintes. 

Ces tortues-coins doivent être nombreuses, pour être petites et 
faciles à transporter; elles seront utiles jusqu'au moment de don- 
ner l'assaut; la troupe des hommes qui travaillent au siège 581- 
vra, ayant ainsi une couverture (3) de la largeur des coins. 


SA. — De la tortue-berceau. 


On doit protéger ces hommes au moyen dé tortues légères, 


(1) Ce procédé est analogue aux barrages en clayonnages construits par l'ad- 
ministration forestière pour l'extinction des torrents des Alpes. 

(2) Pour ce passage, un peu obscur chez Apollodore, j'ai traduit en me 
basant sur la description de cette machine donnée par Héron de Constantino- 
ple (Chapitre 1er). 

(3) Le grec dit : une tunique ; nous dirions encore aujourd'hui dans le 


même sens, que les hommes sont couverts par la largeur des tortues, ou mieux, 
dans tout l'angle formé par le coin. 


16 
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de celles qu'on appelle berceaux (1), contre le tir des archers et 
des frondeurs : elles sont faites comme il suit : 

Les soldats sont munis de perches verticales, distantes les unes 
des autres de cinq pieds environ (2), reliées les unes aux autres 
de manière à conserver cet intervalle de cinq pieds, et armées 
d'un embout aigu, pour pouvoir se ficher en terre et ne pas fati- 
guer inutilement les hommes qui les portent. 

A ces perches on suspend des peaux sur les fronts et à la par- 
tie extérieure (3). Au-dessus, sur les perches droites, on dispose 
des peaux brutes, non tendues, doubles, et ayant du làche, afin 
d'amortir les projectiles. 

Les perches sont de hauteurs inégales et alternées, afin que 
le dessus ait la forme d’une tortue (4). Les plus élevées d’entre 
elles doivent avoir une hauteur de plus d'une fois et demie celle 
d’un homme, et il faut faire en sorte que les plus courtes soient 
encore plus hautes qu'un homme (5). 

Et voici la figure du fossé, des palissades, de la tortue-coin, du 
berceau, de la tortue et de la colline (6). 


(4) Nous avons cru pouvoir rendre par le mot berceau le grec ἄμπελος, en 
: latin Vinea qui signifie berceau 
de vigne, lonnelle, gloriette; 1] 
paraît naturel de rendre par 
le mot francais correspondant 
l'idée qui a présidé en grec au 
nom de la machine. Pour ces 
tortues, voir César, B. C. IE, 2; 
Tite-Live, XXX VII, 6; Végèce, R. 
M., IV, 5, et la figure ci-contre, 
extraite de Héron de Constan- 
tinople. 

(2) Le texte grec présente ici une lacune, pour laquelle M. Wescher pro- 
pose une restitution que nous avons suivie; cette lacune ne semble d’ail- 
leurs être que de trois ou quatre mots. Le manuscrit de Bologne indique en 
outre l'épaisseur des perches, qui devait être de douze doigts (0w 23). 

(3) C'est-à-dire sur la grande face tournée vers la place et sur les deux 


petites faces latérales. 

(4) C'est-à-dire la double pente destinée à écarter les projectiles. 

(5) Le Dictionnaire des Antiquités romaines et grecques d'Anthony Rich, au 
mot Vinea, donne une hauteur de 2 45 etune longueur de 4" 90. 

(6) La figure n'indique en réalité qu'une seule tortue, sur les trois qui sont 


annoncées, 
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CHAPITRE II 


DES MINES. 


$ 4°, — De la tortue des mineurs. 


Quant on est arrivé tout près du rempart, il faut construire 
des tortues de diverses espèces, les unes pour la mine, les autres 
pour la manœuvre du bélier. 

Pour la mine, on doit appuyer contre le mur des pièces de bois 
taillées très exactement, de manière qu'appliquées contre le 
rempart, elles s’y adaptent bien. On établit contre ce rempart un 
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cadre (1) ayant sa base sur le sol, qui soutiendra par des assem- 
blages biais les chevrons et les ares-boutants de la tortue, de ma- 
nière à faire glisser tous les projectiles dirigés contre elle. 

On placera ainsi trois, quatre ou cinŒæ pièces de bois équarries, 
d'une longueur d'au moins dix pieds, et d’une épaisseur d'un 
pied au moins. Dans certaines tortues, les extrémités de ces piè- 
ces de bois doivent être armées d’aiguillons, pour se ficher en 
terre et ne point vaciller.- 

Une fois ainsi établies, il faut y suspendre de hs côté des 
peaux, des toiles ou du feutre, pour les protéger contre les traits 
lancés obliquement. 


S2. — F'xécution de la mine. 


Sous chaque tortue se glissent deux hommes, minant le mur, 
sur une épaisseur supérieure à sa moitié, avec une largeur égale 
à celle de la tortue, et une hauteur de trois pieds à partir du sol, 
de sorte que la terre sortie des fouilles puisse être rejetée hors 
de la mine, aussi loin que le mineur pourra le faire. 

Les tortues doivent être éloignées les unes des autres de moins 
de vingt pieds, afin que grâce à leur nombre elles travaillent sur 
beaucoup de points; il faut qu'elles soient petites et faciles à 
transporter, et qu'elles ne soient pas trop éloignées du mur, pour 
que les traits ne les atteignent pas. 

La figure est représentée ci-après. 


(4) Nous traduisons ici παραστάτης par cadre. Ce mot est pris dans divers 
sens particuliers par les ingénieurs grecs; mais tous ces sens, conformément 
à l'étymologie, indiquent des pièces de renfort, placées contre d'autres pièces. 
lei, il s’agit évidemment d’un cadre horizontal, qui recoit sur la traverse la 
plus éloignée du mur, à la manière d'une sablière, les abouts inférieurs 
des chevrons (λόξα ξύλα, bois obliques); les deux longrines perpendiculaires 
au mur reçoivent des arcs-boutants (ἐρείδοντα ξύλα), qui contrefichent les che- 
vrons extérieurs, οἱ sont légèrement en fruit, de manière que les parements 
latéraux ne soient pas verticaux. 
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Une fois le mur miné, et pour ainsi dire entouré, quand il aura 
autant de brèches qu'il y a de tortues, dans chacune de ces mines 
deux hommes travailleront, se tournant le dos, sans avoir dé- 
sormais besoin de tortues, car ils fouillent le rempart transver- 
salement, toujours abrités par la largeur déjà minée sous ce 
même mur, et ainsi ils exécutent leur fouille; et ces deux mines 
se font ainsi qu'il été dit plus haut. 


ἃ 3. — Soulènement et incendie des remparts. 


Pour que le mur ne vienne pas à s'écrouler sur les mains des 
travailleurs, il faut le buter au moyen de potelets, qui doivent 
être nombreux et minces, plutôt qu'épais et en petit nombre ; il 
faut placer une semelle en bas, et un chapeau (1) dans le haut, 
pour que le potelet ne s'enfonce pas dans le sol, et qu'il ne sup- 
porte pas directement le poids du mur. | 

Une fois que l'on a terminé complètement la mine et la pose des 
poteaux, il faut réunir à l’entour des broussailles, et toutes sortes 
de bois facilement inflammables, des copeaux, des torches de 


(1) Le grec porte : une planche devant être placée en haut et en bas : nous 
avons donné à ces planches les noms usités dans les travaux modernes de 
charpente. ; 
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résine, et mettre le feu partout; si quelque point reste non incen- 
dié, on l’allume par dessous avec des projectiles enflammés ; il 
faut aussi répandre tout autour des fragments de bois soufrés ; 
et, les soubassements des poteaux étant ainsi consumés, le mur 
entier s'écroulera ; l'aspect de cette disposition est représenté par 
la troisième figure. 
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ἃ 4. — Revêtement des tortues. 


Aux poutres des tortues, il faut suspendre des peaux revêtues 
de leur poil, et clouer des planches, afin que ni le sable chaud, ni 
la poix, ni l'huile versée d'en haut, ne s'’infiltrent jusque sur les 
travailleurs. 

Il faut également clouer sur la face supérieure des chevrons des 
clous à tête plate, d'un demi-pied, qui ne devront pas être enfon- 
cés complètément, mais présenteront une saillie ; on remplit l’in- 
tervalle de terre grasse délayée, qui sera retenue, tant par la 
multiplicité des clous, que par la largeur de leur tête. Cela pré- 
servera les bois de l'incendie causé par les matières enflammées 
jetées d'en haut, et empêchera l'infiltration des liquides brüûlants. 

Ces tortues devront être revêtues d'argile hors de la portée des 
traits ; c'est alors qu'assemblées et montées sur des roues, on les 
approchera du rempart. 
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CHAPITRE III 


DES MURS EN BRIQUES. 


S 1%. — Du trépan. 


Si nous voulons renverser promptement le mur, nous le perfo- 
rerons au moyen de nombreux trépans. 

Ces trépans doivent être des pièces de bois d’un doigt d'épais- 
seur, à l'extrémité desquelles est clouée une bande de fer, de douze 
doigts de largeur (0 τη. 23) et huit de hauteur (0 m. 15), portant 
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une mèche en son milieu; à l’autre extrémité on doit fixer un 
cylindre en bois, aminci dans la partie centrale, de manière à 
pouvoir le tourner par la poignée, soit avec des barres (1), soit 


avec les mains. 
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Le cylindre doit également être muni d'un autre pivot, tour- 
nant dans une crapaudine poussée par une barre, qui accompagne 


toujours la mèche qui fait le trou. 


(1) Le texte grec porte » astérisques » ἀστερίσκοι. Héron de Constantinople, 
(chapitre VII, page 221 du texte de Wescher et figure LXXXVIIL p. 222) que 
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La longueur totale de la barre qui constitue le trépan ne doit pas 


être inférieure à cinq pieds. 


î 


89, — Du percement des trous. 


Le trou du foret doit être fait en biais, et plus élevé à l'intérieur 
du mur, afin que, d'une part, la terre rongée tout autour puisse 
glisser et sortir du trou, et que, d'autre part, la tige du trépan 
s'appuie sans difficulté sur la règle placée en travers sur le sol, 
qui le contrebute, et que l'inclinaison des trous non seulement 
amène la chute du mur, mais encore le fasse glisser vers l'exté- 
rieur, et que la chute se produise tout d'un coup. La figure de 
l'inclinaison est ci-contre. 

Ces trous dans le mur se font avec ordre, et en ligne droite, 
espacés d’un pied et quart. 


nous reproduisons ei-contre), dit : « S'il (le cylindre) recoit, à la manière d'un 
treuil de puits, des petites barres le traversant en croix par le milieu, que 
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quelques uns appellent, à cause de la forme de la figure, des astérisques… » 
Cette disposition était identique à celle de nos cabestans, ou de nos treuils 
de haquet. 
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$. 3. — Du bourrage des trous. 


s Lorsque le front est percé, il faut remplir les trous, non sur 
toute la profondeur, mais jusqu'à un pied, avec de petits frag- 
ments de bois, qui ne doivent pas être carrés, afin de ne pas se 
réunir par leur faces planes, mais de forme arrondie, comme des 
pieux ; on les pousse comme des coins, afin qu'ils supportent le 
mur, et on les fait arrondis, pour que de tous côtés il existe des 
intervalles entre eux. 

S'il est possible, ces petits rondins seront faits avec des bois 
résineux; à leur défaut, avec des bois bien secs, ou soufrés, ou 


enduits de poix. Leur largeur ne doit pas dépasser trois doigts 
(0 τη. 06). 


8 4. — Deuxième série de trous. 
Une fois tous les trous bourrés, on doit percer l'intervalle qui 


les sépare de trous placés sur la même ligne droite ; la figure est 
ci-dessous. 
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Il faut faire ‘obliquer les trous de chaque côté, afin qu'ils se 
rencontrent à l'intérieur. 


. 85. — Incendie du rempart. 


On remplit les seconds trous de copeaux secs et de broussailles 
combustibles, ou de petits fragments de bois auquels on met le 
feu ; les rondins ont été faits intentionnellement avec une surface 
inégale, et avec une saillie sur le parement du mur par en bas, 
pour que le feu puisse s’en emparer, et être attisé par le vent. 

Au cas contraire (si le vent n’aide pas), on se sert de roseaux 
semblables à ceux des oiseleurs ; percés de bout en bout, et rem- 
plis d’air au moyen de soufflets de forge, ils atteignent le point 
voulu, et excitent le feu, étant armés d’une buse allongée, faite 
d'un tube de fer. 

Voilà tout ce qui concerne les murs en briques. 
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CHAPITRE IV 


DES MURS EN PIERRE. 


SA". — De l'incendie des murs. 

Quand le rempart est en pierre, il est d'usage de l'entourer de 
pièces de bois dont la combustion désagrège la pierre. Mais c'est 
pour l’assiégeant un travail difficile : l'eau que l’on verse d'en haut 
éteint le feu; l’action de la flamme, qui tend toujours à s'élever, 
est faible sur [6 mur qu'elle n’atteint qu'obliquement; enfin, les 
hommes qui font ce travail ne peuvent s'abriter sous une tortue 
qui se consumerait également. 


S2. — De l'incendie au moyen de forges portatwes. 


On fait alors usage de vases en terre cuite, cerclés de bandes 
de fer, ayant au fond un trou d'un doigt (0 m. 02) de diamètre, 
Ces jarres, ouvertes à la partie inférieure, sont remplies dé charbon 
menu, et on leur adapte un tube en fer, dans lequel se place un 
autre tube communiquant avec un soufflet de forge. 
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En y mettant le feu, le charbon s'emflamme sous l'action du 
vent, fait les mêmes ravages que la flamme, vient attaquer la 
pierre et la désagrège. 
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On peut la ronger également au moyen du vinaigre ou de tout 
autre acide. | ἼΩΝ 
Ci-dessus est la figure, telle qu’elle est dessinée. Les forgerons se 


servent journellement de ce système. 


CHAPITRE V 


DU BÉLIER. 


S1°". — De la tortue-bélière (1). 


Si nous voulons ébranler au moyen du bélier une tour, une 
porte ou un mur, nous construirons des tortues-bélières, montées 
sur roues, élevées et supportant la suspension du bélier, pour 
donner plus de force aux coups; car, plus haut sera placée la 
suspension, plus s'étendra l’espace parcouru par le bélier, et, 
plus cet espace sera allongé, plus forts seront les chocs. 

I faut donc que la forme de cette tortue soit surtout en hauteur 
et non en largeur, afin d’être facile à transporter : sa hauteur doit 
être double de sa largeur, afin d’avoir un faitage aigu; les faces 
latérales doivent être obliques, afin que les projectiles dirigés sur 
elle non seulement glissent par côté, mais aussi soient repoussés 
au loin. 

La tortue doit être inclinée vers le rempart et porter à l'avant 
une sorte d’abri, destiné à recevoir les projectiles lancés contre le 
bélier et à les renvoyer de chaque côté; en effet, les, assiégés 
lancent soit des pierres creusées en forme de mortiers (ou de Lo- 
res ?), soit des pièces de bois obliques, avec deux branches incli- 
nées comme des jougs, de manière à avoir leur plein effet, et, 
entourant le bélier, à prévenir son choc contre le rempart et à 
briser le bélier, ou à renverser et tuer les hommes qui le ma- 
nœuvrent. 

La construction de la tortue est la suivante : 

On met en place deux longrines distantes d'au moins douze 


(1) En grec « Tortue criophore » ou porte-bélier. 
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pieds; et sur chacune de ces longrines on assemble obliquement 
des pièces de bois de douze doigts d'épaisseur et d’un pied de 
largeur (0 m. 23 sur 0 m. 31), avec une hauteur de vingt-quatre 
pieds au moins. Ces pièces de bois, au nombre de quatre, doivent 
être reliées à leur extrémité supérieure par une pièce de bois qui 
les embrasse toutes et forme le faîtage de la tortue : cette pièce 
doit avoir une longueur supérieure à celle des longrines. 

Du côté où l’on veut donner de la pente à la tortue, il faut au 
milieu des montants clouer d’autres traverses ; et à l’intérieur on 
doit établir des arcs-boutants qui contrebutent les traverses inter- 
médiaires et le faitage unique. 

La surface extérieure des montants doit être revêtue de plan- 
ches de quatre doigts d'épaisseur, et la forme générale de la ma- 
chine est terminée. | 

Il faut encore qu'à partir du sol, la face extérieure des longri- 
nes inférieures soit supportée au moyen de pièces de bois placées 
verticalement (1). 

L'espace vide entre les longrines inférieures doit recevoir de 
petites roues, qui supportent la tortue. 

Pour que les longrines inférieures ne s’écartent pas, il faut y 
appliquer tout autour des liens, qui ne se font pas au moyen 
d'une mortaise extérieure, mais sont cloués à recouvrement 
comme les écailles d’un poisson et constitueront les bases de la 
tortue. 

Voilà comment est construite la tortue qui porte le mât. 


" 


δ 2. — Des tortues pour le service. 


Quant à la tortue qui est derrière les travailleurs, elle est moins 
élevée, et les deux autres qu'on dispose en arrière pour assurer 
la sécurité du passage sont encore plus petites. 

Nous les préférons, en effet, plus nombreuses et plus petites, 
afin de pouvoir plus aisément les déplacer et les assembler; elles 


(1) I y ἃ là une erreur évidente dans les manuscrits où on lit: τῶν ἔσω 
ζυγῶν, au lieu de τῶν χάτω ζυγῶν : 1] s'agit ici de fourrures destinées à protéger 
les côtés de la machine, dans la partie correspondante à la hauteur des roues. 
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doivent toujours être construites avec de petites pièces de bois; 
cela vaut mieux que d'en construire une seule de grandes dimen- 
sions, à cause des inconvénients qui en diminuent l'utilité. 

Les figures et les élévations sont représentées ci-dessous. 


δ 3. — Revêtement des tortues et coincage des roues. 


Sur toutes ces tortues, ainsi que je l'ai dit, il faut enfoncer de 
nombreux clous à tête plate, qui retiendront une couche d'argile 
malaxée de quatre doigts (0 m. 07), au moins, dont on enduira les 
planches transversales de la tortue, en y mêlant des poils, afin 
d'éviter les gerçures. 

A côté des roues qui supportent la tortue, il faut placer des 
coins qui la maintiendront fermement assise. De cette manière, 
les essieux des roues ne supporteront pas seuls tout le poids de 
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la machine, et elle ne sera pas exposée à glisser par suite des 
secousses du bélier. Quant on voudra déplacer la tortue, on chas- 


sera les coins. 


δ 4. — Du bélier et de ses effets. 


Les murs en pierres sont plus promptement ébranlés que ceux 
de briques; car le peu de dureté de la brique amortit le choc, et 
elle se creuse plutôt qu'elle ne se brise; la pierre, au contraire, 
résiste et recoit un choc violent qui la brise ; cela arrive surtout 
aux portes, aux angles des tours, et à tous les autres points qui 
ne sont pas soutenus par une grande épaisseur. 

La figure ci-après démontre ce qui en est. | 

Le bélier le plus grand, le plus long, ayant le point de suspen- 
sion le plus élevé, a plus d'effet que ceux qui ne sont pas établis 


+50 
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dans les mêmes conditions. Si donc on n’a qu'une petite poutre, 
il faut la suspendre de manière à augmenter la longueur de la 
partie qui donne le coup ; à l’autre extrémité, pour maintenir l'é- 
quilibre, il faut clouer des masses de plomb, qui augmenteront de 
beaucoup la force et le poids. 

La figure est ci-dessous. 


ΕΠ ἘΞ ἘΞῚ ἘΞ 
ΠΕ ot À τὰν. 
FE SR ire 
HR Ne IE τὰ \ 
LL (1 en 
ONE RS 1. οἱ 

FAI | 
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ἢ: Il 
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δ ὃ. — Des béliers en plusieurs pièces. 


Si l’on ἃ plusieurs pièces de bois courtes, en les réunissant par ἢ 
deux ou par trois, on en composera un grand bélier. 

Les assemblages des bois doivent être éclissés avec quatre autres 
pièces de deux palmes (0 m. 154), de longueur, ce qui ne dispen- 
sera pas de clouer les bois ensemble (1). 

Les extrémités devront être réunies avec des cordes de chanvre, 
et les bois devront être coincés sous les cordes avec des coins dé- 
lardés, afin que leurs arêtes vives ne coupent pas la corde. 

C'est ainsi qu'on arrivera à remplacer une seule grande pièce 
de bois par plusieurs assemblées. La figure est ci-dessous. 


(1) L'auteur semble indiquer que les bois devront être assemblés par bout, 
soit à queue d’hironde, soit à trait de Jupiter, puis cloués, et enfin éclissés ; 
mais la figure ne donne pas le détail de l'assemblage, incomplètement décrit 
dans le texte. 


17 
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Il faut néanmoins, afin que le poids ne fasse pas rompre la liga- 
ture des pièces de bois, avoir deux ou trois points de suspension, 
le bélier se maintient en effet alors, indépendamment des éclisses 
et des clous, comme s'il était d’une seule pièce, chaque poutre 
étant supportée par sa propre suspension. La figure est ci-dessous, 
et les descriptions sont placés plus haut. 


+, 


Les trois parties reculeront et avanceront ensemble, ne faisant 
qu'un et n’éprouveront aucune variation dans leur mouvement. 
n’en faut pas moins recourir à l’éclissage, aux clous et aux bri- 
des en cordages ; car ainsi les poutres ne se choqueront pas entre. 
elles ; et le mur ne sera pas frappé par une seule ; étant unies, il 
se produira, par la réunion des trois parties, un. choc. violent et 
sans perte de force. 


S6.— De la tête du bélier. 


La tête du bélier recevra (une garniture semblable à) une en- 
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clume, jusqu'à la moitié de la longueur de laquelle il pénétrera ; 
une frette en fer entourera l'extrémité, de crainte que le choc ne 
fasse éclater le bois. 


δ 7. — Du nombre des points de suspension. 


Tous les béliers, même ceux d’une seule pièce, doivent avoir 
deux points de suspension peu distants l’un de l’autre, dans le 
but d'empêcher que la poutre, suspendue en un seul point, n’oscille 
comme un fléau de balance. 


CE per MU) 


CHAPITRE VI. 


DES OBSERVATOIRES (1). 


Si nous voulons connaître l'épaisseur des remparts, ce qui se 
trouve derrière eux, ce que font les ennemis, quel est leur nom- 
bre, nous rendre compte des circonstances et des lieux, nous cons- 
truirons un observatoire de la manière suivante : 


D 


(1) En grec : des échelles dites guetteurs, σχόποι: celui qui regarde, en 
latin speclator.. 
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Deux poutres quadrangulaires, bien dressées d’un côté (1), sont 


(1) ἑτεροπλατῆς : les lexiques traduisent en général ce mot par large d'un 
côté; mais il est difficile de voir là un sens acceptable et il semble bien pré- 
férable de se ranger à l'opinion de Thévenot, qui voit là des madriers dont une 
face est planée avec soin : alter parte laevigatä. 
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placées verticalement sur des longrines, en laissant entre elles 
un intervalle égal à leur épaisseur (1); entre ces longrines, on 
place une traverse sur le sol, dans l'alignement des premières 
poutres verticales; quatre arcs-boutants partant du sommet de 
ces dernières les consolident, [en s'appuyant] sur l'extrémité [des 
longrines|. Quant aux pièces verticales, l’espace qui les sépare est 
occupé par deux pièces de bois de deux palmes (0 m. 154) d’épais- 
seur, bien dressées d'un côté, distantes entre elles de trois pieds 
au moins. Ces dernières pièces doivent être reliées au moyen de 
barreaux qui les traversent et être de la même longueur; elles 
doivent dépasser [les pièces verticales], d'un côté des deux cin- 
quièmes de leur longueur totale, et de l’autre des trois cinquiè- 
mes (2). Les extrémités de ces leviers (3) sont percées, pour rece- 
voir, du côté où la longueur est des deux cinquièmes, une échelle 
légère reliée de même au moyen de clavettes, et de l’autre côté 
une pièce de bois servant à tirer, dont la longueur ne doit pas 
dépasser huit pieds. 

Il arrive alors que, en relevant l'extrémité qui la supporte, 
l'échelle-guetteur se dresse sur le champ, et elle reste toujours 
verticale, parce qu'elle est retenue par les deux leviers. 

La hauteur des montants verticaux doit être le tiers de celle du 
rempart, celle des leviers à peu près la même et celle de l'échelle 
la moitié [de cette même hauteur}; ainsi l'addition de ces trois 
hauteurs élève l'observatoire au dessus du mur. 

On doit établir en haut, à l'extrémité de l'échelle, une espèce 
d'abri semblable à un bouclier, pour préserver les hommes de l’at- 
teinte des arcs et des frondes. 

Voici les figures de l'observatoire couché et dressé (4). 


(1) I y ἃ là dans le texte une erreur évidente; il résulte en effet des lignes 
suivantes que l'intervalle de ces montants, dans lequel doit se placer l'échelle, 
est de trois pieds et demi au minimum. 

(2) Littéralement : que sur une partie (d'un côté) deux parties de leur lon- 
gueur dépassent, et sur l’autre trois parties. Nous croyons que c'est là la seule 
explication raisonnable, car la traduction de Thévenot n’a pas le sens com- 
mun : les deux tiers d’une part, et les trois quarts de l’autre. 

(3) Qui forment en même temps les montants de l'échelle. 

(4) Ces figures sont données plus haut ; nous plaçons ici celles de Héron de 
Constantinople, qui donne de cet appareil une description très complète. 
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Il faudra en outre installer quatre cordages, attachés aux extré- 
mités supérieures des montants verticaux et fixés au sol par des 
piquets en fer ou en bois nombreux et espacés : [ils empêcheront] 
que la machine tout entière ne vacille par l'effet de son poids. 


CHAPITRE VII 


DE LA CONSTRUCTION DES TOURS PRÈS DU REMPART. 


S 4°. — Construction de la tour. 


Si nous avons à construire des tours près des remparts, assez 
loin de ceux-ci pour n'être pas atteintes par les projectiles de la 
place, nous les établirons de la manière suivante, avec de petites 
pièces de bois et montées sur des roues. | 
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On assemble deux pièces de bois équarries, à section rectangu- 
laire (1), et parallèles dans le sens de la largeur, couchées deux 
à deux sur l'épaisseur aplanie (2) ; elles auront seize pieds de lon- 
gueur, un pied et quart (0 m. 39 environ) de largeur, et une DER 
seur de douze doigts (0 m. 23). 

Si l'on veut construire une tour plus grande, de quarante pieds 
et plus, il faudra augmenter les longueurs, les épaisseurs et les 
largeurs. | 

Ces pièces de bois couchées deux à deux (moises), espacées entre 

elles de douze doigts, et aux extrémités d’un pied environ, (3) 
reçoivent deux pièces de bois verticales, qui descendent jusqu'au 
niveau du sol, d’une longueur de seize pieds, d'une épaisseur de 
douze doigts (4), et d’une largeur d’un pied et quart. 

À ces dernières pièces de bois sont fixés par des clous des revê- 

tements en planches se recouvrant à écailles, des traverses, et des 
barres qui les maintiennent verticales; à chacun de ces montants 
verticaux, qui sont au nombre de quatre, on accole deux pièces 
de bois de même largeur et de même épaisseur, d’une hauteur de 
neuf pieds; ces pièces, au nombre de huit, sont fixées sur les 
_moises du bas, et elles sont reliées avec des clous entre elles et 
avec les montants au moyen de règles (5); et ainsi chaque montant 
se compose de trois pièces (6); on pose à la partie supérieure des 
moises semblables et parallèles à celles du bas; et l’on place encore 


ως τετράγωνα ἐτεροπαχῇ : littéralement : à quatre faces d'épaisseur différente ; 
le sens que nous indiquons est confirmé par les dimensions spécifiées plus 
bas : un pied et quart de largeur, et douze doigts d'épaisseur. 

(2) I s’agit évidemment ici de moises horizontales, formant le bâtis infé- 
rieur de la tour. 

(3) C'est-à-dire que les moises, espacées de douze doigts, soit environ 
0 m. 23, doivent être, à leurs extrémités, en dehors des poteaux d'angle, légè- 
rement entaillées, de manière à présenter entre elles un espace libre d'environ 
un pied (0 m. 30 à 0 m. 32), qui permette l'insertion et le jeu d’une roue. 

(4) Épaisseur égale à l'épaisseur des moises, dans lesquelles s'encastrent les 
montants. 

(5) Il s’agit ici sans doute de couvre-joints. 

(6) Les montants n'auraient pas, en effet, une résistance suffisante, 5115 étaient 
d'une seule pièce, à moins d'employer des bois d’une dimension difficile à se 
procurer et d’un emploi peu pratique en campagne; aussi l’auteur conseille 
avec raison de les faire en plusieurs pièces accolées. 


- » 
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sur les premières moises inférieures deux traverses par dessus (1); 
près des piliers, de deux en deux, on place d’autres pièces, com- 
plétant le carré et achevant la base inférieure; et on les relie avec 
des planches en recouvrement et des couvre-joints; et ainsi les 
quatre côtés sont achevés. 

La longueur des moises supérieures doit être égale à celles des 
premières, afin que les quatre piliers soient également distants 
entre eux de tous les côtés. 


Dans la partie où les pièces du bas qui reçoivent les montants 


s'écartent, on place des roues plus élevées que la largeur des 
moises, dépassant par en bas, élevant de terre les cours de moises, 
de manière que tout l'assemblage puisse se tourner et se déplacer. 

De la même manière, aux moises supérieures qui relient les 
montants, on fixe des longrines et des traverses comme en bas, 
pour répéter en haut le même travail qui existe au premier étage. 
Ces longrines et ces traverses doivent avoir une longueur d’un 
pied de moins que dans le bas, pour que l'ouvrage entier ait du 
fruit et de la pente, afin d'éviter les oscillations dues au poids 
trop grand du haut, et qu'il ait de l'assiette, par suite de la lar- 
geur de sa base (2). Il n’en faut pas moins, dans la partie supé- 


(1) Pour compléter le carré, l’auteur ne nous ayant encore parlé que des 
deux faces comprenant les moises. 

(2) C'est-à-dire que les 
étages successifs de la tour Ι 
doivent étre en retrait les 
uns sur les autres. Il est à 
cependant à remarquer que 
les divers manuscrits d’A- 
pollodore n’indiquent nul- 
lement, dans les figures qui 
y sont insérées, cette dis- x 
position, d'ailleurs parfai- 2 
tement rationnelle : lafigu- 2% 
re ci-contre qui la donne, Jo Γ 
est empruntée à Héron de ᾿ 
Constantinople. 
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rieure, attacher aux angles des cordages, tendus à l'extérieur 
dans le milieu (465 côtés de la tour), qui, par leur disposition 
même, donnent à la tour une sorte d’assiette plus large : ils doi- 
vent être amarrés autour de pieux munis de clavettes, ou de clous 
en fer ou d'organeaux obliques fichés en terre pour obtenir la 
tension. 

Cela fait, les premiers montants centraux se trouveront dépasser 
du tiers de leur longueur les fourrures latérales; de la même 
manière, ceux qui sont à la suite recevront des pièces latérales 
qui dépasseront celles du milieu, et qui auront une hauteur de 
neuf pieds. Sur le montant cen£ral, on en place un autre entre les 
pièces latérales; et de même on dispose à chaque étage des lon- 
grines et des traverses. Le premier montant central n’est pas égal 
aux montants latéraux, pour que leurs joints ne se rencontrent 
pas, mais que tout l'assemblage soit à joints coupés, et prenne de 
la solidité par l’unité qui existe entre les pièces juxtaposées (1). 

Des échelles, placées diagonalement sur les traverses de chaque 
côté, recouvriront tout l'ouvrage. 

C'est ainsi qu'on peut, avec un petit nombre de pièces de bois 
de faibles dimensions, faire une grande tour, d’une hauteur égale 
à celle du rempart; la figure est représentée ci-dessous. 


(1) Cette disposition, absolument logique, est en contradiction avec un pas- 
sage précédent, où il est dit que l'ouvrage doit avoir du fruit, au moyen de 
retraites à chaque étage ou tout au moins de distance en distance ; mais elle 
concorde avec la recommandation vue plus haut de maintenir le parallélisme 
des montants. Il semble que, par suite de l'imperfection des manuscrits, il y 
ait une sorte de mélange de description de deux types de tours, l'une absolu- 
ment droite, et l’autre avec étages en retraites successives. 
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8 2. — TJ'our avec pont-volant. 


La tour ainsi terminée, il faut donner aux moises de l'étage 
supérieur une grande saillie sur les montants centraux, sur la 
face tournée vers la place ; et elles doivent recevoir entre elles 
deux pièces de bois droites, d’une épaisseur égale à l'intervalle 
que les moises laissent entre elles, et de la même largeur que 
les pièces moisées, avec une longueur de vingt pieds, ou sufli- 
sante pour atteindre le mur, en les laissant retomber. 

Elles doivent être fixées aux moises au moyen de clavettes en 
fer, et il faut y clouer de chaque côté des planches jusqu'à hau- 
teur d'homme, afin qu'en cas de besoin on.puisse les dresser en 
les manœuvrant avec de petits cordages fixés aux montants cen- 


traux, et qu'elles puissent ainsi fournir une sorte de parapet aux : 


hommes qui combattent de l’intérieur de la tour. 

En prévision des coups obliques, les deux côtés, entre les mon- 
tants centraux, qui naturellement sont en saillie, doivent être 
reliés au moyen de planches et recouverts de peaux lâches. 

La figure ci-dessous se rapporte à une grande tour; mais elle 
peut de même s'appliquer aux autres. 
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Quand le moment favorable est venu, on lâche les cordages, 
les poutres tombent sur le mur, ayant des planches très rappro- 
chées de la tour [1]. Pour rendre ce passage tout à fait facile, on 
place des espèces de nattes, percées de trous, et munies de cor- 
des formées de petits branchages et ayant la chaîne en corde (2) 

ον; cela doit nécessairement être ainsi, afin que 
_les nattes, étant sans liaison entre elles, ne tombent pas en dehors 
dans le mouvement, et qu'étant réunies, en se déroulant elles 
remplissent le pont, et qu'on puisse facilement les retirer s’il est 


nécessaire. 


(1) Formant plancher dans la partie en saillie des moises supérieures. 
(2) Ces nattes ont, comme texture, une certaine analogie avec les stores en 
bois employés de nos jours. Il existe ici dans les manuscrits grecs une lacune, 


qui semble peu importante. 
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ἃ 9. — Tour supportant un bélier. 


Puis, si l’on veut, on peut placer sur la tour, sur les faces des 
montants centraux de la partie supérieure, des mâts quadrangu- 
laires, qui supporteront des systèmes de suspension de béliers. 

Ces béliers viendront battre les créneaux, les disloqueront, et 


feront abandonner leur poste aux défenseurs du rempart ; et, si 


l’on a soin de réunir par une pièce de bois les extrémités des 
deux béliers, on pourra renverser ensemble un grand nombre 
de ceux qui sont sur le mur. 

Ces mâts doivent être maintenus au moyen de câbles fixés aux 
montants latéraux et aux traverses. 

La figure est représentée ci-après (1). 


$ 4. — Tour supportant un bélier double qui forme pont-volant. 


Si l’on veut, en établissant ces béliers, qu'ils puissent aussi ser- 
vir de pont-volant, voici ce qu'il y a à faire. 


(1) Voir la figure suivante, celle qui est annoncée n'existant pas à cette place 
dans les manuscrits. 
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Ces béliers parallèles doivent être éloignés du mur, quand ils 
sont suspendus, afin qu'on puisse difficilement leur nuire par 
ruse; mais dans leur mouvement et lors du choc, lorsqu'on les 
fait avancer, on doit y avoir cloué verticalement des montants 
parallèlles, de quatre doigts de largeur, trois d'épaisseur, et trois 
pieds de hauteur. Ces montants doivent être reliés au moyen de 
deux lisses fixées avec des chevilles, ces lisses ayant une lon- 
gueur égale à la quantité dont s’avance le bélier. Il faut aussi sur 
le côté de l’autre bélier clouer de la même manièrs des lisses, 
pour pouvoir envelopper tous les montants qui se trouvent autour. 

Ces montants, quand le bélier vient frapper les créneaux ou 
leurs défenseurs, sont inclinés sur le corps du bélier; mais quand 
on veut passer sur les béliers, ces montants se relèvent et se 


maintiennent verticaux, la lisse étant tirée de l'extrémité du bé- 


lier de manière à former une espèce de barrière, qui permet de 
traverser sans danger; car, le bélier lancé porte un homme sur 
le mur, ou même un plus grand nombre, faisant ainsi fonction de 
pont. 

Lorsque les béliers ne fonctionnent pas, il faut les ramener obli- 
quement par côté, pour les éloigner davantage du mur; trop rap- 
prochés, ils seraient exposés à des tentatives (de la part de l’en- 
nemi) (1). | 
nee APVÈRKTOC 


ET 
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(1) Cette figure s'applique également à la tour avec bélier ordinaire. 
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ἢ 5. — Tour supportant un fléau ou moulinet. 


On peut aussi à volonté au haut de la tour, sur la face anté- 
rieure des montants centraux supérieurs, placer une traverse, 
et au milieu de celle-ci et de la traverse inférieure, disposer un 
axe vertical, susceptible d’un mouvement de rotation, et muni 
d'une longue perche, amincie d’un bout, et dépassant le niveau 
du mur; la partie postérieure de cette perche, tournée du côté 
de la tour, doit être courte, lourde et épaisse, tandis que celle qui 
est dirigée vers le mur doit être longue, légère et mince, ayant 
la forme d’une longue épée, et faire équilibre à l’autre. 

Cela fait, il arrivera que ceux qui sont dans la tour, mettant 
en mouvement la petite partie de la perche, feront aussi mouvoir 
la longue partie à l’autre extrémité, et abattront tous ceux qui 
se tiennent sur le rempart, qui seront renversés par la violence 
du mouvement de rotation; car l'arc de cercle décrit dépasse et 
balaie les hommes placés sur le mur. 

La figure (1) est représentée, avec l'étage supérieur de la tour 
décrite plus haut. 
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(1) La figure, qui, dans les manuscrits, est rejetée à la fin du chapitre des 
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ΤΙ sera préférable et plus efficace, au lieu de cet axe vertical, de 
suspendre une perche à la traverse des montants centraux à le 
manière d'un bélier, et de la fixer de même par le bas à une en- 
taille circulaire, afin que cette espèce de bélier ne vienne pas à 
vaciller, s’il se mouvait trop librement. 

Un axe ne présentera pas les mêmes avantages que ce système 
de suspension, en ce que cet axe solide ne permet à la perche 
qu'un seul mouvement, c’est-à-dire la position qu’on lui ἃ donnée 
dès le principe; tandis que la À ni pme permet de l’élever ou de 
l’abaisser au besoin. 


δ 6. — Base artificielle en terrain accidenté. 


Lorsque le sol qui se trouve sous la tour n’est pas plan, mais 
qu'il présente des flâches, on construira pour la tour un bâtis qui 
la supportera, en enchevêtrant les pièces de bois de la même ma- 
nière que pour la tour, de façon à s'appliquer aux déclivités du 
sol, et à former une base large pour y placer la tour. 


AVAL δ 7. — Précautions contre l'incendie. 


.Voici comment on préservera la tour du danger d'incendie. 

Il faut fixer des planches tout à l'entour, et y suspendre des 
peaux recouvrant les planches, sans être cousues après ces der- : 
nières, de manière à envelopper tout l'espace et amortir les traits; 
elles doivent être fixées au moyen de clous à tête plate présen- 
tant une saillie, et il faut remplir d'argile grasse l'intervalle entre 
les clous. | 

. Pour les parties exposées aux projectiles incendiaires, il eon- 
vient d’avoir, pour faire fonction de tuyaux, des boyaux de bœufs, 
qui portent l’eau à la partie supérieure; à l'extrémité de ces 
boyaux, on place des outres pleines d’eau, qui étant pressées, 
élèvent l’eau. 


Dans le cas où quelqu'une des parties supérieures, difficile à 


tours, donne, au lieu de cette disposition, celle qui est décrite plus bas, et 
dans laquelle la perche est suspendue à la manière d'un bélier. 
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atteindre, viendrait à prendre feu, si l’on n’a pas de ces instru- 
ments connus sous le nom de siphons (1), on se servira également 
de roseaux percés, comme ceux des oiseleurs, que l’on disposera 
dans les points où il est nécessaire de leur faire conduire l’eau; 
et, au moyen d'outres pleines que l’on presse, on la lancera à 
travers les roseaux jusqu’au point incendié. 


CHAPITRE VIII 


DES ÉCHELLES. 


$ 1°". — Considérations générales. 


De tous les engins mentionnés plus haut, les échelles sont les 
plus commodes, les plus faciles à se procurer et à construire, les 
plus utiles, et ceux qu’on peut le plus facilement réparer; mais 
ce sont aussi les plus exposés au danger; car ces échelles sont 
entièrement à la merci des défenseurs de la place. 

_ Ceux-ci peuvent, en effet, s'emparer sans peine et de l'échelle 
elle-même et des hommes qui en font usage; car, une fois les 
échelles approchées du mur, les assiégés peuvent les attirer à 
eux, les repousser, les briser, ou même empêcher de les mettre 
en place; quant aux hommes qui y montent, ils sont, dès le début 
de leur ascension, exposés au danger des projectiles dirigés con- 
tre eux ; une fois parvenus au sommet de l'échelle, ou à une grande 
partie de la hauteur, d’où leur chûte peut avoir lieu de plus haut, 
ils sont repoussés, et tombent avec l'échelle; ou encore, on les 
accable de projectiles d’un poids considérable lorsqu'ils sont sur 
le point d'atteindre le rempart, et ils sont précipités sur le sol. 

Il n'existe pas de moyen pratique de protéger ces hommes, 

parce qu'ils sont toujours placés en contrebas de l'ennemi, solide- 


(1) I s'agit sans doute ici de pompes. Héron d'Alexandrie, dans ses Pneu- 
maliques, donne une description très complète de la pompe aspirante et fou- 
lante,aussi parfaite en principe, sinon dans les détails d'exécution, que celles 
dont on fait usage aujourd’hui. 


οὐ λυ. 
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ment établi sur le haut du rempart, tandis qu'eux situés plus bas, 
ne forment qu'une file étroite sur les degrés de l'échelle, et ils ont 
en outre le désavantage d’être privés de l'usage de leurs mains. 

Aussi est-il nécessaire avant tout que ces échelles soient con- 
ques de manière à être faciles à se procurer, à construire et à 
transportier, composées de petites pièces de bois, et disposées de 
manière à dépasser le mur de trois pieds au moins (1). 


8 2. — Construction et assemblage des échelles. 


On doit donner à chacune de ces échelles une longueur de 
douze pieds, et les construire en bois de frêne, de hêtre, d'or- 
me, de charme, ou tout autre semblable, léger et résistant. 
Car il faut que les échelles puissent suivre l’armée toutes faites, 
comme les armes, et qu'elles n'aient ni trop de volume ni trop de 
poids. 

Les échelles doivent toutes être reliées entre elles (deux à 
deux) par deux échelons, les deux premiers et les deux derniers. 

Les premières doivent avoir de plus que les secondes, en lar- 
geur, l'épaisseur des deux montants; les secondes doivent être 
de même par rapport aux troisièmes, et celles-ci par rapport aux 
quatrièmes. 

Si le rempart est assez élevé pour nécessiter l'assemblage de 
quatre échelles, ou plus, on les ajustera de la manière suivante : 

On fait entrer les deux montants de la seconde échelle dans 
l'intervalle de ceux de la première, et on fait correspondre les 
deux premiers échelons de la première avec les deux derniers de 
la seconde, de manière à les relier au moyen de clavettes en fer 
ou en bois; il faut que les abouts des échelles soient cerclés de 
lames de fer sur toute leur longueur à partir de l'extrémité, pour 
que, par suite du poids qui les charge, les trous des clavettes ne 
les fassent pas fendre ; et les échelles doivent de chaque côté être 
assemblées et réunies : avec ces soins on arrivera toujours à cons- 
truire une longue échelle. 

(1) Cette phrase ne se déduit pas logiquement de ce qui précède, aussi pen- 
sons-nous qu'il y à ici dans les manuscrits une lacune ou une transpositiôn. 
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Les premiers échelons, ceux du milieu et les derniers, entourés 
de lames de fer, sont cloués sur les montants. 

On assemble les échelles de la manière suivante ; 

La dernière se place verticalement; on l’assemble avec la se- 
conde, et on pose une clavette ; à côté de l'échelle, on dispose une 
pièce de bois peu élevée, munie d’une traverse retenue par qua- 
tre câbles, de manière à rester verticale. Lorsqu'on tire cette 
pièce de bois placée contre la première échelle, elle la fait suivre, 
ainsi que celle qui y est liée par une clavette; et celle-ci est assez 
élevée pour se maintenir d’aplomb, de manière à recevoir une se- 
conde clavette ; et les deux échelles n’en forment plus qu'une. 
De même pour la troisième échelle : on la fixe par une seule ela- 
vette, on l'élève au moyen de la poutre transversale, on la dresse, 
et on pose la seconde clavette. 

Pour que les échelles ne vacillent pas d’en Ἰὰς, on y adapte 
dans le sens de la largeur quatre câbles, qui les préservent pros 
soirement de l’oscillation. | 

De même, on fera suivre la quatrième, si la hauteur l'exige; les 
quatre échelles se comporteront alors comme une seule échelle 
droite. 

On doit placer sous la première échelle une poutre légèrement 
arrondie, sur laquelle elle s’adaptera au moyen de barillets et de 
clavettes; cette poutre aura une épaisseur d’un demi-pied à douze 
doigts (016 à 0"23), et une longueur de quinze pieds; à ses extré- 
mités, il faut poser des arcs-boutants formés de pièces de bois 
clouées, qui seront inclinées contre les montants de l'échelle, de 
manière à empêcher les oscillations dans un sens ou dans l’autre, 
Contre cette poutre, on fiche en terre deux pieux de chaque 
côté, afin de pouvoir tourner et incliner l'échelle sans la ren- 
verser. 

Les soldats se tiendront sur les échelles. .…. (4), et lorsque le 
moment sera venu, on les inclinera toutes, et ils fondront en 
foule sur l'ennemi. 

Dans le bas, il faut avoir des câbles placés en arrière, et tendus 
au moyen de machines, afin que si le choc était trop violent, on 


(1) Les manuscrits et le texte de M. Wescher présentent ici une lacune 
qui semble peu importante. 
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puisse ramener en arrière loin du rempart les échelles retenues 
par ces câbles. 
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δ 3. — Fléau assemblé sur les échelles. 


ΠῚ faut aussi, soit sur les échelles, soit sur un bras qui les dé- 
passe de cinq pieds, suspendre une longue planche semblable à 


une vergue de vaisseau; on peut aussi placer deux bras en saillie, 


avec une barre assemblée avec eux, etsuspendre cette planche au 
milieu à la manière d’un joug de bœuf. 

Mais, comme pour cela il faut de longues planches, et que les 
longues pièces ne sont pas faciles à se procurer, on peut en pren- 
dre une de vingt pieds au moins, avec laquelle on en assemblera 
en longueur une autre de vingt pieds, de manière que les deux 
ensemble donnent une longueur totale de quarante pieds. La lar- 
geur de ces pièces doit être d’au moins un pied, et leur épaisseur 
de deux doigts au moins. Puis, se reculant de douze pieds, il faut 
assembler de chaque côté deux planches de vingt pieds, et on 
complète la longueur au moyen de deux autres de huit pieds po- 
sées à la suite [des secondes de vingt pieds]; puis, se retirant 
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encore de vingt-six pieds (par rapport aux premières planches), 
on en place par-dessous deux de quatorze pieds. 

Les planches seront ainsi juxtaposées, une de douze pieds dé- 
passant, puis les secondes de quatorze pieds, avec trois planches 
d'épaisseur; enfin les troisièmes, également de quatorze pieds de 
longueur, avec cinq planches d'épaisseur. L'assemblage doit être 
régulier ; puis on les perce dans leur milieu. Elles doivent être 
distantes entre elles de deux doigts et demi (1). 

Tout le système doit être relié de chaque côté au moyen de 
cordes ou de nerfs tendus avec soin et coincés, et s'engageant dans 
de petites encoches pratiquées dans les planches, afin que le lien 
ne glisse pas; il est encore préférable de se servir d’éclisses 
clouées, pour que tout l’ensemble soit consolidé sans entailler les . 
planches et que l'ouvrage entier présente une forme plus 
étroite (2). : 

Il faut suspendre cet engin à douze pieds (3) de la partie la 
plus épaisse, également avec des anses clouées de chaque côté, 
afin que la suspension reste en place, et que la plus grande lon- 
gueur fasse exactement équilibre à l’autre, ou que le poids de 
cette longueur ne donne qu'un faible excédent. 

On doit, en outre, disposer à l'extrémité de la partie la plus 
épaisse un câble, distant de douze pieds du point de suspension ; 
de même un autre de l’autre côté de ce même point, à cette même 
distance de douze pieds. 

(Au moyen de l'appareil qui vient d’être décrit), il arrivera que, 
en tirant le câble supérieur, (celui de la partie la plus épaisse), 
tout le système de planches sera soulevé, et qu’en làchant le cà- 
ble, elles retomberont violemment; surtout si l’on vient en aide 
à l’action de la gravité en tirant l’autre câble; et l’on pourra ainsi 
renverser tous les hommes qui se trouveront sur le rempart. 


(4) 11 doit y avoir là une erreur ; en effet, les planches assemblées doivent 
être jointives, l'auteur n'indiquant aucune fourrure entre elles; à moins qu'il 
ne s'agisse de jeu laissé dans la longueur. 

(2) μύουρον σχῆμα : l’auteur veut dire sans doute que, en Rate les 
liens en corde et les coins qui relient les planches, l'ensemble aura une lar- 
geur moins considérable. 

(3) Plus exactement à douze pieds et six doigts, distance à laquelle se trouve 
le centre de gravité de tout le systême. 
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Il est bon de clouer des lames de fer tout autour des côtés de 
la première planche (celle qui dépasse de douze pieds), afin d'é- 
viter qu'elle se fende. 

Cette planche, composée et organisée comme des antennes de 
navire, est susceptible d’être manœuvrée non seulement vers le 
haut et vers le bas, mais aussi de chaque côté, de manière à pou- 
voir l’abattre, non sur un seul point, mais sur plusieurs. 

Ci-dessous est la figure de l’ensemble des planches, ainsi que 


de la suspension. 
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8 4. — Appareil pour verser des liquides brûlants sur 


les remparts. 


On relève dans ce cas les deux bras latéraux de l'échelle : on 
passe la traverse qui les lie, et on y suspend une longue perche 
amincie à une extrémité, et entaillée suivant une rainure semi- 
circulaire, présentant la forme d'une gouttière ; sa longueur ne 
doit pas être inférieure à trente pieds. 

Elle doit être suspendue à huit pieds de hauteur, et l'extrémité 
la plus courte doit être retenue par des câbles, afin d'éviter que 
le long bras vacille trop fortement, et de permettre, au moyen 
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des câbles, de l'incliner à volonté. Il faut disposer autour du 
point de suspension des (plaques en forme de) joues, fixées avec 
des clous, de manière à recevoir facilement les liquides qui se- 
ront versés (sur la perche). 

Il arrivera alors que, si l'on met de l’eau dans l'appareil, elle 
s'écoulera tout le long de la gouttière; mais, pour qu'elle ne 
s'écoule pas en masse comme dans un siphon, il faut suspendre 
dans la rainure une plaque d'’airain percée de trous, de telle sorte 
que le courant soit partagé, et, se répandant, occupe un plus 
grand espace. 

Le liquide qu'on emploiera sera de l'huile bouillante, ou de 
l’eau chaude, plus facile à se procurer; en tombant sur la poi- 
trine des assiégés, elle les brûlera. 

On fera arriver sur l'échelle l’eau ou l'huile chaude, dans des 
vases d’airain, au moyen d'un câble enroulé sur une poulie sus- 
pendue à la partie supérieure de l’échelle; l'extrémité de ce câble 
doit arriver jusqu’au niveau du sol; à chacune de ses extrémités, 
on disposera des seaux, soit de jonc tressé, soit d'airain, soit de 
bois, peu importe, sur lesquels on placera les vases renfermant 
le liquide chaud. Il arrivera, en conséquence, que, lorsqu'on at- 
tirera le seau vers le haut, celui qui est plein montera, et le vide 
redescendra ; et, faisant ainsi sans s'arrêter, ira toujours se rem- 
plir de liquide (4). 

Dans le cas où l’on n’a pas de perche convenable, deux plan- 
ches assemblées avec soin peuvent faire le même effet, ou de 
longues lames de fer concaves, assemblées bout à bout pour 
augmenter leur longueur. 

Si ni la perche ni le tuyau ne peuvent atteindre le mur, ou in- 
cline l'échelle, de façon à la faire avancer de chaque côté; car 
ce genre de liaison est susceptible de mouvement dans tous les 
sens. 

La figure est ci-dessous. 


(1) Il résulte très nettement du texte que cette disposition est identique à 
celle des puits, le seau plein remontant, et faisant descendre le vide, qui se 
remplit dans le bas; mais la figure indique une autre disposition, qui est 
exactement celle de nos chapelets à augets, employée encore couramment 
pour les norias. 
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$ 5. — £'chelles portant un bélier. 


On assemble, en avant de la tour qui porte le bélier, deux 
échelles, assez éloignées l’une de l’autre vers le pied, un peu 
plus épaisses que les premières, et se rapprochant vers le haut, 
en conservant un écartement de six pieds au moins; elles ne 
doivent pas être tournées du côté du rempart. 

Dans la partie supérieure, du troisième échelon de l’une au 
troisième échelon de l’autre, on dispose un plancher formé de 
poutres et de planches; puis, à dix-huit ou vingt pieds (plus bas), 
d'autres échelons reçoivent un plancher, mais qui ne doit pas 
régner sur toute la largeur, car il faut laisser sans être planchéiée 
la place de l'échelle destinée à l'ascension. De chaque côté des 
échelles, on doit placer des chevilles en saillie, qui permettent 
de planchéier sur une étendue plus large que l'intervalle des 
échelles. Σ 

C'est alors qu'on établira un bélier suspendu au plancher su- 
périeur au moyen de deux points de suspension bien exactement 
de niveau, afin que les hommes qui sont montés sur les étages 
supérieurs puissent combattre au moyen du bélier; car tout 
poids trop élevé ou trop dégagé est facile à briser; et, au moyen 
de ce bélier, les hommes pourront, grâce à sa forme carrée, arri- 
ver jusqu'au rempart, en plaçant, ainsi qu'il a été déjà expliqué, 
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des balustrades de chaque côté (1); en effet, ces mêmes échelles : 


ne vacillent pas à leurs extrémités, mais conservent un écarte- 
ment constant. 
La figure est représentée ci-dessous. 


ς-ΞΞ Ξ ι -ὰ Ζ δὰ 52 


Seconde disposition (2). — On peut donner aussi aux échelles 
une autre disposition, en les plaçant parallèlement au rempart; 
alors, elles ne sont pas espacées de la même manière que dans le 
premier cas, mais parallèles entre elles, tout en étant munies 
d’étages comme les précédentes. Elles n’en diffèrent qu'en un 
point; au lieu d’un seul bélier placé entre elles, on en met deux, 
disposés extérieurement, sur les deux faces. 

Une fois que ces deux béliers ont eu quelque effet, ayant ren- 
versé ou brisé les obstacles qui leur étaient opposés, en relàchant 
les càbles à l’arrière, on fait avancer les deux échelles vers le 
mur; l’une d'elles vient s’y appliquer, tandis que l’autre s’en 
tient à une distance égale à l’écartement qu'on a donné aux deux 
échelles. 


(1) C'est-à-dire que le bélier, formé d'une poutre équarrie, peut servir de 
pont-volant, grâce aux balustrades dont on le munit : voir plus haut, chap. 
VIL, $ 4. 

(2) Nous avons reporté à leur place naturelle ces deux mots que le texte 
grec place à tort quelques lignes plus bas. 
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Troisième disposition. — Dans cette disposition comme dans la 
première, tandis que les hommes chargés du bélier font leur ser- 
vice, les soldats qui sont sur le plancher supérieur harcèlent l’en- 
nemi en combattant, se retranchant derrière les deux premiers 
échelons, recouverts de peaux, qui leur fournissent un abri sem- 
blable aux créneaux d’un rempart. 

Ces échelles doubles seront d’une grande utilité pour porter 
secours et pour la manœuvre, si dans chacune des échelles réu- 
nies on ménage entre les chevilles placées au même niveau des 
incisions de chaque côté, disposées de manière à ne garder 
entre elles que l'intervalle qui existe entre les échelles, de ma- 
nière à ne pouvoir ni s'écarter ni se briser. Pour que leur écarte- 
ment ne puisse s'accroître au-delà de la limite adoptée, il faut 
clouer d'avance aux perches qui servent de montants, et de dis- 
tance en distance, des anses qui se rapprochent au moyen d’un 
mouvement circulaire, et compriment l’incision faite dans la che- 
ville. 

Ensuite, le bélier que portent les échelles en leur milieu rece- 
vra à sa partie supérieure deux planches carrées disposées 
comme des joues; ces planches seront percées et recevront des 
chevilles et des tresses de nerfs; on placera au milieu de ce fais- 
ceau un long bras, comme ceux qui existent dans les lithoboles 
monancones, que cerlains auteurs appellent des frondes; ce bras 
retenu par un câble formant détente, une fois envoyé violemment 
contre le mur, frappera les défenseurs du rempart à la manière 


218 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


d'une monancone, et fera de grands ravages parmi ceux ἫΝ se 
trouvent sur le mur, 


(PES 


ur mms | 


[ΠῚ 
SIL 5}... 
DUT: 


CHAPITRE IX 


DE LA MANIÈRE D ÉTABLIR SUR UN FLEUVE UN PONT QUI PUISSE 
AU BESOIN SERVIR DE PASSAGE 


δ 4%. — Construction du pont. 


Il faut construire un radeau dont la longueur soit supérieure à 
la largeur du fleuve, et le composer de planches qui ne soient pas 
réunies par des clous joints trop exactement, de crainte que par 
suite des efforts du courant dans diverses directions, il ne s’écarte 
et se brise; mais, en plusieurs points, on doit le consolider au 
moyen de cäbles et avec des clous plantés en petit nombre. 
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La partie du bâtis qui est tournée vers le fleuve présentera 
une sorte de rempart en bois assemblé à charnières, d’une hau- 
teur de douze pieds, fixé au moyen de montants droits, reliés 
par des clous à des planches en écharpe. 

Il faut aussi suspendre des peaux sur la face du rempart, et 
appliquer à l'intérieur des échelles dont les montants doivent 
être traversés aux deux extrémités de chevilles rondes; les unes, 
appuyées sur le rempart, doivent avoir leurs charnières sur les 
pièces verticales ; les autres doivent être fixées au sol, afin que la 
paroi soit consolidée par l’obliquité des échelles (formant arcs- 
boutants), et se maintienne d’aplomb. Des hommes, situés sur ces 
échelles, combattront, se trouvant à une hauteur qui dominera 
les créneaux de l'ennemi situés en face d'eux. 

Ce rempart ne doit pas être d’une seule pièce, afin qu'au be- 
soin une des parties reste en place, tandis que l’autre se rabat. 
Dans le cas où il deviendrait nécessaire que le tout s’abaisse, 
nous le ferons ainsi qu'il suit, en rabattant toutes les échelles à 
l'intérieur à partir du sol. 


δ 2, — Lancement du pont. 


Reliant ce radeau avec des câbles à des pieux placés en dessous, 
loin du bord, nous le pousserons de l'’amont (en lâchant les càbles), 
vers la partie aval du fleuve. L'angle du radeau une fois délié, il 
s'ouvre à travers l’eau, par l'effet du courant lui-même, une sorte 
de porte remplie par l'appareil même, et son extrémité parvient 
jusqu'à la rive opposée; car, lorsque le radeau a passé, sa largeur 
ne peut pas opposer de résistance à la force du courant, puisque 
nous avons exposé plus haut que la longueur du radeau était 
supérieure à la largeur du fleuve. 

À cette extrémité se trouvent dans la partie inférieure du bâtis 
de grandes cuves, et on assemble le tout avec soin au moyen de 
pieux en bois; on rattache le bâtis, de manière que les càbles ne 
se voient pas, et on obtient la figure ci-dessous. 
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8. 3. — Attaque de la place. 


Le radeau ainsi établi, en cas de combat, l'ouvrage se détache 
par l'extrémité (du côté des assiégeants); le courant agit sur le 
radeau placé obliquement, et vient le placer parallèlement à l’au- 
tre rive, tout l’ensemble étant ainsi disposé et prêt. Les hommes, 
montant sur les échelles, combattront bravement, comme du haut 
d’un rempart. 

Quant cette rencontre aura repoussé l'ennemi, on détachera les 
liens qui retiennent au plancher du radeau le pied des échelles, le 
rempart (en charpente) se rabattra peu à peu (vers la place), pen- 
dant qu'on tirera les échelles par dessous, et l’ensemble fera une 
sorte de gradin pour franchir l’espace intermédiaire: on formera 
ainsi un passage continu pour la marche. 

On doit également ménager secrètement des ouvertures dans la 
partie inférieure du rempart du radeau, de manière à pouvoir en- 
voyer des javelots et des traits sur l'ennemi, en cachant les com- 
battants, et se présenter sur deux rangs contre l’assiégé, qui n'a 
qu'un front, suivant la première figure ci-dessous (1). 


(1) Cette figure manque dans les manuscrits grecs. 


Lol Lt 
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Nous figurons aussi une élévation de l’appareil, afin de bien 
montrer la dis- 
position des 


EE Et F7 ff échelles et celle 


ΓΙ ΤΊ Ἢ 7] du rempart. 
Ι | Î Ï ] Dans le cas où 
/ I I ] I Î il πε néces- 
saire de réparer 
ΓΤ ΤΠ Π μος 
LI L 1 rait venu à s'en- 
I 'π|ξ ἘΞ 5. tr'ouvrir par la 
Î à LÉ ἵ ; e force ducourant, 
Æ | Ἵ ὃ “ς( ilne faudrait pas 
LU I ΙΝ Ι SES se porteren mas- 
à ἘΞ | se sur la rive 
FER | I “ol Ϊ I ennemie ni au 


point de brisure, 
mais rattacher l'ouvrage en partant du bord que l’on occupe, et 
avancer de proche en proche, pour pouvoir parvenir en sûreté au 
point menacé. 


Ernest LACOSTE. 
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SYNÉSIUS A DIOSCORE 


1. Des œuvres apocryphes peuvent mériter, pour la restitution 
de leur texte primitif, autant d'égards que les écrits les plus au- 
thentiques ; il suffit que, depuis une date déterminée, elles aient 
été couramment acceptées et qu’elles aient exercé une influence 
sérieuse. Depuis la publication par MM. Berthelot et Ruelle de la 
Collection des anciens alchimistes grecs, on ne peut nier que la dou- 
ble condition que nous venons d'indiquer ne soit remplie pour le 
traité connu sous le titre : Δημοχρίτου φυσιχὰ χαὶ μυστικά. Il n'en est 
au contraire nullement de même pour le second opuscule chimi- 
que qui nous est parvenu avec une pareille attribution, le Cin- 
quième livre de Démocrite, dédié à Leucippe. 11 ne semble en effet 
avoir été cité par aucun des alchimistes postérieurs. 

Malheureusement le premier traité ne nous est parvenu que 
dans des conditions qui ne l’ont garanti ni contre les mutilations, 
ni contre les interpolations ou altérations de toute sorte. Comme, 
pour l’histoire de l’alchimie, il est essentiel de connaître exacte- 
ment le caractère véritable d’une œuvre qui ἃ joué un rôle capi- 
tal, mais n’a été transmise que suivant une tradition qui en ἃ 
systématiquement défiguré le sens, il y a intérêt à étudier les cita- 
tions qui en ont été faites et à essayer de déterminer ainsi quelles 
modifications ont pu être apportées, dans la suite des temps, au 
texte original. C’est ce que je me suis proposé de faire, en m'at- 
tachant tout d’abord au plus ancien commentaire que nous pos- 
sédions et qui a été composé par Synésius sous forme d’un dialo- 
gue entre lui et Dioscore. 


D du diet: sic ΣΝ 
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2. Synésius (1) nous apprend tout d’abord (57, 9, suiv.) que Dé- 
mocrite, étant venu en Égypte, fut initié dans le temple de Mem- 
phis, avec tous les prêtres égyptiens, par le grand Ostanès ; que, 
partant de là, il composa quatre livres de teintures, sur l'or, l’ar- 
gent, les pierres (précieuses) et la pourpre. 

Ce qui nous reste dans les Φυσιχὰ καὶ μυστικά correspond seule- 
ment à deux de ces livres, celui de l'or (43, 22-49, 22) et celui de 
l'argent (49, 22-53, 15) ; il nous reste de plus au début (41, 4-42, 
20) un fragment (de la fin?) du livre de la pourpre et enfin (42, 
24-43, 22) un récit de faits censément arrivés après la mort 
d'Ostanès. | 

Au reste l’ordre dans lequel Synésius cite les livres de Démo- 
crite n’est point celui qui était généralement adopté. Il ressort, en 
effet, d'un passage du commentateur chrétien (395) que le livre 
de l'or était compté comme le troisième et celui de l'argent comme 
le quatrième. Le livre des pierres semble au contraire, d’après 
le même passage, avoir été le second; le fragment sur la pour 
pre aurait donc appartenu au premier livre. En tout cas, Syné- 
sius ne parait nullement avoir connu le cinquième livre, à Leu- 
cippe. 

Quant au récit prétendûment fait par Démocrite, il devait sans 
doute faire partie de l’un des quatre livres, mais on ne sait trop 
dans lequel il était placé. Synésius en cite la formule d'Os- 
tanès sur la triple action de la nature (43, 20). Il donne encore, 
sur les relations de Démocrite avec son maître, ce détail impor- 
tant que ce dernier,au témoignage du philosophe d’Abdère, n'em- 
ployait ni les projections ni les grillages usités chez les Égyp- 
tiens, mais que, suivant en cela les procédés des Perses, il 
enduisait extérieurement les corps d'ingrédients, qu'il y faisait pé- 
nétrer par la cuisson (57, 21-58, 3). Enfin Synésius cite textuelle- 
ment une phrase de la partie perdue des récits du pseudo-Démo- 
crite (53, 12) : 

Fr. 1 : ὀρχία ἡμῖν ἔθετο μηδενὶ σαφῶς ἐχδοῦναι 
et où il s’agit évidemment du serment qu'Ostanès fait pronon- 
cer aux adeptes, avant l'initiation. 


(1) Je cite d’après la Collection des anciens alchimistes grecs (Paris, Stein- 
heil, 1887-1888). Le premier nombre indique la page, le second la ligne. 
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A ce fragment on peut rattacher cette autre citation (1) tex- 
tuelle (64, 17) : 

Fr. 2 : ὡς νοήμοσιν ὑμῖν ὁμιλῶ, γυμνάζων ὑμῶν τὸν νοῦν 
dans laquelle l’auteur excuse l'obscurité calculée de son langage. 

3. Il semble que les récits du pseudo-Démocrite aient été cou- 
pés en deux parties au moins. Le commencement de ces récits, 
qui nous fait défaut, pouvait servir de préambule au premier 
livre; la fin, qui nous reste, terminer ce même livre ou le sui- 
vant. En tous cas, ils étaient étrangers aux deux livres de l'or 
et de l'argent, dont Synésius cite le début (59, 11 — 43, 22 : 
Ἥχω δὴ χἀγὼ ἐν Αἰγύπτῳ x. τ. €. (ἐν τῇ εἰσδολῇ τῆς βίδλου) et la. 
phrase suivante (64, 3 — 43, 25 : ἐν τῇ εἰσόολῇ τῆς ποιήσεως τοῦ 
χρυσοῦ). 

Le renseignement fourni par Synésius sur les procédés attri- 
bués à Ostanès est même de nature à faire penser que les livres 
qui contenaient les récits sur son compte ne sont pas de la même 
fabrique que ceux de l'or et de l’argent et qu'ils sont postérieurs 
à ces derniers. 

En effet, le pseudo-Démocrite classe méthodiquement Jes divers 
procédés qu'il indique pour la teinture d’or ou d'argent. Ces 
procédés forment pour chaque teinture deux séries, l’une par voie 
sèche, où sont employés couramment le grillage et les projec- 
tions; l’autre par voie humide, dont les méthodes correspondent 
au contraire à celles rapportées plus haut comme propres à Os- 
tanès. | | 

Or (49, 8) c'est à un Pamménès, qui aurait instruit les prêtres 
d'Égypte, qu'est rapporté, dans le livre de l'or, soit l’ensemble 
des procédés, soit au moins le dernier par voie humide (2). Au- 


cune mention d'Ostanès n’est faite au contraire dans les deux 


livres de l'or et de l'argent. 

J'ajoute que le début du livre de l'or, tel qu'il nous est assuré 
par le témoignage de Synésius, présente Démocrite comme ap- 
portant la science en Égypte, non pas comme étant venu l'y pui- 
ser. C'est un réformateur, qui vient introduire l'esprit de la phy- 


(4) La citation (67, 22) : τοῖς ἐχέφροσιν ὑμῖν λέγω, semble n'être qu'une va- 
riante du même passage. | 
(2) Je me contente aujourd'hui de poser la question, sur laquelle je revien- 


drai ultérieurement. 
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sique hellène dans le chaos des vieilles recettes mystiques. Cette 
attitude, qui ne se dément pas dans le reste des deux livres, ne 
concorde guère avec le récit des relations entre Ostanès et lui. 

Enfin la façon'dont il décrit les opérations des teintures n’est 
nullement celle d’un homme qui aurait juré de ne pas s'expliquer 
clairement. De fait, si ses indications restent obscures pour nous, 
la faute en est, d’une part aux corruptions du texte, de l’autre à 
notre ignorance de la véritable signification de la plupart des 
mots techniques qu'il emploie, enfin à cette circonstance que 
nous n'avons pas reçu la tradition orale relätive aux détails des 
manipulations. Un livre a toujours été insuffisant pour apprendre 
réellement la chimie ; il faut avoir passé par un laboratoire. 

Ainsi les livres de l'or et de l'argent correspondent à une con- 
ception du rôle de Démocrite qui ne peut guère se concilier avec 
la légende d'Ostanès. Mais on comprend qu'ils aient mis en goût 
quelque faussaire, lequel aura mis assez habilement cette légende 
en œuvre pour produire d’autres livres sous le nom de l’Abdéri- 
tain. Il lui ἃ suffi comme concordance de se servir des formules 
mystiques (1) qui reviennent comme un refrain après chaque 
recette des livres de l’or et de l'argent. 

« La nature est réjouie par la nature; la nature triomphe de 
la nature; la nature domine la nature. » 

Si on supposait au contraire que la légende d’Ostanès soit an- 
térieure aux livres de l'or et de l'argent, leur composition res- 
terait inexpliquée. 

4. Si nous revenons au début du livre de l’or, nous constatons 
qu'il y ἃ une lacune évidente entre les deux phrases citées par Sy- 
nésius, quoiqu'elles se suivent dans nos textes. 

Le commentaire nous permet de reconnaitre qu'entre le début 
du livre et le commencement des recettes, la tradition manuscrite 
a subi une grave mutilation. 

D'après Synésius en effet (57, 18; 61, 9), Démocrite avait rédigé 
deux catalogues des substances employées dans les opérations. 


Un de ces catalogues, pour le livre de l'or, avait été appelé par lui 


chrysopée; l’autre pour le livre de l'argent, argyropée. Les indica- 


(1) Mystiques, mais nullement mystérieuses, car elles ne renferment aucune 
allégorie. 


19 
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tions du commentateur permettent de restituer assez sûrement le 
premier catalogue ainsi que quelques phrases qui le suivaient, et 
de même au moins le commencement du second catalogue. 

Nous obtenons ainsi deux fragments importants qui doivent être 
placés respectivement au commencement des livres de l'or et de 
l'argent. Il est évident d’ailleurs que le premier laisse toujours 
subsister une lacune après la phrase de début du livre de l'or. 
Au contraire on peut très bien faire suivre immédiatement la fin 
de ce fragment par le commencement des recettes : Λαδὼν ὑδράρ- 
γύρον x. τ. ε. (43, 25). 

J'ai indiqué, dans les textes ci-après les renvois aux passages 
qui m'ont servi à les établir, et ajouté en notes les remarques eri- 
tiques nécessaires. 


Fr. 3 : ΧΡΥΣΟΠΟΠΑ. 


[1] Ὑδράργυρος à ἀπὸ κινναδάρεως (58, 18; 61, 21 ; 63, 11; 64, 19; 68, 
18), [2] σῶμα μαγνησίας (64,20) [3] χρυσόκολλα (58, 18; 64, 20), [Δ] κλαυ- 
διανός (64, 21), [Ὁ] ἀρσένιχός ξανθός (64, 16, 22; 66, 25), [0] καδμεία (64, 
26), [7] ἀνδρόδαμας (64, 26), [8] στυπτηρία ἐχσηπτωθεῖσα (65, 1), [9] θεῖον 
ἄπυρον (65, 4), [10] πυρίτης (65, 7), [11] σίνωπις ποντική (65, 9), [12] 
ὕδωρ θείου ἀθίχτου, τὸ δι᾿ ἀσόέστου (65, 12, 15),18] θείου αἰθάλη (65, 19), 
[11] σῶρι ξανθόν (65, 21), [15]. χάλχανθος ξανθή (65, 24), [16] κιννάδαρις 
(65, 21). 

ALT μετὰ γὰρ τὴν ἀφαίρεσιν τοῦ ἰοῦ τότε ἐπιόολῆς τῶν ὑγρῶν γενομένης, 
γίνεται βεόαία ξάνθωσις (66, 3-5). 
Τὰ δὲ ἐν ζωμοῖς εἶσι ταῦτα [17] χρόχος χιλίχιος, [18] ἀριστολοχία, [19] 


[2] D'après 64, 20, il semble qu'il faille, 58, 10, restituer σῶμα μαγνησίας avant 
005040 a. 

[5] Synésius remarque expressément que ἀρσένιχος est masculin de même 
que χλαυδιανός: il faut done, 64, 22/23, lire ἀρσένιχον τὸν ξανθόν et non τὸ ξανθόν. 

[6] Avant εἶτα ἐπαναλαμθάνε: χαδμείαν, le texte porte ἐνταῦθα σήπει τὸν χρυσόν. 
Je pense qu'il faut lire σημαίνει au dieu de σήπει. Synésius vient de remarquer 
que le χλαυδιανός et Ἰ᾿ἀρσένιχος sont jaunes; cela paraît digne d'attention : ὡς 
ἐγὼ χεχίνημαι, Διόσχορε; il conclut en disant que par ξανθός, Démocrite a voulu 
signifier l'or. 

[10] Après χιννάθαρις, si nous avons bien placé la phrase suivante, une la- 
cune semble évidente. 
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χνήχου ἄνθος, [20], ἀναγαλλίδος ἄνθος τῆς τὸ χυάνεον ἄνθος ἐχούσης (00, 8, 
9: 59, 10), [31] ῥὰ ποντικόν (66, 19; 58, 6), [221 à χκυανός [22 bis] χάλ- 
χανῦος (66, 26) ; [23] κόμμι ἀκάνθης (67, 3), [24] οὖρον ἀφθόρου [25] καὶ 
ὕδωρ ἀσόδέστου [26] χαὶ ὕδωρ σποδοχράμόης (67, 3, 4; 59, 19, 20) [27] xx 
ὕδωρ φέχλης (59, 20) [28] καὶ ὕδωρ στυπτηρίας [29] καὶ ὕδωρ νέτρου [30] 
χαὶ ὕδωρ ἀρσενίχου χαὶ θείου (67, 4, 5; 59, 20, 23) [91] καὶ χυνὸς γάλα 
(67, 8; 59, 21). 

Αὕτη à ὕλη τῆς χρυσοποιΐας εἰρήσθω (68, 12; 59, 24; 67, 10, ταῦτά 
εἰσι τὰ μεταλλοιοῦντα τὴν ὕλην χαὶ μεταλλεύοντα χαὶ πυρίμαχα ποιοῦντα - 
ἐχτὸς γάρ τούτων οὐδέν ἐστιν ἀσφαλές. ᾿Εὰν οὖν ἧς νοήμων χαὶ ποιήσῃς ὡς 
γέγραπται, ἔσῃ μαχάριος (59, 25-60, 2; 67, 16-21), νιχήσεις γὰρ μεθόδῳ 


πενίαν τὴν ἀνίατον νόσον (59, 7). 


Fr. 4. 


Φέρε δὴ χαθεξῆς χαὶ τὸν τῆς ἀογυροποιΐας λόγον ἀφθόνως ἐξείπωμεν (08 
12). 

[91] Ὑδράργυρος ἣ ἀπὸ ἀρσενίχου ἢ θείου ἢ ψιμμυθίου ἢ μαγνησίας ἢ 
στίμμεως ἰταλικοῦ (68, 10, 19; 61,22)... [321 γῆ χία καὶ ἀστερίτης, [33] 
χαδμία λευχή (60, 13)... 

Ce fragment semble à placer avant Ἴδωμεν δηλαδὴ (49, 29). 

Les autres citations que Synésius fait de Démocrite se retrou- 
vent dans le livre de l'or, tel qu'il nous est parvenu. 


3 


[21] Le premier passage (58, 6-11) : Λέγεται δὲ χαὶ τὸ πόντιον ῥὰ... τῶν σωμά- 
τῶν ἤτο: οὐσιῶν, est évidemment interpolé dans le texte de Synésius. Il ἃ été 


. écrit par un scoliaste qui devait avoir l'écrit de Démocrite sous la main et 


qui a voulu apporter une preuve à l'appui de l'argumentation 58, 3-4. Il a d'’ail- 
leurs fait un emprunt à Synésius : 58, 9 — 66, 22. 


[22] 11 faut évidemment lire μετὰ τῆς χυανοῦ, χάλκανθον ἐπήγαγεν au lieu de 


. μετὰ τῆς χυανοῦ χαλκχάνθου, ἐπήγαγεν. 


[90] On pourrait proposer de lire (59, 23), ὕδωρ ἀρσενίχου au lieu de ὕδωρ φέ- 
χλης, qui en tous cas n’est pas là à sa place. 

[91] Après ἀρσενίχου, on lit : 61, 22, ἢ σανδαράχτης, ce qui semble confirmé par 
la lecon 51,1; mais il peut y avoir eu une double lecture d'un même symbole. 
— 69, 3-4, il y ἃ une corruption évidente; il faut supprimer χρυσοχόραλλον et 
σῶμα payvnsias après ἐνταῦθα δὲ. | 

[33] Le passage γῆς χία... λεύχωσιν (60, 13-15), qui rompt la suite du raison- 
nement, est une interpolation provenant du même scoliaste que celle que j'ai 
signalée plus haut (58, 6-11). 
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Ainsi il fait allusion (68, 6-8) à la différence des métaux 
soumis à la projection (44%, 19; ete.). Il reproduit le texte 46, 17- 
18, avec une variante : ἔχστρεψον αὐτῶν τὴν φύσιν - à γὰρ φύσις ἔνδον 
χέχρυπται (60, 7); de même le commencement de l’invocation aux 
natures (46, 22) en ajoutant (63, 18) οὐράνιαι après ὦ φύσεις. Le 
mot aura pu être supprimé par un copiste chrétien. : 


5. Dans le traité anonyme III, xv1 : περὶ τῆς κατὰ πλάτος ἐχδόσεως 
τοῦ épyod, dont la rédaction définitive est en tout cas postérieure 
à Stephanus, se trouve attribué à Démocrite et comme précé- 
dant immédiatement le catalogue des espèces, la phrase sui- 
vante. 

Fr. 3 A. 


Ἐγὼ δὲ πρὸς σὲ, ὦ Φιλάρετε, πρὸς ὃν ἣ δύναμις, τὴν κατὰ πλάτος σοι 
γράφω τέχνην (159, 4, 5). 

Mais le catalogue qui suit diffère trop de celui que l’on doit 
restituer d'après Synésius pour qu’on puisse le considérer comme 
authentique; il est d’ailleurs construit suivant une classifi- 
cation différente, et paraît avoir été fait d’après les recettes des 
deux livres de l'or et de l'argent. 

Si l’on compare au contraire les catalogues d’après Synésius 
à ces recettes, on est conduit à soupçonner que celles-ci ont été 
plus ou moins remaniées, interpolées ou mutilées, sort commun 
à tous les traités techniques. 

Je ferai notamment les remarques suivantes. 

De la liste des espèces pour la chrysopée par voie sèche, man- 
que dans les Physica et mystica la σίνωπις ποντική ; l'aidthn θείου 
n'apparait que pour l’argyropée (50, 18). : 

De la liste des espèces pour la chrysopée par voie humide, 
manquent dans nos textes la fleur d’anagallis, le χόμμι ἀκάνθης, 
les diverses eaux et le lait de chienne. 

Paul TANNERY. 
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UNE VERSION GRECQUE DU PENTATEUQUE 


DU SEIZIÈME SIÈCLE 


INTRODUCTION 


Un monument très intéressant pour l’histoire de la langue grec- 
que est la version en grec vulgaire du Pentateuque, imprimée à 
Constantinople l'an 1547 chez Éliézer Sonzino, en caractères hé- 
braïques. 

Cette version a l'avantage singulier de nous offrir le patois grec 
de Constantinople, sans aucune tentative de correction ni de rap- 
prochement avec l’idiome classique. Presque tous les écrivains 
du xv° au xvim° siècle dont nous possédons les ouvrages, tantôt 
dans la préoccupation de rendre plus belle la rude langue qu'ils 
maniaient, tantôt pour satisfaire aux exigences de la métrique, 
s'écartent souvent de l'usage populaire, et donnent à leurs écrits 
une teinte plus ou moins classique. L'auteur de notre version, au 
contraire, n'est pas en mesure de suivre l'exemple de ces écri- 
vains savants, à cause de son ignorance de la littérature classi- 
que. S'il connaît le grec contemporain, c’est parce qu'il le parle 
dès son enfance dans sa famille et avec ses amis. Il n’y a aucun 
indice que cet auteur juif ait étudié la littérature grecque, comme 
l'avaient fait, seize siècles avant lui, Philon et Josèphe. Ni la déca- 
dence générale des études en Orient, ni l'isolement forcé dans 
lequel vivaient les Israélites à cette époque, n'auraient permis à no- 
tre traducteur de s’adonner à une occupation pareille. Félicitons- 
nous donc de son ignorance du grec littéraire, grâce à laquelle il 
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nous présente la langue telle qu'elle était parlée à Constantino- 
ple par le peuple illettré. 

La réimpression de cet ouvrage, dont un exemplaire rarissime 
existe à la Bibliothèque nationale de Paris, formerait un volume 
d'environ 500 pages in-8°, qui fournirait des matériaux précieux 
et abondants aux hellénistes. Pendant un court séjour que j'ai 
fait à Paris, j'ai lu attentivement quelques chapitres de ce livre, 
et j'ai rédigé pour la ÆRevue des Études juives un article, où je l'ai 
examiné au double point de vue de l’exégèse biblique et de la 
linguistique grecque. Tout ce qui se rapporte à la personne de 
l’auteur, à la date de la rédaction, à l'usage qu’en faisaient les 
juifs de l'Orient grec, et au degré d'instruction de notre traduc- 
teur en matière d’hébreu, je l’ai traité dans cette étude, à laquelle 
je renvoie quiconque désire avoir des détails plus circonstanciés 
sur ce sujet. 

M. Émile Legrand m'a suggéré l'idée de transcrire en caractè- 
res grecs les quatre premiers chapitres de la Genèse, et de les pu- 
blier comme spécimen dans la Æevue des Études grecques. Je dé- 
fère avec empressement à la proposition de l’éminent hellé- 


niste. L’étendue de ce spécimen est assez longue pour offrir au 


lecteur le moyen de remarquer toutes les particularités qui sont 
propres au monument littéraire dont nous nous occupons. L'hel- 
léniste les constatera facilement par lui-même; toutefois, comme 
certains phénomènes linguistiques ne s'expliquent que par les par- 
ticularités du texte original que le traducteur avait sous les yeux, 
et resteraient une énigme pour le lecteur non hébraïsant, je ne 
saurais me dispenser de faire ici quelques remarques, utiles à 
conduire le lecteur de cette catégorie dans ce labyrinthe. 

J'appelle avant tout l'attention du lecteur sur l'exactitude litté- 
rale, souvent excessive, de notre version et je l’avertis de ne point 
s'étonner s’il lui arrive de voir violées les règles de la syntaxe ou 
si une phrase n'est pas conforme au goût de la langue grecque. 
Dans des cas pareils on est en présence d’hébraïsmes. Je cite 
comme exemple la phrase γιὰ ἐτούτη νὰ χραχτῇ γεναῖχα (II, 22), où, 
en bon grec, il faudrait le nominatif ἐτούτη au lieu du régime indi- 
rect γιὰ ἐτούτη. L’anomalie est déterminée par l’hébreu lézoth, qui 
est un composé de la préposition lé (y1à) et du pronom zoth. 

On trouvera toujours invariable le pronom relatif ὅς. Mais sur 


D‘: 
L 
Le 
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la cause de cette irrégularité je ne saurais me prononcer d'une 
facon bien sûre. On pourrait l’attribuer à l'invariabilité de lhé- 
_breu aschér ; toutefois il n’est pas impossible que le pronom ὅς, dans 
Jusage populaire du xvi° siècle, soit devenu invariable, comme 
cela était déjà arrivé de son confrère qui dans les langues néo- 
latines. La question sera tranchée lorsque d’autres exemples d’une 
provenance différente viendront à notre secours. En attendant, je 
remarque qu'on trouve aussi dans notre texte le pronom ὁποῦ 
dans une acception tout à fait identique, mais il traduit toujours 
l'article placé devant le participe dans le texte hébreu. Il n'ya 
aucune raison apparente pour cette distinction. 

En hébreu, on place après le sujet le participe des verbes pour 

désigner soit le présent soit l’imparfait. Pour cette deuxième dé- 
 signation on ajoute quelquefois le verbe étre, le seul en hébreu 
qui possède l’acception de l’imparfait. Notre traducteur ne connait 
pas cette théorie grammaticale et il prend constamment les par- 
ticipes pour des présents. De là le présent ἀναπετάει (chap. 1, 2) 
au lieu de l'imparfait ἀναπέταγε, et ces phrases très choquantes du 
chap. IV, v. 2 : καὶ ἦτον ὁ “EGe] βόσχει (héb. rohé) ποίμινιο, καὶ ὁ Κάϊν 
ἦτον δουλεύγει (héb. hovèd) ἡ γῆ. 

Mainte fois on trouvera devant un verbe de mode personnel un 
nom abstrait dérivé du verbe même, et qui en grec pourrait man- 
quer sans mutiler le sens de la phrase; exemple : φαγωμὸ νὰ φᾷς 
(II, 46). Ce nom verbal correspond à l'infinitif, qui, en hébreu, se 
répète devant le mode personnel pour désigner une action plus 
fréquente ou plus vive. 

Quant aux conclusionslinguistiques qu’on pourraittirer de l'exa- 
men attentif de ce monument, je note qu'il nous autorise à aflir- 
mer que la langue grecque a subi le même procédé de simplifi- 
cation qu'on ἃ constaté pour le latin dans la formation des lan- 
gues romanes. Cette variété multiple de flexion qu'on trouve dans 
les ouvrages grecs, depuis Homère jusqu'aux Pères de l'Église et 
aux chroniqueurs byzantins, a quasi complètement disparu ici. Il 
n y a guère pour les verbes qu'une seule conjugaison avec un nom- 
bre très limité de modes et de temps simples. La flexion des noms a 
pour base la ressemblance plus ou moins proche avec l’article, de 
mamère qu on n'aurait qu'à distinguer trois déclinaisons, confor- 
mes à peu près aux trois articles, le masculin, le féminin et le 
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neutre. On dit ὁ γέρος, τοῦ γέρου, τὸν γέρον, οἱ γέροι, τῶν γέρων, τοὺς 
γέρσυς, on ne se rappelle plus les formes antiques ὃ γέρων, τοῦ 
γέροντος, τὸν γέροντα, elc., pour lesquelles la mémoire ne trouve au- 
cun point d'appui dans les particules qui précèdent les noms. C’est 
par la même raison qu'on dit aussi à γεναῖχα, τῆς γεναίχας, τὴν ye- 
ναῖκαν ; ἣ παράδεισος, τῆς παράδεισος ; τὸ στόμα, τοῦ στομάτου: τὸ συγχέ- 
ρᾶασμα, τοῦ συγχερασμάτου οἱ τὸ ἕνα, τοῦ ἑνοῦ. 

Cela ne veut pas dire qu'il n'existe pas d’archaïsmes, mais ce 
sont des exceptions comme on en trouve aussi dans les langues 
néo-latines. Je fonde ma remarque sur la généralité des cas, et je 
constate la tendance que montrait la langue vers une simplicité 
uniforme. Il est curieux de trouver au milieu de cette transfor- 
mation flexionale, d'un côté des noms invariables, comme ἀνήρ, 
etc., et de l’autre des formes tout à fait nouvelles, sans qu’on 
puisse expliquer par l'effet de quelle analogie elles se sont glis- 
sées dans l'usage populaire. Telles sont les génitifs θαλασσοῦς, 
γυχτοῦς, ἡμεροῦς, qui d’ailleurs, connus par d’autres écrits, ne trou- 
vent dans notre document qu'une simple confirmation. 

Une preuve non moins éclatante de ce procédé de simplification 
se rencontre également dans les numéraux ordinatifs, qui, à l’ex- 
ception des deux premiers, se forment par l'addition à la racine 
des cardinaux de la terminaison τὸς ou cos. À Constantinople le 
bas peuple ne devait plus connaître les formes savantes πέμπτος, 
ἕχτος, ἕόδομος, ὄγδοος, ἔνατος : il y avait substitué πέντατος, ἕξατος, 
ἕφτατος, ὄχτατος, ἔνιατος (1), de la même façon qu'en France, on ἃ 
renoncé aux désinences variés lus, lius, imus, avus, onus du latin, 
en adoptant l’ième pour tous les nombres sans distinction : unième, 
deuxième, troisième, etc. (2). 

Un phénomène très intéressant et inconnu, je crois, aux hellé- 
nistes, est la formation probable du futur à l’aide de la conjonc- 
tion νὰ au lieu de la particule très commune θά. De prime abord, 
on se sentirait incliné à admettre qu'il s’agit de formes impéra- 
tives, mais il y ἃ des exemples où cette hypothèse ne saurait se 


(1) Les trois derniers ordinatifs ne se trouvent pas dans le spécimen. Je les 
ai empruntés à d’autres passages, que j'ai collationnés. 

(2) Les adjectifs premier et second n'infirment pas mon assertion. Ce sont 
des formes fossiles, et qui ne s’emploient que lorsqu'elles sont disjointes des 
autres nombres. 
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soutenir. Tels sont, pour en citer quelques-uns, ceux des phrases 
χαὶ νὰ ἀνοίξουν τὰ μάτια σας, καὶ νὰ ἦστε σὰν Θεὸς (Gen. III, 5) au lieu de 
θὰ ἀνοίξουν οἱ θὰ ἦστε. Cfr. Deuter. XXXII, 36 νὰ χρίνῃ (6 Θεὸς), νὰ 
ἔδη, — Dieu jugera, verra. Si sous ce fait étrange ne se cache pas 
une notion inexacte de la grammaire hébraïque chez notre tra- 
ducteur, nous pouvons ajouter encore une manière de former le 
futur aux procédés si nombreux et si variés que possède le grec- 
vulgaire (1). | 

Notons encore l’oblitération qui se produit lorsqu'une consonne 
ou une syllabe entière est suivie d'une consonne ou d'une syllabe 
homophone : Exemple : τῆς γεναίχα σου, ὁ ἀδερφό σου au lieu de τῆς 
yevalxac σου, ὁ ἀδερφός σου ; οἱ τοῦ συγχέρασμά vous (Deut. XXXII, 38) 
au lieu de συγχερασμάτου τους. Sans doute, cette oblitération est réelle 
et répond à la prononciation. J'ai gardé dans ma transcription l'or- 
thographe du texte hébreu, comme une preuve incontestable, s’il 
y en avait par hasard besoin, de la quiescence de l'élément re- 
doublé dans la prononciation. 

En dehors de cette nouveauté insignifiante en matière d’ortho- 
graphe, je me suis écarté des règles adoptées par les hellénistes 
pour ce qui concerne l’accusatif pluriel de la première déclinai- 
son. Je suis d'avis qu'en adoptant l'orthographe αἰς (τοὺς χτίσταις, 
τῆς ἡμέραις) on alimente la fausse idée que l’accusatif vulgaire ne 
vient pas directement de l’ancien littéraire, et qu'il n’est autre 
chose que le datif détourné de son acception originaire; tandis 
que, si l'on examine le fait avec attention et si l’on confronte 
l'exemple des langues néo-latines, on se convaincra très facile- 
ment que l’accusatif est devenu dans l’évolution linguistique le 
cas dominant et sert de base à la déclinaison des noms (2). Quant 
au singulier, je crois que tout le monde est d'accord ; mais si l’on 
réfléchit un peu, on se convaincra que ce qui est vrai pour le sin- 


(1) Cette formation du futur n’est pas particulière au traducteur du Penta- 
teuque. Elle existe déjà dans des documents antérieurs au xvie siècle. (Εἰ L.). 

(2) Cela est évident surtout dans une catégorie de noms féminins, qui jadis 
appartinrent à la troisième déclinaison : ἣ φοράδα, ἣ λαμπάδα, h πατρίδα; et 
trouve une confirmation dans la prosthèse du ν au commencement de certains 
noms dont l'initiale est une voyelle : νώμια diminutif de ὦμοι, et Néône = "᾿Αϑῆς. 
Ce y prosthétique est le vestige d'une connexion fort étroite de l’article τὸν 
avec ὦμον et “Αδης. 
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gulier vaut aussi pour le pluriel, par une raison d’analogie. Sui- 
vant ce principe, je crois que dans les formes vulgaires Æhtistès, 
himérès nous sommes simplement en ‘présence d’une altération 
phonétique du son « en ε, comme cela arrive souvent, et particu- 
lièrement dans les patois crétois; j'adopte, par conséquent, l'or- 
thographe χτίστες, ἡμέρες non seulement pour l’accusatif, mais 
‘encore pour le nominatif, qui en ἃ imité la forme. Dans le Wuyw- 
φελὲς Σαραντάρι de Cyrille, J'ai trouvé cette orthographe, mais 1} 
emploie alternativement les deux désinences ες et ac. 

Avant de terminer cette introduction, je présenterai à mes lec- 
teurs quatre ou cinq mots, qui ne sont pas enregistrés dans les 
glossaires, et qui ne se rencontrent pas, que je sache, dans d’au- 
tres monuments du grec vulgaire. Grâce au texte original, nous 
réussissons à en connaître la signification, mais nous ne pouvons 
pa; nous prononcer avec la même certitude sur leur étymologie. 


1) L'adverbe ἰφροὺ (1) (héb. {erèm), qui signifie avant de. Proba- 
blement c'est un composé de iv (corruption de ἐν) et προὺ (ΞΞΞ πρὸ) (3). 

2) ἔλπατα (l'héb. gâm ou aph), signifiant aussi, enrore. Étymo- 
logie à découvrir. 

3) Πλερεῖ (héb. quetz), signifiant {a fin, le délai. On lit dans 
l'Histoire d'Imbérios et Margarona publiée par. feu G. Wagner 
(Collection de M. Legrand) les vers suivants (194-5) : 


Νὲ θλίψες nai μὲ χλαίματα τὴν διδαχὴν πληρόνει (ὁ πατὴρ) 


Καὶ ἄρχεται à μήτηρ του, etc. 


G. Wagner, quoique fécond en annotations, ne dit rien sur 
l’acception du verbe πληρόνει dans cette période (3), mais il est 
évident que la phrase veut dire : « Le père a terminé son dis- 
cours avec des gémissements et des pleurs. » Si le verbe ἄρχεται du 
vers qui suit, ne suffit pas à nous en convaincre, qu'on compare 
l'expression xai πλήρωμα ἡμερῶν (— au bout de ces jours) qui se 
rencontre si souvent dans ce même poème. Cela posé, je remar- 


(1) J'emploie le Ὁ français à défaut d’une consonne grecque qui reproduise 
à elle seule le son donné par le texte hébreu. 

(2) On pourrait aussi penser à ἐμπρός (É. L.). 

(3) 1 n'y ἃ rien non plus à ce propos dans le Glossaire de Du Cange. 


AT OM 


σίου NE PERL TIRER 


Vos dut καὶ 
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que que la distance de πληρόνω à πλερῶ n'est pas grande, οἱ je 
penche à croire que le πλερεῖ de notre version est un infinitif de 
ce verbe πλερῶ ; il voudrait dire le finir. 

4) Πρόσποτε (héb. pên), de peur qu’il n'arrive quelque chose. Les 
éléments constitutifs de cette conjonction sont d’une transparence 
parfaite. Mais on ne comprend pas comment πρὸς el ποτὲ se sont 
joints pour prendre la signification qu'ils ont dans notre texte. 

Il y ἃ enfin, un cinquième mot qui peut être lu ξεραχωματιὰ 
aussi bien que ξεραδωματιὰ, à cause de la ressemblance qui existe 
en hébreu entre les lettres beth et Æhaph, et que souvent on ne 
peut distinguer l'une de l'autre dans des textes mal imprimés, 
comme le nôtre. Je préfère ξεραδωματιὰ, et je prends ce nom pour 
un mot composé de la préposition privative vulgaire ξε et du nom 
ῥαδωματιά. Ce dernier serait peut-être une corruption de λαδωματιά 
— blessure, par effet du changement du À en op. (Cfr. ἀδερφός, χάρ- 
χωμα et l'usage presque constant de cette conversion à Sphakia, 
en Crète). Le sens de ξεραδωματιά serait alors celui de cicatrice, 
et la parenté du nom hébreu hhabboura (dont ξερασωματιά est la 
traduction) avec le verbe habar, s'unir, se joindre, pourrait en 
quelque façon justifier cette interprétation. La cicatrice n’est que 
la jonction des lèvres d'une plaie. Toutefois l’acception donnée par 
tout le monde au mot hhabboura, et qui est confirmée par nom- 
bre d'exemples, est celle de pustule, contusion ; si l'hypothèse que 
j'ai faite sur la dérivation et le sens de ξεραδωματιὰ est Juste, notre 
traducteur s’est trompé dans sa très ingénieuse étymologie. 


TEXTE DES CHAPITRES 1-4 DE LA GENÈSE 


(Transcription grecque d'après le texte en caractères hébraïques().) 


CHAPITRE PREMIER 
1. Εἰς ἀρχὴ ἔπλασεν ὁ Θεὸς τὸν οὐρανὸ χαὶ τὴν ἡγῆ. 


(4) Le texte hébreu n'indique ni ponctuation, ni accentuation. J'ai dù sup- 
pléer la première d’après le sens, la seconde d'après l'usage. 
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2. Kai ἡγῆς ἦτον ἄδυσσος χαὶ ἀφανιασμὸς, καὶ σχότος ἰπὶ πρόσωπα 460000, 
ν"» = fn = ! X\ 9: ? - 

καὶ ἄνεμος τοῦ θεοῦ ἀναπετάει (*) ini πρόσωπα τῶν νερῶν. 
3. Καὶ εἶπεν ὁ θεός - ἂς ἦναι φῶς, καὶ ἦτον φῶς. 


\ 3 4 ἣν 


4. Καὶ εἴδγεν ὁ Θεὸς τὸ φῶς ὅτι χαλὸ, χαὶ χώρισεν ὁ Θεὸς ἀνάμεσα τὸ φῶς 
καὶ ἀνάμεσα τὸ σχότο. 

D. Καί χραξεν ὁ Θεὸς τὸ φῶς μέρα, καὶ τὸ σκότο ἔχραξεν νύχτα, καὶ ἦτον 
βράδυ χαὶ ἦτον πουρνὸ μέρα μιά (*). 

0. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἂς ἦναι ἅπλωμα εἰς μεσωθιὸ τὰ νερὰ, χαὶ ἂς ἦναι χω- 

Ier (*) ἀνάμεσα νερὰ ᾽στά νερά 
ρ " P pe 

7. Καὶ ἔχαμεν ὁ Θεὸς τὸ ἅπλωμα χαὶ χώρισεν ἀνάμεσα τὰ νερὰ, ὃς ἀποχάτου 
εἰς τὸ ἅπλωμα, χαὶ ἀνάμεσα τὰ νερὰ, ὃς ἀπὸ ἀπάνου εἰς τὸ ἅπλωμα, καὶ ἦτον 
ἔτσι (*). 

8. Καὶ ἔχραξεν ὁ θεὸς τὸ ἅπλωμα οὐρανὸ, χαὶ ἦτον βράδυ, καὶ ἦτον πουρνὸ 
μέρα δεύτερη. 

9. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἂς μαζωχτοῦν (*) τὰ νερὰ ἀπὸ χατωθιὸ τὸν οὐρανὸ (*) 
πρὸς τόπο ἕνα, καὶ νὰ φανῇ (*) à ξερὴ καὶ ἦτον ἔτσι. 

10. Καὶ ἔχραξεν ὁ Θεὸς τὴ ξερὴ ἡγῆς, καὶ τὸ μάζωγμα τῶν νερῶν ἔχραξεν 
θάλασσες, χαὶ εἴδγεν ὁ Θεὸς ὅτι χαλό. 

11. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἂς χλοΐσῃ ἡγῆς χλόη, χορτάρι σπορίζει σπόρο, 

! + Da ! x , \ « ε ? τα ? \ A 
δέάρο (*) χαρποῦ χάμνει καρπὸ εἰς τὴ λογή του, ὃς ὁ σπόρος εἰς αὐτὸ ἰπὶ τὴν 

- \ 5 2! 
ἡγῆ καὶ ἦτον ἔτσι. 

12. Καὶ ἔόδγαλεν ἡγῆς χλόη, χορτάρι σπορίζει σπόρο εἰς τὴ λογή του χαὶ 
δένδρο (sic) κάμνει καρπὸ, ὃς ὃ σπόρος του εἰς αὐτὸ εἰς τὴ λογή του, καὶ εἴδγεν 
e \ el f x 
ὁ θεὸς ὃτι χαλό. 

> Es d 4 \ A ! ! 

13. Kai ἦτον βράδυ χαὶ ἦτον πουρνὸ, μέρα τρίτη. 

14. Καὶ εἶπεν ὃ Θεός - ἂς ἦναι φε(γ) γίτες εἰς ἅπλωμα τοῦ οὐρανοῦ τοῦ γωρί- 
σει (*) ἀνάμεσα τὴν ἡμέρα καὶ ἀνάμεσα τὴ νύχτα, καὶ νὰ ἦναι γιὰ σημάδια καὶ 
γιὰ καιροὺς χαὶ γιὰ μέρες χαὶ χρόνια. 

15. Καὶ νὰ ἦναι γιὰ φε(γ)γίτες (*) εἰς ἅπλωμα τοῦ οὐρανοῦ, νὰ φέ(γ)γουν 
ἰπὶ τὴν ἡγῆ, καὶ ἦτον ἔτσι. 

16. Καὶ ἔχαμεν ὁ Θεὸς τοὺς δυὸ φε(γ) γίτες τοὺς μεγάλους * τὸ φε(γ) γίτη τὸ 

-Ὁ -» , 
μεγάλο γιὰ ξούσιασμα (*) τῆς ἡμεροῦς, καὶ τὸ φε(γ)γίτη τὸ μικρὸ γιὰ ξού- 
σιασμα τῆς νυχτοῦς, καὶ τὰ ἄστρα. 

- - A ? 

17. Καί δωσεν αὐτὰ ὁ Θεὸς εἰς τὸ ἅπλωμα τοῦ οὐρανοῦ νὰ φέ(γ)γουν ir 
τὴν ἡγῇ. ᾿ 

18. Καὶ γιὰ νὰ ξουσιάζουν τὴν ἡμέρα χαὶ τὴ νύχτα, καὶ νὰ χωρίζουν 
ἀνάμεσα τὸ. φῶς al ἀνάμεσα τὸ σχότο, χαὶ εἶδεν ὁ Θεὸς ὅτι καλό. 


| 
19. Καὶ ἦτον βράδυ καὶ ἦτον πουρνὸ, μέρα τέσσαρτη (ἢ). 


nn 5 ne ae €: 
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20. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἂς σερπετέψουν τὰ νερά σερπέτεμμα (ἢ), ψυχὴ Cudavi 

] ὶ ὄμενο νὰ πετᾷ ini τὴν ἡγῆ, ἱπὶ πρόσωπα ἅπλωμα τοῦ οὐ ῦ 
(sic), καὶ πετούμενο ν ᾷ ἣν ἡγῆ, o πλωμα τοῦ οὐρανοῦ. 

24. Καὶ ἔπλασεν ὁ Θεὸς τὰ ψάρια τὰ μεγάλα, καὶ τὴ πᾶν (ἢ ψυχὴ τὴ 

4 ER ER ὦ ! (al 2 ! \ A 2 \ ! 

ζωδανὴ (sic) ὅπου σερπιτεύγει, ὃς ἐσερπέτεψαν τὰ νερὰ εἰς τὲς λογές τους, 
χαὶ πᾶσα ἀπετούμενο φτερὸ εἰς τὴ λογή του, χαὶ εἴδγεν ὁ θεὸς ὅτι χαλό. 

22. Καὶ βλόγησεν αὐτὰ ὁ Θεὸς τοῦ εἰπεῖ - χαρπύνατε καὶ πληθύνατε χαὶ γεμί- 
gare τὰ νερὰ εἰς τὶς θάλασσες χαὶ τὸ ἀπετούμεν ἂς πληθύνῃ εἰς τὴν ἡγῆ. 

Ἀ ! Ἢ \ Ἢ >" £ L + 

23. Καὶ ἦτον βράδυ καὶ ἦτον πουρνὸ, μέρα πέντατη (*). 

24. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἂς βγάλῃ γῆς ψυχὴ ζωἀδανὴ εἰς τὴ λογή της, 
χτῆνο χαὶ σερπετὸ καὶ ἀγρίμι τῆς ἡγῆς εἰς τὴ λογή της (*), καὶ ἦτον ἔτσι. 

25. Καί χαμεν ὁ θεὸς τὸ ἀγρίμι τῆς ἡγῆς εἰς τὴ λογή της χαὶ τὸ πᾶν σερ- 
πετὸ τῆς ἡγῆς εἰς τὴ λογή του, καὶ εἴδγεν ὁ θεὸς ὅτι καλό. 

26. Καὶ εἴπεν ὁ Θεός * νὰ χάμωμε ἄνθρωπο εἰς τὴ στόριασή μας σὰν τὴν 
ε 8“ 4 A A 2 [ἴα a “Ὁ \ 3 ! Ar 
ὁμοιότη μας, καὶ νὰ ξουσιάσουν εἰς ψάρι τῆς θαλασσοῦς na εἰς πετούμενο τοῦ 
οὐρανοῦ χαὶ εἰς τὸ χτῆνο καὶ εἰς ὅλη τὴν ἡγῆ, καὶ εἰς ὅλο τὸ σερπετὸ, ὅπου 

LA > Re. A € Led 

σερπετεύγει ἰπὶ τὴν ἡγῆ. 

27. Καί πλασεν ὁ Θεὸς τὸν ἄθρωπο εἰς τὴν στόριασή του, μὲ στόριαση 
τοῦ Θεοῦ ἔπλασεν αὐτὸν, ἀσερνιχὸ χαὶ θηλυχὸ ἐπλασεν αὐτουνούς (*). 

28. Καὶ εὐλόγησεν αὐτουνοὺς ὁ Θεὸς χαὶ εἶπεν αὐτωνῶν ὃ θεός - χαρπύνετε 


χαὶ πληθύνετε, καὶ γεμίσετε τὴν ἡγῆ καὶ κατυποτάξετέ (5) την, χαὶ ξουσιά-- 


? ! - -" \ ? L4 - 3 nd A 2 - “ f 
σξτε εἰς ψάρι τῆς Oxhassodc χαὶ εἰς πετούμενο τοῦ οὐρανοῦ χαὶ εἰς πᾶν ἀγρίμι 


ὅπου σερπετεύγει ἰπὶ τὴν ἡγῆ. 

29. Καὶ εἶπεν ὁ Θεός - ἰδοὺ ἔδωσα εἰς ἐσᾶς τὸ πᾶν χορτάρι σπορίζει σπόρο, 
ς ἰπὶ πρόσωπα ὁληνῆς τῆς ἡγῆς, καὶ ὅλο τὸ δέάρο, ὃς εἰς αὐτὸ (*) καρπὸ 
δέάρου σπορίζει σπόρο εἰς ἐσᾶς νὰ ἦναι τοῦ φαγεῖ. 
90. Καὶ εἰς πᾶν ἀγρίμι τῆς ἡγῆς καὶ εἰς πᾶν πετούμενο τοῦ οὐρανοῦ καὶ 
εἰς πᾶν ὁποῦ σερπετεύγει ini τὴν ἡγῆ, ὃς εἰς αὐτὸ ψυχὴ Cwdavà τὴν πᾶν 
πρασινάδα χορταριοῦ τοῦ φαγεῖ καὶ ἦτον ἔτσι. 
. 31. Καὶ εἶδεν ὁ Θεὸς τὸ ὅλο, ὃς ἔχαμεν, καὶ ἰδοὺ καλὸ πολλὰ (5), καὶ ἦτον 


βράδυ χαὶ ἦτον πουρνὸ, μέρα à (*) ἕξατη. 


CHAPITRE ἢ 


1. Καὶ ξετελειώθηχαν ὁ οὐρανὸς χαὶ ἡγῆς καὶ ὅλο τὸ φουσάτο τους. 


2. Καὶ ξετέλειωσεν ὁ Θεὸς εἰς τὴν ἡμέρα (*) τὴν ἕφτατη τὴ δουλειά του, ὃς 
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ἔχαμε, χαὶ ξάργεσεν εἰς τὴν ἡμέρα τὴν ἕφτατη ἀπὸ ὅλη τὴ δουλειά του, ὃς 
ἕχαμεν. 

3. Καὶ βλόγησεν ὁ θεὸς τὴν ἡμέρα τὴν ἕφτατη, χαὶ ἁγιασεν αὐτὴν, ὅτι εἰς 
αὐτὴν ἐξάργησεν ἀπὸ ὅλη τὴ δουλειά του, ὃς ἔπλασεν ὃ Θεὸς τοῦ χάμει (*). 

4. Ἐτοῦτες Ὑέννησες τοῦ οὐρανοῦ χαὶ τῆς ἡγῆς ὅνταν ἐπλάστηχαν. εἰς 

ET | 2 ᾿ γὴ ᾿ ; 

LA La 21 € , [a \ - Ν 2 ! k 
ἡμέρα ὁποῦ ἔχαμεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς ἡγῆ καὶ οὐρανό (*). 

ὃ. Καὶ πᾶν χλόη τοῦ χωραφιοῦ ἰθροῦ (5) νὰ ἦναι εἰς τὴν ἡγῆ, χαὶ πᾶν 
χορτάρι τοῦ χωραφιοῦ ibooù νὰ φυτρώσῃ, ὅτι δὲν ἔόδρεξεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς ini 
τὴν ἡγῆ χαὶ ἄθρωπος δὲν εἶναι νὰ δουλέψῃ τὴν ἡγῆ. 

6. Καὶ σύννιφο ἀνέόαινεν ἀπὲ τὴν ἡγῆ καὶ πότιζεν ὅλα τὰ πρόσωπα τῆς 
ἡγῆς. 

1. Καί πλασεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς τὸν ἄθρωπο χῶμα ἀπὲ τὴν ἡγῆ χαὶ φύσησε 

, ET ’ A æ \ + e 1 A 4 
εἰς τὰ ῥουθούνια του πνοὴ ζωγῆς, χαὶ ἦτον ὃ ἄθρωπος γιὰ ψυχὴ Cwdavi. 

8. Καὶ φύτεψεν ὁ Κύριος ὃ Θεὸς περιδόλι εἰς τὴν παράδεισο ἀπὸ ἀνατολιχὰ, 
χαί βαλεν ἐχεῖ τὸν ἄθρωπο, ὃς ἔπλασεν. 

9. Καὶ φύτρωσεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς ἀπὲ τὴν ἡγῆ πᾶν δένδρο πεθυμητιχὸ εἰς 
θωριὰ χαὶ χαλὸ γιὰ φαγεῖ, καὶ δέάρο τῆς ζωῆς εἰς μεσωθ:ὸ τὸ περιδόλι, χαὶ 

L - ! \ \ 
δέάρο τῆς γνώσης χαλὸ χαὶ χαχό, 

10. Καὶ ποτάμι ἐόγαίνει ἀπὸ τὴν παράδεισο νὰ ποτίσῃ τὸ περιδόλι, χαὶ 

sel ἱ ϑ ε ᾽ 
ἀπό ᾿᾽χεῖ νὰ χωριστῇ, χαὶ νὰ ἦναι εἰς τέσσερα χεφάλια. 


AL. Ὄνομα τοῦ ἑνοῦ Πισὼν, αὐτὸ ὁποῦ τριγυρίζει ὅλη τὴν ἡγῆ τῆς ς Χαυϊλὰ, 


ὃς ἐχεῖ τὸ μάλαμμα. 


12. Καὶ μάλαμμα τῆς ἡγῆς ἐχείνης χαλὸ, ἐχεῖ τὸ χρουστάλλι χαὶ λιθάρι. 


τοῦ ὄνυχλο (*). 
\ » - - - , \ EE - 

18. Καὶ ὄνομα τοῦ ποταμιοῦ τοῦ δεύτερου Γχιχὼν, αὐτὸ ὁποῦ τριγυρίζει 
ὅλη τὴν ἡγῆ τοῦ Χούς. 

14. Καὶ ὄνομα τοῦ ποτάμιου τοῦ τρίτου Χιδέχελ, αὐτὸ ὁποῦ πγαίνει ἀνατο- 
λικὰ τοῦ ᾿Ασοὺρ, χαὶ τὸ ποτάμι τὸ τέσσαρτο αὐτὸ Περάτ. 

15. Καὶ πῆρεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς τὸν ἄθρωπο χαί βαλέ τον εἰς περιοόλι τῆς 
παράδεισος νὰ τὴν (ἢ δουλεύγῃ χαὶ νὰ τὴν φυλάῃ. 

10. Καὶ παρά(γγ)γειλεν (*) ὁ Κύριος ὁ Θεὸς ἰπὶ τὸν ἄθρωπο τοῦ εἰπεῖ, ἀπὸ 
πᾶν δένδρο τοῦ περιδολιοῦ φαγωμὸ (*) νὰ φᾷς. 

N'ES Ἀ ἈΙ λὺ ὔ ΕἾ ὃ: CUS 5 ᾽ δ A ot. κ 

17. Καὶ ἀπὸ δένδρο τῆς γνώσης χαλὸ χαὶ χαχὸ μὴ φᾷς ἀπ᾽ αὐτὸ, ὅτι τὴν 
ἡμέρα ὁποῦ φᾷς ἀπ᾽ αὐτὸ ἀπεθαμὸ νὰ πεθάνῃς. 

18. Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος ὁ Θεός - δὲν χαλὸ νὰ ἦναι ὁ ἄθρωπος ἀμοναχός του, 
νὰ χάμω αὐτουνοῦ βόθειο avæyvadis του. 

19. Καί πλασεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς ἀπὲ τὴν ἡγῆ πᾶν ἀγρίμι τοῦ χωραφιοῦ 


- » -" A 4 -" \ 
χαὶ πᾶν πετούμενο τοῦ οὐρανοῦ, χαὶ ἔφερεν πρὸς τὸν ἄθρωπο, νὰ ὄγῇ τί νὰ 


RE SL D das cé né 


PU πε νων, 
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χράξῃ αὐτουνοῦ, χαὶ ὅλο ὃς νὰ χράξῃ αὐτουνοῦ ὁ ἄθρωπος ψυχὴ ζωδανὴ, αὐτὸ 
τὸ ὄνομά του (*). 

90 Καὶ ἔχραξεν ὃ ἄθρωπος ὀνόματα εἰς ὅλο τὸ χτῆνο χαὶ εἰς πετούμενο τοῦ 
οὐρανοῦ χαὶ ὅλο τὸ ἀγρίμι τοῦ χωραφιοῦ χαὶ εἰς τὸν ἄθρωπο δὲν ηὗρεν Οόθειο 
? A 1 
ἀνάγνααίς του. 

21. Καὶ ἔρριξεν ὁ Κύ 


χαὶ ἐπῆρεν μιὰ (*) ἀπὲ τὰ πλευρά του (*) χαὶ σφάλισεν χριὰς χατωθιώ 


. 
proc ὁ Θεὸς βαθυπνιὰ ἰπὶ τὸν ἄθρωπο χαὶ χοιμήθην (*), 


της. 
22. Καί χτισεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς τὸ πλευρὸ, ὃς ἐπῆρεν ἀπὲ τὸν ἄθρωπο γιὰ 
γεναῖχα, καί φερέ τὴν πρὸς τὸν ἄθρωπο. 
23. Καὶ εἶπεν ὁ ἄθρωπος * ἐτούτη τὴ φορὰ χόχχαλο ἀπὲ τὰ χόχχαλά μου 
4 \ δ... x , \ 2 , \ - - ! LL ARE 
χαὶ χριὰς ἀπὲ τὸ χριάς μου * γιὰ ἐτούτη νὰ χραχτῇ γεναῖχα, ὅτι ἀπὸ ἀνὴρ 
, 2 4 : 
ἐπάρθην ἐτούτη. 
24. ‘Tri ἔτσι v’ ἀφήσῃ ἀνὴρ τὸ πατέρα του χαὶ τὴ μάνα του χαὶ νὰ συχολ- 
s- 4 ? A -» ’ ἈΝ A A A «a 
χηθῇ εἰς τὴ γεναῖχά του χαὶ νὰ ἦναι γιὰ χριὰς ἕνα. 
25. Καὶ ἦτον οἱ δυό τους γυμνοί, ὁ ἄθρωπος χαὶ ἣ γεναϊχά του Kai δὲν ἐαρέ- 


TOYTAY. 


CHAPITRE ΠῚ 


1. Καὶ τὸ φεῖδι ἦτον πονηρὸ ἀπὸ πᾶν ἀγρίμι τοῦ χωραφιοῦ, ὃς ἔχαμεν ὁ 
Κύριος ὁ Θεός, καὶ εἶπε πρὸς τὴ γεναῖκα " ἄπατα ὅτι εἶπεν ὁ Θεὸς νὰ μηδὲ φᾶτε 
ἀπὸ πᾶν τὸ δένδρο τοῦ περιδολιοῦ ; 

2. Καὶ εἶπεν à γεναῖχα πρὸς τὸ φεῖδι - ἀπὸ χαρπὸ δένδρο τοῦ περιθόλ' (sic) 
γὰ φᾶμε. 

3. Καὶ ἀπὸ χαρπὸ τοῦ δένδρου, ὃς μεσωθιὸ τὸ περιόόλι, εἶπεν ὁ Θεὸς νὰ μηδὲ 
φᾶτε ἀπὸ ἐχεῖνο χαὶ νὰ μηδὲ (γ)γίξετε εἰς αὐτὸ, πρός ποτε νὰ ἀπεθάνετε QE 

4. Καὶ εἶπεν τὸ φεῖδι πρὸς τὴ γεναῖχα * ὄχι ἀπεθαμὸ νὰ ἀπεθάνετε. 

D. Ὅτ: ξέρει ὁ Θεὸς ὅτι τὴν ἡμέρα ὅπου φᾶτε ἀπὸ ἐκεῖνο, καὶ νὰ ἀνοί- 
ξουν ( τὰ μάτια σας, χαὶ νὰ ἦστε σὰ Θεὸς ξέρουν χαλὸ χαὶ χαχό. 

6. Καὶ εἴδγεν ἡ γεναῖχα ὅτι χαλὸ τὸ δένδρο γιὰ φαγεῖ, καὶ ὅτι ὄρεξη αὐτὸ 
εἰς τὰ μάτια, χαὶ πεθυμητικὸ τὸ δένδρο νὰ γνώσῃ, καὶ ἐπῆρεν ἀπὸ τὸ καρπό 
τοῦ χαὶ ἔφαγεν, χαὶ ἔδωσεν ἄπατα τοῦ ἀνδρός τῆς μετ᾽ ἐχείνης χαὶ ἔφαγεν. 

1. Καὶ ἄνοιξαν τὰ μάτια τῶν δυό τους, χαὶ ἤξεραν ὅτι γυμνοὶ ἐκεῖνοι χαὶ 


> 


ξρραψαν φύλλο συχιᾶς (ἢ χαὶ ἔχαμαν ἐχείνων ζουνάοια. 
͵ : 
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8. Kai ἄχουσαν τὴ φωνὴ τοῦ Κυρίου τοῦ Θεοῦ πορεύγεται εἰς τὸ περιδόλι, 
εἰς τὸν ἄνεμο τῆς ἡμέρας, χαὶ ἐχρυδήθην ὁ ἄθρωπος χαὶ ἣ γεναῖχά του ἀπὸ 
οὔμπροσθε τὸν Κύριο τὸ Θεὸ μεσωθιὸ δένδρο τοῦ περιδολιοῦ. 

9. Καὶ ἔχραξεν ὁ Κύριος ὃ Θεὸς πρὸς τὸν ἄθρωπο, χαὶ εἶπεν ἐχεινοῦ * ποῦ- 
σαι: 

10. Καὶ εἶπεν - τὴ φωνή σου ἄχουσα εἰς τὸ περιδόλι, καὶ ἐφοδήθηκα ὅτι 
γυμνὸς ἐγὼ, χαὶ ἐχρυδήθηχα. 

11. Καὶ εἶπεν - τίς ἀνά(γ)γειλεν ἐσὲν ὅτι γυμνὸς ἐσύ ; ἂν ἀπὲ τὸ (5) δέν- 
ὃρο, ὃς ἐπαρά(γ)γειλά σε νὰ μὴ φᾷς ἀπ᾽ ἐχεῖνο, ἔφαγες ; 

12. Καὶ εἶπεν ὁ ἄθρωπος * ἣ γεναῖχα, ὃς ἔδωσες μετ᾽ ἐμὲν, ἐχείνη ἔδω- 
σεν ἐμέ ἀπὲ τὸ δένδρο, χαὶ ἔφαγα. 

48. Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος ὁ Θεὸς τὴν γεναῖχα (5) " τί ἐτοῦτο Exauec; Καὶ 
εἶπεν ἣ γεναῖκα * τὸ φεῖδι ἐξεπάτεσέ με χαὶ ἔφαγα. 

1, Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος ὃ Θεὸς πρὸς τὸ φεῖδι - ὅτι ἔχαμες ἐτούτη, χαταρα- 
μένο ἐσὺ ἀπὸ ὅλο τὸ χτῆνο (*), χαὶ ἀπὸ πᾶν ἀγρίμι τοῦ χωραφιοῦ, ἱπὶ τὴ 
(γ)γοιλιά σου νὰ πορπατῇς χαὶ χῶμα νὰ φᾷς ὅλες τὶς ἡμέρες τῆς ζωγῆς 
σου. Ἵ 

15. Καὶ ὀχτριὰ νὰ βάλω ἀνάμεσά σου χαὶ ἀνάμεσα τὴ γεναῖχα, χαὶ ἀνά- 
ere τὸ σπόρο σου χαὶ ἀνάμεσα τὸ σπόρο της, ἐχεῖνος νὰ σὲ δέρῃ di | χαὶ 

ἐσὺ νὰ τὸν δέρῃς φτέρνα. 

10. Πρὸς τὴ γεναῖχα εἶπεν - πληθεμὸ νὰ πληθύνω τὴ πείραξέ (sic) σου χαὶ 
τὸ γγαστρί σου, μὲ πείραξη νὰ γεννήσῃς παιδιὰ nai πρὸς τὸν ἄνδρα σου à 
ὄριξή σου, καὶ ἐχεῖνος νὰ ξουσιάσῃ εἰς ἐσέν. 

11. Καὶ τοῦ ἀθρώπου εἶπεν - ὅτι ἄχουσες εἰς τὴ φωνὴ τῆς γεναίχα σου 
καὶ ἔφαγες ἀπὸ τὸ δέάρο, ὃς ἐπαρά(γ)γειλά σε τοῦ εἰπεῖ * μὴ φᾷς ἀπὸ ἐχεῖνο, 
χατηραμένη ἡγῆς γιὰ -T- ἐσὲν (*), μὲ χολομάνηση νὰ τὴν τρῷς, ὅλες τὶς 
ἡμέρες τῆς ζωγῆς σου. : 

18. Καὶ ἀ(γ)κάθι χαὶ τριδόλι νὰ φυτρώσῃ ἐσὲν, καὶ νὰ φᾷς τὸ χορτάρι τοῦ 
χωραφιοῦ. 

19. ME ἵδρο τῶν ῥωθουνιῶν σου νὰ φᾷς ψωμὶ ὡς νὰ στραφῇς πρὸς τὴν ἡγῆ, 
ὅτι ἀπὸ ἐχείνη ἐπάρθης, ὅτι χῶμα ἐσὺ χαὶ πρὸς χῶμα νὰ στραφῇς. 

20. Καὶ ἔχραξεν ὁ ἄθρωπος τὸ ὄνομα τῆς γεναίχας του Χαυὰ, ὅτι ἐχείνη 
ἦτον μάνα πᾶν PVR | 

21. Kai ἔχαμεν ὁ Κύριος ὁ θεὸς τοῦ ἀθρώπου χαὶ τῆς γεναίχκας του πιχά- 
je (*) τομαριοῦ xai ἐφόρεσέ τους. 

22. Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος ὁ Θεός " ἰδοὺ ὁ ἄθρωπος ἦτον σὰν ἕναν ἀπὸ ἑμᾶς τοῦ 


ξέρει χαλὸ χαὶ χαχό, χαὶ τώρα πρός ποτε νὰ ἁπλώσῃ τὸ χέρι του χαὶ νὰ πάρῃ 


ἄπατα ἀπὸ τὸ δέάρο τῆς ζωγῆς χαὶ νὰ φάγῃ καὶ νὰ ζήσῃ εἰς ναιῶνα ( ἐν 


ἌΝ ΠΥ 
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23. Καὶ ἀπέστειλέ τον ὁ Κύριος 6 Θεὸς ἀπὸ τὸ περιύόλ: τῆς παράδεισος, 
τοῦ δουλέψει τὴν ἡγῆ, ὃς ἐπάρθην ἀπὸ ἐχεῖ. 

24. Καὶ ἔδιωξεν τὸν ἄθρωπο, χαὶ ἐσκήνωσεν ἀπὸ ἀνατολῆς τοῦ περιδολιοῦ 
τῆς παράδεισος τὰ πουλιὰ (*) καὶ γλαυδράδα (*) τοῦ σπαθιοῦ, ὁποῦ γυρίζεται 


τοῦ φυλάξει τὴ στράτα δέάρου τῆς ζωγῆς. 


CHAPITRE IV 


1. Καὶ ὁ ἄθρωπος ἤξερεν τὴ Χαυὰ τὴ γεναῖχά του καὶ ἐγαστρώθην χαὶ ἐγέν- 
νησεν τὸν Κάϊν, καὶ εἶπεν * ἐγόρασα ἀνὴρ μὲ τὸν Κύριο. 

2. Καὶ ἐπρόσμιξε τοῦ γεννήσει τὸν ἀδερφό του τὸν "Αὔελ, χαὶ ἦτον ὁ Ἕδελ 
βόσχει ποίμινιο, χαὶ ὁ Κάϊν ἦτον δουλεύγει ἡγῆ. 

3. Καὶ ἦτον ἀπὸ πλερεῖ (*) μέρες, καὶ ἔφερεν ὁ Κάϊν ἀπὸ καρπὸ τῆς ἡγῆς 
χανίσχι τοῦ Κύριου (ἢ). 

4. Καὶ ὃ “EGeX ἔφερεν ἄπατα ἐχεῖνος ἀπὸ πρωτόχοχα τοῦ ποίμινιού του χαὶ 
ἀπὸ τὰ ξύγγια τους, χαὶ ἔγνεψεν ὁ χύριος πρὸς τὸν “EGeX χαὶ πρὸς τὸ χανίσχι 
του. 

D. Καὶ πρὸς τὸν Κάϊν καὶ πρὸς τὸ χανίσχι του δὲν ἔγνεψε, χαὶ ὠργίστην (ἢ) 
τοῦ Κάϊν πολλὰ, χαὶ ἔπεσαν τὰ πρόσωπά του. 

6. Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος πρὸς τὸν Κάϊν " γιατί ὠργίστην ἐσὲν xai γιατί ἔπεσαν 
τὰ πρόσωπά σου: 

7. Πά(νγτως ἂν ἀγαθύνῃς, τοῦ σηχώσει (5), χαὶ ἂν δὲν ἀγαθύνῃς, εἰς τὴν 
πόρτα τὸ φταίσιμο σταλίζει, καὶ πρὸς ἐσὲν ἣ ὄριξή του χαὶ ἐσὺ νὰ ξουσιάσῃ (*) 
εἰς αὐτόν. 

8. Καὶ εἶπεν ὁ Κάϊν πρὸς τὸν “Ξδελ τὸν ἀδερφό του, χαὶ ἦτον ὅνταν ἦτον εἰς 
τὸ χωράφι, χαὶ ἐσηχώθην ὁ Κάϊν πρὸς τὸν “Εδελ τὸν ἀδερφό του χαὶ ἐσχότωσέ 
τον. ' 


9. Καὶ εἶπεν ὁ Κύριος πρὸς τὸν Κάϊν - ποὖναι ὁ "EGeX ὁ ἀδερφό σου; καὶ 


La, dl mis. 


εἶπεν - δὲν ἤξερα (*), ἂν φυλάφτης (sic) τοῦ ἀδερφοῦ μου ἐγώ ; 


10. Καὶ εἶπεν - τί ἔχαμες - φωνὴ αἵματα τοῦ ἀδερφοῦ σου χραυάζουν (*) 


| 


\ 2 « δι: : Q A - 
πρὸς ἐμὲν ἀπὲ τὴν ἡγῆ. 
- , A 
11. Kai τώρα χαταραμένος ἐσὺ ἀπὲ τὴν ἡγῆ, ὃς ἄνοιξεν τὸ στόμα της νὰ 
4 4 e “598 - 4 τς Ἀ ! 
πάρῃ τὰ αἵματα τοῦ ἀδερφοῦ σου ἀπὲ τὸ χέρι σου" 
- -"- , 
12. Ὅτι νὰ δουλέψῃς τὴν ἡγῆ, νὰ μηδὲν προζομίξῃ (*) τοῦ δώσει τὴ δύ- 
ναμή τῆς ἐσὲν, σεισμένος χαὶ μεταχουνισμένος νὰ ἦσαι εἰς τὴν ἡγῆ. 
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13. Καὶ εἶπεν ὁ Κάϊν πρὸς τὸν Κύριο : μεγάλο τὸ χρῖμά μου ἀπ᾽ τοῦ συ(μ)- 
παθηθῇ (*). 

14. Ἰδοὺ ἔδιωξες ἐμὲν σήμερα ἀπὸ ἰπὶ πρόσωπα τῆς ἡγῆς καὶ ἀπὲ τὰ πρό-- 
σωπά σου νὰ χρυφτῶ, καὶ νὰ ἦμαι σεισμένος χαὶ μεταχουνισμένος εἰς τὴν ἡγῆ, 
ka? νὰ ἦναι πᾶν ποῦ μὲ εὕρῃ νὰ μὲ σχοτώσῃ. 

15. Καὶ εἶπεν αὐτουνοῦ ὁ Κύριος - γιὰ ἔτσι πᾶν ὁποῦ σχοτώνει Κάϊν δὶς ἑφτὰ 
τὰ ξεγδιχωθῇ, χαὶ ἔθεσεν ὁ Κύριος τοῦ Κάϊν σημάδι, γιὰ νὰ μὴν δέρῃ αὐτὸν 
πᾶν ποῦ εὑρίσχει τον. | 

16. Καὶ ἐόγῆχεν ὁ Κάϊν ἀπὸ ἐνέπιον τὸν Κύριον, καὶ ἔχατσεν εἰς ἡγῆ τοῦ 
χούνισμα ἀνατολιχὰ τῆς παράδεισος. 

17. Καὶ ἤξερεν ὁ Κάϊν τὴ γεναῖχά του χαὶ ἐγαστρώθην χαὶ γέννησεν τὸ 
Χανὼχ χαὶ ἦτον χτεῖ (*) χάστρο, χαὶ ἔχραξεν τὸ ὄνομα τοῦ χάστρου σὰν τὸ 
ὄνομα τοῦ γιοῦ του Χανώχ. 

18. Καὶ ἐγεννήθην τοῦ Χανὼχ ὁ Ἱρὰδ, χαὶ 6 Ἱρὰδ ἐγέννησεν τὸν Μεχουϊαὲλ, 
za ὁ Μεχουϊαὲλ ἐγέννησεν τὸν Μεθουσαὲλ, χαὶ ὁ Μεθουσαὲλ ἐγέννησεν τὸν Λάμεχ. 

19. Καὶ ἐπῆρεν αὐτουνοῦ 6 Λέμεχ δυὸ γεναῖχες " τὸ ὄνομα τῆς μιᾶς ᾿Αδά, 
χαὶ τὸ ὄνομα τῆς δεύτερης Τσιλᾶ. ᾿ 

20. Καὶ ἐγέννησεν à ᾿Αδὰ τὸν Ἰαύλλ, αὐτὸς ἦτον a ere τοῦ χάθε- 
ται εἰς τέντα χαὶ Cwd660)o. 

21. Καὶ τὸ ὄνομα τοῦ ἀδερφοῦ του Ἰουδάλ, αὐτὸς ἦτον πρωτομάστορας πᾶν, 
ὁποῦ δ HA λάδουτο χαὶ λύρα. 

22. Καὶ Τσιλὰ ἄπατα αὐτὴ ἐγέννησεν τὸν Τουδὰλ Κάϊν, ξαχονίζει πᾶν δ: 
μαστορεὔγει χάρχωμα (ἢ) καὶ σίδερο χαὶ ἡ-γι-ἀδερφὴ τοῦ Τουδὰλ Κάϊν Νααμά. 

23. Καὶ εἶπεν ὁ Λέμεχ τὶς yevaixéc του - ᾿Αδὰ χαὶ Τσιλὰ, ἀχούστε τὴ φωνή 
μου, γεναῖχες λέμεχ, ἀφικριστῆτε τὸ λάλημά μου, ὅτι ἀνὴρ ἐσχότωσα εἰς τὸ 

σύντριμμά μου καὶ παιδὶ εἰς τὴν ξεραχωματιά (?) (ἢ μου. 

2%. Ὅτι δὶς ἑφτὰ νὰ ξεγδικωθῇ ὁ Κάϊν, καὶ ὁ Λέμεχ ξόδομῇ ἀα (sic) pra. 

25. Καὶ ἔξερεν ὁ ᾿Αδὰμ ἀχόμη τὴν γεναῖχά του, καὶ ἐγέννησεν υἱὸν, καὶ 
ἔχραξεν τὸ ὄνομά του Σὲθ, ὅτι ἔθεσεν ἐμὲν ὁ Θεὸς σπόρον ἄλλον ἀντιτὰ (*) τὸν 
Ἕσδελ ὅτι ἐσχότωσέ τον ὁ Κάϊν. 

20. Καὶ τοῦ Σὲθ ἄπατα ἐχείνου ἐγεννήθην γιὸς, χαὶ ἔκραξεν τὸ ὄνομά του 
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Evws, τότες ἐχερίστην τοῦ χράξει εἰς τὸ Ὄνομᾶὰ τοῦ Κύριου. 
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NOTES 


CHAPITRE PREMIER 


V. 1. Τὴν ἡγῆ. Le nom sans article est ἡγῆς au nominatif. Quand l’article est 
nécessaire, il se place devant ἣγῆς, οἵ subit la contraction avec ln initial. 
C'est pourquoi nous avons dans le verset suivant Kai ἡγῆς Ἦτον etc. L'usage 
actuel de Constantinople confirme mon explication. 

Υ. 2. Ἰπὶ = ἐπί. Il y ἃ au cours de notre spécimen d’añtres exemples de cet 
amincissement de le. 

V. 6. Ἂς ἦναι χωρίζει. Le présent χωρίζει rend un participe hébraïque. J'ai noté 
cette étrangeté dans l'introduction ; ici il faudrait γωρίζον. 

V. 1. Ἔτσι. Ailleurs il y a ἔσι (Gen. XI, 9 et XXXIII, 10). On trouve aussi 
ἔχατσαν et ἔχασαν. Si la forme ἔσι est plus ancienne que ἔτσι, on pourrait sup- 
poser que cet adverbe dérive de l'adjectif ἴσος = droit, jusle. Ἔσι aurait signifié 
originairement cela est juste. 

V. 9. Il semblerait résulter du contexte que ce νὰ φανῇ est un impératif, mais 
ce n’est qu'un futur indicatif. 

V. 11. J'emploie le ἃ pour représenter le son ἃ de l'alphabet français ; dans 
le texte hébreu il y a le daguech. Cet endurcissement du à dans ôédpo ne doit 
pas nous étonner. On trouve deux fois dans le poème ᾿Απόχοπος le mot ἄντρα 
à la place de ἄνδρα, et la note de M. Skylitzis me convainc qu'il ne s'agit pas 
d’une faute d'impression. Ajoutons toutefois que l'usage n'est pas constant 
dans 1 Απόχοπος. Dans notre document il y a parfois à au lieu de d par faute 
typographique. 

V. 14. Je donne dans ma transcription φε(γ)γίτες, φε(γ)γίτη etc., mais il faut 
bien se garder de prononcer le premier y, dont il n’y ἃ pas de trace dans le 
texte hébreu. J'ai adopté cette orthographe par une nécessité de reproduction, 
et, afin d'éviter des méprises, j'ai mis entre parenthèses cette consonne auxi- 
liaire. — Τοῦ χωρίσει. Infinitif final précédé du génitif de l’article. Les exemples 
ne sont pas rares cf. I, 29; IL, 3. 

V. 17. Kai δωσεν. Le texte hébreu donne séparés ces deux mots, et il suit 
partout ce même système ; c’est pourquoi je n'ai pas adopté l'orthographe * 
ἔδωσεν. À propos de ces mots je noterai encore que le verbe hébreu vaëlèn 
est ici mal traduit : il veut dire καὶ ἔδαλεν à cause du complément de lieu qui 
suit. 
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V. 19. Τέσσαρτη est une forme populaire, venant directement de τέσσαρα. Elle 
est authentique, et nous la rencontrerons encore une fois, chap. π, 14. Cepen- 
dant la forme littéraire τέταρτος n'était pas inconnue du bas peuple; d’autres 
endroits que j'ai collationnés le démontrent. 

V. 20. Σερπέτεμμα veut dire un ensemble de reptiles ; le verbe σερπετεύω de la 
même racine signifie serpenter, et il est peu convenablement appliqué aux 
eaux par un eflet d'hébraïsme (/chrelzou hamaïm chérétz). La physionomie 
du mot σερπετεύω est évidemment grecque, mais je ne sais si le σ du commen- 
cement est dû à la conversion spontanée de l'esprit rude de ἕρπω en sifflante 
(comme cela est arrivé dans beaucoup de mots grecs et latins), ou s’il s’agit 
d'une influence exercée sur ce verbe par son équivalent latin serpere. — Πρό- 
σωπα ἅπλωμα τοῦ οὐρανοῦ. Le pluriel πρόσωπα, ici comme ailleurs, est déter- 
miné par un hébraïsme; le nom ἅπλωμα devrait être au génitif, et cela ne peut 
avoir échappé à notre traducteur, tant la chose est évidente dans le texte ori- 
ginal. Peut-être sommes-nous ici en présence de l'oblitération de la syllabe 
τοῦ (le génitif vulgaire est ἁπλωμάτου, non ἁπλώματος) dont j'ai entretenu les 
lecteurs dans mon tinroduction. Cfr. cependant τοῦ χούνισμα, infra IV, 16. 

V. 21. Πᾶν et πᾶσα sont des adjectifs invariables. Il ne s’agit pas d’un hé- 
braïsme. Πᾶσα est très en usage à Janina pour tous les genres indistinctement. 
-— À noter la prosthèse de l'x dans ἀπετούμενο, qui cependant n'a pas toujours 
lieu. La forme tronquée ἀπετούμεν du v. 22 provient, je n'en doute point, de la 
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négligence du compositeur. 

V. 24. Χτῆνο, σερπετὸ, ἀγρίμι exigent dans la suite εἰς τὴ λογή των, ou du 
moins εἰς τὴ λογή του, et non τῆς comme a traduit notre auteur en suivant la 
concordance hébraïque (léminah). | 

V. 27. Je n'ai tenu aucun compte de l'emploi de la voyelle o au lieu de low, 
(le kholèm au lieu du choureg), que porte la dernière syllabe du pronom αὐτου- 
voès dans le texte de Constantinople. L'usage universel et l'exemple des ver- 
sets qui suivent nous montrent suflisamment que c'est une faute d'impres- 
sion. 

V. 28. Κατυποτάξετε au lieu de χαθυποτάξετε me semble une forme hors de 
soupcon. Il y a dans le Deutéronome, chap. ΧΧΧΗ, 15, un verbe ἐλίτωσε ou 
ἐλήθωσε, qui vient selon toute probabilité de λίθος ou λήθη. 

V. 31. Πολλὰ employé adverbialement. 
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CHAPITRE II 


V. 5. Δὲν εἶναι au lieu de δὲν ἧτο. Il faut attribuer cette faute au traducteur. 
V. 7. ’Axé provient de l'élargissement de la dernière voyelle de ἀπὸ. La même 
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chose est arrivée aux composés ἀπεθάνω, ἀπεθαμός. Cfr. ἐνέπιον chap. 1v, 16. Je 
ne trouve aucune raison pour l’adoption”de l'orthographe ἀπαὶ, j'y vois même 
un danger de méprise étymologique. 

V. 9. Φύτρωσεν a une signification transitive, contrairement à l'usage. Cf. 11, 
18. — J'ai écrit τῆς γνώσης, et je décline à γνώση, τῆς γνώσης, ai γνῶσες suivant 
la première déclinaison. Je fais de même pour φύση, πόλη, etc., parceque je 
me suis formé la conviction que le peuple ἃ peu à peu oublié l'ancienne 
flexion de ces noms, et a fini par les modeler tout à fait sur γνώμη, κόρη et 
les autres féminins de la première déclinaison. — Τῆς γνώσης χαλὸ καὶ χαχὸ 
semble une expression fautive; on attendait χαλοῦ χαὶ χαχοῦ. 

V. 10. Kai ποτάμι: é6yaiver au lieu de ἔόγαινε. — Νὰ χωριστῇ et νὰ ἦναι sont 
des futurs rendant iparèd et véhaïa du texte original. Murs ces futurs ne sont 
point à leur place; les verbes hébreux ont, dans ce passage; la signification 
de l’imparfait. 

V. 11. Les deux mots hébreux, auxquels correspondent à la lettre les grecs 
ὃς ἐχεῖ, ont la valeur de l’adverbe où. 

V. 12. Kpoustä pour rendre bédolahh, est, je crois, une nouveauté her- 
méneutique, qui ne regarde que les hébraïsants. 

V. 14. Le pronom αὐτὸ devant Περὰτ (l'Euphrate) constitue un pléonasme, 
causé par l’hébreu Lou du texte original. 

V. 15. Τὸ περίδόλι τῆς παράδεισος, νὰ τὴν δουλεύγῃ, concordance imitée de l'hé- 
breu. Le pronom se rapporte à πεοιδόλι. 

V. 16. Φαγωμὸ νὰ φᾷς, expliqué dans l'introduction. 

Ὗ. 18. Δὲν καλό. Il ne faut pas penser à une absorption du verbe εἶναι par 
la particule négative, à cause de la ressemblance des sons. C’est l’idée qui m'é- 
tait venue de prime abord, mais en réfléchissant, je me suis aperçu que 
notre traducteur n’a pas mis le verbe, simplement parce’qu'il manque dans le 
texte original. — A noter la prosthèse de l'x dans ἀμοναχός ; plus haut nous 
avons remarqué le même fait dans le mot ἀπετούμενο. Il serait utile peut-être 
de se rappeler que dans les deux cas la consonne initiale est une labiale. 

V. 19. La construction dans ce verset ne coule point librement. L'excessive 
fidélité, que notre traducteur s’est imposée, lui ἃ fait commettre ici une foule 
d'hébraïsmes. 

V. 21. Βαθυπνιὰ est un joli mot et inconnu à ce que je crois. On pourrait 
l'ajouter au dictionnaire de la langue romaïque. — Μιὰ ἀπὲ τὰ πλευρὰ et χατω- 
6:60 τῆς sont des hébraïsmes choquants. Je note en passant la forme ἐχοιμήθην 
à la troisième personne, et je ne m'y arrête pas davantage, parce qu'elle est 
déjà bien connue. Cette ‘addition du y remonte jusqu’au xne siècle; je l'ai trou- 
vée dans une composition inédite, qui appartient très vraisemblablement à 
cette époque. , 

V. 94. Συχολληθῇ. Le dernier élément de la préposition σύν manque. Ma 
transcription est exacte. 
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V. 25. Il ne faut pas croire qu'à Constantinople on opposait ἄθρωπος à ye- 
ναῖχα pour distinguer le vir de la femina. Notre traducteur a toujours dit 
ἄθρωπος, lorsqu'il trouvait adam dans l'original, sans se soucier de l'usage 
propre de la langue grecque. Au verset 24 nous trouvons ἀνὴρ, mais c'est pour 
traduire l'hébreu isch. 


CHAPITRE III 


V. 1. Νὰ μηδὲ φᾶτε est une expression curieuse, au lieu de νὰ μὴ φᾶτε. L'exem- 
ple n’est pas isolé. Voir v. ὃ. 

V. 2. ‘And χαρπὸ δένδρο. Il faudrait δένδρου, et il n’est pas impossible que ce 
soit une faute typographique. Dans la composition hébraïque il arrive souvent 
qu'un o (hholèm) se glisse à la place d’un ou (choureq). 

V. 4. Ὄχι ἀπεθαμὸ νὰ ἀπεθάνετε. Le nom abstrait est un pléonasme en grec, 
et le verbe est un futur. Ὄχι a été substitué à δὲν à cause du nom qui suit. 

V. 5. Σὰ Θεὸς ξέρουν, il fallait ξέροντες, ou, d'une façon plus vulgaire, ξέροντα, 
mais notre auteur a traduit comme toujours le participe pluriel par un verbe 
présent du même nombre. | 

V 7. Συχιᾶς. Le & après le x est une conjecture de moi. Le texte hébreu donne 
συχᾶς, ce qui me semble douteux. — Ζουνάρια. Pour le changement de Ἰὼ en ov 
οἷν. χουδούνια (χωδώνια) et le génitif pluriel en ovv propre à La Canée (αὐτοῦν 
dans la version inédite du livre de Jonas, manuscrit de Bologne). 

V. 13. Ἐξεπάτεσε pour ἐξαπάτεσε. On constate souvent le changement de Ἰὰ 
en €. Cfr. ce que j'ai dit dans l'introduction à propos de l’accusatif pluriel. 

V. 14. Ἐτούτη, traduction littérale du démonstratif féminin du texte original. 
Mais en hébreu on emploie souvent le féminin dans la même acception qu'en 
grec et en latin on emploie le neutre. 

V. 11. Γιὰ-τ-ἐσέν. Qu'est-ce que ce τ interpolé? Est-ce une lettre euphonique, 
ou plutôt le débris d’un appendice irrationnel de la préposition γιά 3 Cfr. l'an- 
notation sur le mot ἀντιτά, chap. 1v, 25. 

V. 19. Μὲ ἵδρο. C’est dans la langue vulgaire un nom de la deuxième décli- 
naison : ὃ ἵδρος, τοῦ ἵδρου. Ici il ne manque que le ν final, élément d'une ca- 
ducité extrême. 

V.21. Πικάμισα. La forme pleine aura été ἐπιχάμισα, non pas ὑποχάμισα, comme 
on dit et écrit aujourd’hui; car dans ce cas, on devrait avoir une syllabe 
πε (corruption ordinaire de πο) au lieu de 7. L 

V. 22. ray, hébraïsme. Le contexte exige ἔγινε, est devenu. — La prosthèse 
du v au nom αἰῶνα n’est pas sans exemples. On trouve νώμια comme diminutif 
de ὦμοι, et Néôns pour "Eôns (“Αδης). 
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V. 24. Γλαδράδα est sans doute une amplification de λάθρα, flamme, cha- 
leur intense ; Vhéb. lahat, à qui il correspond, veut dire flamme. Le glossaire 
de Du Cange ne donne pas λάθρα et adopte l'orthographe λαύρα (traduit par 
couvent) pour deux passages du poème De nupliis Thesei, livre x1, où il est 
évidemment question de feu. Agépa, de λάόδρος, impélueux, est très usité à 
Corfou. 


CHAPITRE IV 


V. 1. Ἐγόρασα. L'a initial s’est changé en €, d'après l'usage ordinaire. — 
’Avho est invariable; qu’on compare le vers 776 de l'Histoire d’Imbérios et Mar- 
garona : Δόξα τιμὴ καὶ ἔπαινος πατὴρ υἱῷ χαὶ ἅγιον πνεῦμα. ; 

V. 2. Ποίμινιο. Épenthèse de ᾿ς entre les consonnes p et v. Cfr. καπινός, ἀτι- 
μόπλοιο. L'accent reste sur rot, parce que v:0 forme une seule syllabe. 

V. 3. J'ai transcrit à dessein Κύριου, et non Κυρίου, parce que dans le texte 
hébreu il y a le cheva sous la rech, et non le hhierg. Même remarque pour le 
nom ποίμινιου du v. 4. 

V. 4. Ἔγνεψε πρὸς τὸν “Ἕδελ fil un signe vers Abel. Γνέφω est la forme vulgaire 
de vevw . Ἔγνεψε — -ἔνευσε. 

V. 5. ᾿Ωργίστην τοῦ Κάϊν. Le verbe est à la troisième personne, malgré le v 
final ; il est employé impersonnellement par un effet d'hébraïsme. 

V. 1. Τοῦ σηχώσει, infinitif final au lieu du futur. Dans le texte original il y a 
aussi l’infinitif, et l'interprétation rationnelle du passage était très difficile avant 
une découverte récente, d'après laquelle on ἃ constaté que, en hébreu, lors- 
que deux verbes sont du même nombre et de la même personne, on peut mettre 
le second au mode infinitif, parce qu'il est suffisamment déterminé par les ca- 
ractéristiques du premier. — σταλίζει vient de στάλα, élable, écurie. — νὰ ξου- 
σιάσῃ, par négligence de composition le final est tombé. 

V. 9. Δὲν ἤξερα, hébraïsme au lieu de δὲν ἠξέρω. 

V. 10. Φωνὴ αἵματα au lieu de φ. αἱμάτων. Pourquoi? M. Legrand m'a com- 
muniqué qu'il ἃ trouvé lui aussi, non sans surprise, ὅπλα ἀρματωμένους au lieu 
de ὅπλα ἀρματωμένων. J'ai rencontré nombre d'exemples pareils aux chap. X 
de la Genèse et xxx du Deutéronome. Dans mon article de la Revue des Étu- 
des Juives j'ai exprimé l'opinion que l’accusatif venait peu à peu remplacer le 
génitif, jusqu'à ce que celui-ci ait presque complètement disparu dans l’idiome 
parlé. — Κραυάζω, et en Crète χρευάζω avec l’'évanouissement du Y. 

V. 12. “Ὅτι est la conjonction de temps, vx δουλέψῃς est un futur. --- Προζομίξῃ 
est suspect, sans doute par une faute de composition un ὁ ἃ été interpolé dans 
la deuxième syllabe. Je le corrige sans hésitation, et j'y substitue προσμίξῃ. 
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V. 14. ᾿Απὸ ii πρόσωπα. Le deuxième mot est pléonastique en grec. 

V. 16. Ἐνέπιον pour ἐνώπιον, Cfr. ἀπὲ, — Τοῦ χούνισμα invariable. 

V. 17. Χτεῖ, raccourcissement de χτίζει. La première personne serait χτιῶ, 

V. 20. Τοῦ χάθεται, le présent comme d'ordinaire au lieu du participe χαθη- 
μένου; nai ζωἀόδολο, expression elliptique d'après l'hébreu. 

V. 21. La forme invariable πᾶν tient la place de παντός. 

V. 25. ᾿Αντιτὰ. Cette syllabe τὰ qui demeure comme un appendice de la 
préposition ἀντὶ n'a pas, que je sache, d'autre exemple bien sûr. Nous avons 
vu plus haut (chap. 111, 17) la locution γιὰ-τ᾽ -ἐσὲν, et j'ai émis l'hypothèse que 
le + épenthétique pouvait être le même appendice mutilé par l'élision. Ce nou- 
vel exemple me confirme dans mon idée. L’explication du fait ne serait point 
difficile ; on trouve en grec vulgaire les deux formes de préposition μέ et μετά. 
Orilest très possible que par analogie on ait aussi formé γιατὰ et ἀντιτὰ à 
côté de γιὰ et ἀντί. [Il existe d'autres exemples d’ ἀντιτά, Cette forme n’est pas, 
᾿ς d'ailleurs plus étrange que σύντα (ou ouvté), elunta, etc., É. L.] 

V. 26. Ἐχερίστην, troisième personne; le verbe vient de χέρι, et a signifié ori- 
ginairement : « mettre {a main à une œuvre. » Ici il veut dire : on a commencé, 


impersonnellement. 


Corfou, mai 1890. 
Lazare BELLÉLI. 


εὐ Re 


NOTES & DOCUMENTS 


FRAGMENT IAMBIQUE INÉDIT 


RAPPORTE PAR M. SAYCE 


M. Sayce ἃ rapporté d'Égypte et M. Reinach m'a communiqué 


de sa part un fragment de papyrus (1) sur lequel on déchiffre les 
lignes suivantes : 


1 ωσπερ τελευμεν ει... 

2 you μὲν μετωποις... 

Φ εχοπτον αἀρνευτη... 

ἅ οι δ᾽υπτι΄ ἐρριπτευντ... 
D εἰσενγελωσγε (9) χανι... 
Θ καπαδοχεον δ᾽ις μ.... 

1 6..«υαλεσθαι χη... 


Ce sont évidemment des débris de vers iambiques ; la forme εὖ 
pour οὐ prouve que nous n'avons pas affaire à un fragment de tra- 
gédie attique. Ne pourrait-on pas supposer que ces vers sont de 
Babrius et qu'ils faisaient partie de la fable Βάτραχοι αἰτοῦντες βασι- 
λέα, Ranae regem petentes, laquelle, on le sait, ne nous est point 


parvenue? À titre de simple hypothèse, on pourrait risquer la res- 
tauration suivante des vers 2-6 : 


(1) IL provient de la tombe d'un certain Sarapous, aux environs de Deyrout. 


Dans la même tombe on ἃ recueilli un fragment du Περὶ εἰρήνης d'Isocrate, 
& 20. 
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ς . ὃ ; pes μὲν μετώποις [τὸ ξύλον Ris | τ ; 
᾿ ἔκοπτον He ὡς κυθιστῶντες, 


Aicje besoin d'a sjouter que Je ; Ca LR 
hon? : :- πον 


SUR ARISTOTE, POETIQUE, Cu. 18 


Aristote, Poétique, ch. 18 (p. 1356 a Bekker), texte du Parisinus : 
ὅσοι πέρσιν ‘IA lou ὅλην ἐποίησαν χαὶ μὴ κατὰ μέρος ὥσπερ Εὐριπίδης Nu66nv 
χαὶ μὴ ὥσπερ Αἰσχύλος, ἢ ἐχπίπτουσιν À καχῶς ἀγωνίζονται. 

Ce passage, évidemment corrompu, ἃ fait l’objet de nombreuses 
tentatives de restitution. Quelques manuscrits de second ordre 
insèrent ἢ Μήδειαν après Νιόδην ; Vahlen, approuvé par Christ, se 
contente d'écrire Εὐριπίδης, [ἢ] Νιόδην ; on a encore proposé de cor- 
riger Εὐριπίδης en Σοφοκλῆς (Hermann), où Νιόδην en ἢ Θηύαϊδα 
(Schmidt, Nauck). Aucune de ces corrections ne me paraît satisfai- 
sante; les unes ne donnent pas un sens acceptable, les autres 
attribuent à Aristote une construction bien forcée. 

Il y ἃ longtemps, à mon avis, que le véritable remède ἃ été 
aperçu par Georges Valla, l’auteur de la traduction latine de la 
Poétique au xv° siècle, et plus tard par Tyrwhitt dans son édition 
d'Oxford (1794). Il consiste à écrire Ἑχάδην au lieu de Ni66mv, cor 
rection facile à justifier au point de vue paléographique. Si cette 
conjecture n’a pas rencontré l’accueil qu’elle méritait, c'est qu'en 
effet elle n’est pas suffisante (1). Il faut encore mettre entre cro- 
chets les mots parasites et inexplicables καὶ μὴ ὥσπερ Αἰσχύλος. Ces 
mots doivent, selon moi, leur origine à une glose marginale : un 
premier copiste avait écrit par erreur Νιόδην pour Ἑχάδην ; un revi- 
seur demi-savant, sachant qu'il n'existait pas de Viobé parmi les 
drames d'Euripide, inscrivit en marge la correction ὥσπερ Αἰσχύλος. 
Un second copiste, ne comprenant pas le sens de cette glose, la 
prit pour une addition, et, afin d'obtenir un semblant de sens, 
l'inséra à la suite de Νιόδην en la faisant précéder des mots καὶ μὴ 
empruntés à la ligne précédente. 

Théodore REINACH. 


(1) Je ne rappelle que pour mémoire que Tyrwhitt avait proposé de la com- 


Ἃ 


pléter en écrivant ὥσπερ Εὐριπίδης ‘Exdénv (ἢ) ὥσπερ Λἰσχύλος (Αἴαντα Λοχρόν)" 
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SCHOLIES POUR LE PHÈDRE DE PLATON ( 


Le texte de ces scholies ἃ été publié une seule fois, en 1810, par 
Frédéric Ast, à la suite du Phèdre, d'après le manuserit grec de 
Munich n°11. Bien que l'éditeur, en maint endroit, l'ait corrigé 
heureusement, il contient encore un grand nombre de fautes, im- 
putables pour la plupart à la copie sur laquelle ἃ été faite cette 


publication. 
Notre Bibliothèque nationale possède six manuscrits de l'ou- 


vrage complet, savoir : 


Les n° 1810 (que nous désignons par la sigle A). 
1825 (Pa). | 
1826 (Pb!). 
1827 (Pc). 
1943 (Pc). 
Le n° 30 du supplément grec (Pd). 


De plus, le n° 4826 contient une seconde copie du livre [ἢ (Ph?). 

Trois de ces exemplaires, À, Pe, Pe, sont aussi corrects que des 
manuscrits peuvent l'être. Il nous suffira, pour le prouver, de pré- 
senter la collation de quelques lignes, correspondant à la première 
page de l'édition, et celle d'un passage du livre ΠῚ où sont expo- 
sés les rapports mathématiques des consonnances. Dans ce pas- 
sage, la conjecture de l'éditeur, dérouté par les mauvaises lecons 
du Monacensis, est avantageusement remplacée par la leçon des 


manuscrits en question. 


- (1) J'ai publié sur le même sujet une autre note plus succincte dans la Revue 
de philologie (année 1890, p. 123.) 
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Le 1810, qui date du xm° siècle, est un bombycin in-fol. Il ἃ 
déjà été signalé par Albert Jordan comme le prototype de toutes 
les copies connues des scholies d'Hermias sur le Phèdre et du com- 
mentaire de Proclus sur le Parménide. (Zur kritik der spætern 
Platoniker, dans Hermes, L. XIV, 1879, p. 262). Il est d’une lecture 
difficile. | 

Le 1827 est un des plus beaux manuscrits dus à la plume du 
calligraphe Ange Vergèce. 

Le 1943 est attribué par M. Omont au copiste allemand Chris- 
tophe Auer. 


COLLATION DE LA PAGE À DE F. AST SUR LES Mss. À Pc Pe. 


Ligne 10. Χεῖρας γὰρ οὕτως ὀρέξει] χεῖρα γὰρ ἡμῖν οὕτως ὀρέξει, Keïpa 
se lit aussi dans PP! et Pd, ἡμῖν manque dans "δ, ΡΡῚ 2, Pd, manus- 
crits qui appartiennent à la même famille que celui de Munich. 

L. 20. μαθητὴς Λυσίου ἐραστής] μ. À. xa ἐρ. — χαὶ a été restitué con- 
Jecturalement par l'éditeur dans son annotation. 

— συνέτυχε Σωχράτει] suvét, τῷ Σωχρ. 

L. 27. τὸν ποιητὴν τοῦ λόγου ὡς τὰ δέοντα καὶ κάλλιστα ῥηθέντα] au lieu 
de ῥηθέντα On lit εἰρηκότα dans A Pe Ρὸ : εἰρηθέντα dans Pa, Pb1,2, 

L. 32. οὐκ ἀπὸ τῆς προσηχούσης ἀρχῆς] ἀλλ᾽ οὐκ... Même restitution 
dans le texte de Pd οἱ dans l'interligne de P*. Le copiste de ce 
dernier manuscrit a connu certainement et mis à profit un exem- 
plaire meilleur que son antigraphe, 

L. 36. χαὶ ὅτι χύδην at ἀτάχτως ἐχόξόληται τὰ εἰρημένα]... ἐμδέόλη.- 
ται... Pd a bien lu aussi le ms. ἃ, dans lequel la première syllabe 
du mot prête en effet à la confusion. 

L. 39. ὅτι μηδένα ἂν ἔχειν εἰπεῖν εἰρηχότα τούτων χαλλίω xa δελτίω. Pa 
Pe seuls lisent εἶχεν qui nous paraît être la bonne leçon, à moins 
que l’on ne supprime ὅτι. 

L. 40. πλείω καὶ χαλὰ] χαλλὰ Pc. Cette variante, défectueuse par 
elle-même, nous met peut-être sur la voie de la vraie leçon que 
nous conjecturons être χαλλίω. 

L. 43. χαλλίω za βελτίω] βελτίω at χαλλίω. Lorsque deux varian- 
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tes peuvent indifféremment se soutenir, la supériorité incontesta- 
ble de nos trois manuscrits apporte une forte présomption en fa- 
veur de la leçon qu'ils présentent. 

— τῶν τοῦ Λυσίου] τῶν Λυσίου. ---- Ph? supprime τοῦ comme les trois 
manuscrits. 

L. 48. εἰ οἴηται] et οἴεται, leçon qui se rencontre aussi dans Ph, 

L. 49. ἐρῶν νοσεῖ]. Le Monacensis et Pa portent νοῶν νοσεῖ, Pb! γοῶν 
νοπεῖν, PD2 γοῶν νοπεῖν. À Pc Pd Pe confirment la correction que l’édi- 
teur a introduite dans le texte. 

L. 50. φανερῶν]. Correction de F. Ast, confirmée par A Pe Pe, au 
lieu de φανερὸν, que donnent le Monacensis, PP 1,2, Pd; le ms..Pe 
porte φανερῶν. 

Quelques sondages pratiqués dans la suite du texte nous ont fait 
rencontrer d’autres variantes qui établissent l'excellence des ma- 
nuscrits À Pc Pe, 

Au début du livre IT (p. 102, 1. 10 en montant), l'éditeur, sur le 
mot tronqué ἤλη, écrit cette note : « In codice vacuum spatium ali- 
quot verborum est ». Le mot est complété dans nos trois manus- 
crits, c'est ἡλήθευε (ἠλήθευεν A). Nous ne croyons pas qu'il manque 
autre chose, comme Ast le supposait. 

Même note au chapitre 24 (p. 118,1. 4), où le passage édité sous 
cette forme : ὅτι * * τῶν πρώτων, est présenté sous celle-ci dans 
ces mêmes Copies : ὅτι ἑχάστην τῶν προτάσεων. 

Un peu plus bas (1. 6), elles confirment la correction proposée 
ἑαυτῇ, au lieu de ἑχάστου, lecon du Monacensis. 

P. 120, 1. 18 en montant, l'éditeur écrit encore : « Obscura sunt 
in codice scripturae vestigia, ut, quid verum sit, nonnisi suspicari 
potuerim ». Mais un texte conforme à l'édition, et d’ailleurs intel- 
ligible à notre avis, se lit très clairement dans tous les manuserits 
parisiens. 

P. 139, L. 30, sur les mots πρὸς τῷ ἄχρῳ, Ast a fait cette remar- 
que: « Obscura sunt in codice vestigia scripturae : quocirca ἄχρῳ, 
quod vestigiis illis proximum est sensumque praebet convenien- 
tissimum, ex ipsius Platonis oratione reposui. » Or, nos trois ma- 
nuscrits, au lieu de la lecon conjecturale äxow, donnent νοητῷ, que 
justifie à souhait le contexte. | 
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Il 


PASSAGE RELATIF A LA MUSIQUE. 


(Livre 11, chapitre 23 de l'ouvrage entier.) 


Nous arrivons à l'examen du passage où la sagacité de l'éditeur 
n’a pu avoir raison d’un texte corrompu dans son manuscrit. Ast 
l'imprime ainsi (p.107, 1. 8-14). 

L. 8. Καὶ τήν τε τε (1. 9) τράδα δὲ κατ᾽ ἀλλὰς ἐπιδολὰς τῷ Διονύσῳ ἀνατι- 
θέασι διὰ τὸ πρώτην (L. 10) πάσας ἔχειν τὰς ἁρμονίας, ἐπίτριτον ὃ γ, ἡμιόλιον 
y B, τὸν διπλάσιον (1. 11) ὃ β, τὸν τριπλάσιον y α, τὸν τετραπλάσιον ὃ α, του- 
τέστι διὰ δ᾽, διὰ (1. 19) γ᾽, διὰ πασῶν, διὰ πέντε χαὶ διά, δὶς διά πασῶν, χαὶ 
διὰ τὸ περιέ (]. 13) χεσθαι δὲ τοὺς ἀριθμοὺς πάντας ἐν ἑαυτῇ * ῥίζα γὰρ πάν- 
των τῶν (Ι. 11) ἀριθμῶν À τετράς, χ. τ. À. 

L. 8. καὶ τήν τε τετράδα] χαὶ τὴν τετράδα À Pc Pe; τὴν τριάδα Monac.; 
leçon corrigée par l'éditeur. 

L. 41-12. διὰ y’ | Tous les manuscrits donnent ici διὰ e” ou διὰ πέντε 
en toutes lettres : διὰ γ᾽ est une correction introduite dans le texte 
imprimé; mais elle n'offre aucun sens et les raisons que Εἰ. Ast en 
a données dans sa note 16 (p. 211) ne soutiennent pas l'examen. 
Toutefois, nous les reproduisons ci-dessous. D'abord l'édition d’'Her- 
mias est peu répandue; de plus, cette note nous fournira l’occasion 
de placer une observation qui peut éclaireir un point obscur, tou- 
ché dans une de nos précédentes communications (1). 


(1) « Cod. (Monacensis) pro διὰ γ᾽ habet διὰ εἰ, quod esset idem quod διὰ revre, 
ἢ. 6. ὃ λόγος ἡμιόσιος, 3 : 3. Deinde post διὰ πέντε repetit διὰ πασῶν. vitiose. 
Namque hae quinque rationes significantue : δλόγος ἐπίτριτος dy sive δ᾽, ὁ :ὃ; 
ὃ τριπλάσιος y α 5. γ᾽, 3 : 1; ὃ διπλάσιος, 5. διὰ πασῶν, 4 : 2; ὃ ἡμιόλιος, 5. διὰ 
πέντε γβ, 8: 2; et ὃ τετραπλάσιος, 5, δὶς διὰ πασῶν, ὃ α, 4 : À. Igitur vel διὰ γ᾽ pro 
διὰ εἰ scribendum est, quod nos fecimus, quia διὰ εἰ idem est, quod διὰ πέντε, 
1. 6. ὃ ἡμιόλιος λόγος, vel pro διὰ πέντε substituendus est ὃ λόγος τριπλάσιος, γ᾽ 
h. 6. 3 : 1. Ceterum cf. Phil, Jud. de Mund. opificio. T. I, p. 28, ed. Pfeilf, 


- Philolaüs apud Stob. Eclog. phys. T. 1, p. 466, ed. Heer. » 


Dans le passage de Philon visé ici (t. 1, p. 26, Mangey), je relèverai inci- 
demment le mot ἁρμονία employé, comme chez Hermias, avec la significa- 
tion de συμφωνία, consonnance et se rapprochant plus que συμφωνία de notre 
mot accord. En outre, le mot πλινθίον, qui figure dans le même passage, sert 
à désigner le diagramme ou tableau musical, ce qui explique la phrase sui- 
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n -" 
L. 12. διὰ πασῶν, διὰ πέντε χαὶ διά, δὶς διὰ πασῶν] διὰ ἃ πασῶν, διὰ πεντε 


Vs 
χαὶ διὰ πασῶν, χα ἐὰν διὰ πασῶν Pe Pe; διὰ πασῶν, διὰ πέντε χαὶ διὰ πασῶν, 
διὰ δὶς διὰ πασῶν À (1). 

Par le retour à la lecon de tous les manuscrits consultés, διὰ 
πέντε, Corrigée si témérairement par l'éditeur en διὰ γ᾽, et grâce à la 
variante de Pe Pe ; διὰ πέντε χαὶ διὰ πασῶν χαὶ δὶς διὰ πασῶν, au lieu de 
διὰ πέντε χαὶ διὰ δὶς διὰ πασῶν leçon du Monacensis, de P οἱ même du 
prototype A, le texte devient très clair, et l'énumération des 
rapports acoustiques correspond de tout point, comme on va le 


voir, à celle des consonnances représentées par ces rapports. 


ἐπίτριτος λόγος δ y (4 : 3) τουτέστι διὰ δ΄, diatessaron, quarte. 


ἡμιόλις — YyB(3:2) — διὰ ε΄, diapente, quinte. 
διπλάσιος — ὃ À (4:2) — διὰ πασῶν, diapason, octave. 
τριπλάσιος — α (3:11) --- διὰ πέντε χαὶ διὰ πασῶν diapente 


cum diapason, quinte re- 
doublée. 

τετραπλάσιος --- δα (4: 1) — δὶς διὰ πασῶν, disdiapason, dou- 
ble octave. 


. Cette concordance se rencontre chez tous les auteurs, philoso- 
phes ou musicographes, qui ont eu à traiter la question. 

On remarquera que Hermias ἃ passé sous silence la quarte re- 
doublée (διὰ τεσσάρων χαὶ διὰ πασῶν), dont le rapport (8 : 3) n'avait 
pas trait à sa démonstration. Au surplus, cette consonnance n’é- 
tait admise que par les Aristoxéniens; or, les Néoplatoniciens, en 


vante du papyrus magique de Paris (Bibliothèque nationale de Paris, Sup- 
plément grec, n° 574), publié par C. Wessely, p. 53, que nous avons repro- 
duite récemment (Revue des éludeS grecques, 1889, p. 394), avec un signe de 
doute : “Apute, πανφεγγὲς ἁρμονία τῶν ὅλων α ε ἡ το ὑ w πλινθίου. Ce plin- 
thion devait être un tableau des sept voyelles grecques mises en concordance 
avec leurs valeurs mélodiques. Le mot πλινθίον a servi encore à nommer un 
instrument polycorde. Enfin, d'après un texte publié pour la première fois 


par M. Berthelot et moi dans la Collection des alchimistes grecs, p. 438, πλιν- 


θίον ἄχορδον nat αὐλητικόν aurait été le nom primitif de l'orgue, « ὄργανον κατ’ 
ἐξοχήν »ς | 

(1) Il y a lieu de croire que l'intrusion de διὰ, avant δὶς, dans ce membre de 
phrase provient du copiste de A qui l’a écrit par inadvertance, sans doute à 
cause de son emploi répété dans le passage qui nous occupe. Du reste ce mot 
a été souligné comme inutile de la main du copiste lui-même. 


Le 


D'Or 


: 
᾿ 
| 
À 
ἐ 


᾿- 
ἢ 
"ἡ 
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musique comme dans toutes les autres matières scientifiques, ap- 
partenaient à l’école de Pythagore (1). 

Nous terminerons cette note en exprimant le vœu qu'il soit fait 
une nouvelle édition des scholies d'Hermias, commentaire unique 
et trop peu connu du Phèdre, et que l’on prenne pour base de ce 
travail la famille de manuscrits qui compte parmi ses meilleurs 
représentants, outre le prototype, les n° 1827 et 1943 de la Bi- 
bliothèque nationale. Ajoutons que dans les rares passages où ces 
deux manuscrits sont en désaccord, la leçon correcte est le plus 
souvent dans le second. 


C. E. RUELLE. 


(1) Pour-la bibliographie de la musique mathématique dans l'antiquité, no- 
tamment en ce qui concerne la question traitée ici, voir Ed. Zeller, Die Philo- 
sophie εἰ. Gr. 1, 371, svv. et notre « Collection des auteurs grecs relatifs à la 
musique, » trad. fr. ΠῚ (Cléonide, etc.), p. 42. 
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BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 


ATHÈNES ET ATTIQUE. 


— Les fouilles de l’Acropole sont officiellement closes après quatre ans de 
durée. M. Cavvadias se félicite avec raison dans le Deltion de leurs brillants 
résultats. Outre la série de morceaux de sculpture archaïque du plus haut 
intérêt, outre la riche récolte épigraphique qu'elles ont fournies, ces fouilles 
ont eu pour corollaire de débarrasser le rocher sacré de l’Acropole de toutes 
les constructions des époques de barbarie et de servitude qui le déshono- 
raient : il n’en subsiste plus qu’un seul témoin, c’est le minaret du Parthé- 


non, qu'on n'a pas encore osé abattre de crainte de provoquer des éboule- 


ments dans le voisinage. 

— En même temps que l’éphorie terminait ses fouilles, M. Lechat termi- 
nait dans le Bulletin de correspondance hellénique les remarquables études sur 
les sculptures archaïques de l'Acropole, auxquelles nous avons déjà plusieurs 
fois renvoyé nos lecteurs. Le jeune savant s’est peut-être montré un peu trop 
éclectique dans la difficile question de l'interprétation des sujets représentés 
(déesses ou prêtresses?), mais on lira avec le plus vif intérêt ses observa- 
tions pénétrantes sur les vicissitudes de la polychromie. Signalons, par la 
même occasion, un article de M. Brückner dans les Mittheilungen (XV, 84 
suiv.), où il propose de restituer ainsi le deuxième fronton en tuf du temple 
archaïque auquel appartient le bas-relief représentant Héraclès et Zeus, pré- 
cédemment reconstitué : on aurait à gauche Héraclès terrassant Triton, à 
droite un personnage anguipède (Cécrops?) tenant un aigle dans la main 
droite. 

— Rue du Pirée, dans le Céramique extérieur, on a ouvert une quinzaine 
de tombes antiques. Le joyau de la récolte est une amphore à figurines noi- 
res, haute de plus d'un mètre, représentant Héraclès terrassant le centaure 
Nessus (inscriptions : HEPAKAEZ ΝΕΤΟΣ). Ce vase sera désormais classique. 

— L'emplacement présumé du jardin d'Académos — un verger et un petit 
bâtiment d'exploitation —- a été mis en vente ces temps derniers au prix de 
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62,000 francs. Espérons que l'acquéreur est un archéologue et ne laissera pas 
chômer la pioche et la pelle. 

Ξε Les derniers déblaiements opérés aux environs du Dipylon obligent de 
renoncer à l'hypothèse qui fixait l'emplacement de la Porte sacrée, ἱερὰ πύλη, 
au lieu marqué sur le plan du Guide Joanne, p. 85. On trouve bien en cet en- 
droit une ouverture de l’enceinte, mais non pas les saillies nécessaires pour 
fixer les gonds d’une porte. Peut-être cette brèche était-elle simplement le pas- 
sage du ruisseau Eridanos. 

— L'éphorie, après avoir scientifiquement exploré les tumulus pré-persi- 
ques de Bourba, Vélanidéza (Deltion, p. 16 suiv.) et Pétréza (ib., p. 49 suiv.), 
s'est attaquée au fameux soros de Marathon que M. Schliemann avait exploré 
sans succès il y ἃ six ans. Cette fois, grâce à la profondeur des sondages, on 
a enfin mis la main sur des urnes cinéraires et des débris d’ossements qui 
ne permettent guère de douter qu'on ne soit en présence du tumulus élevé 
sur la tombe des cent quatre-vingt-douze soldats athéniens morts dans la ba- 
taille de 490 av. J.-C. En revanche, les substructions du lieu dit Pyrgos (où 
l'on avait voulu reconnaître le trophée en marbre mentionné par Parsanias), 
sont décidément d'époque romaine. L'exploration du tumulus, arrêtée en juil- 
let par les chaleurs, sera reprise prochainement. 

=, M. Washington ἃ fouillé à Sfamata, entre Képhisia et Marathon. Un beau 
torse de femme, de style archaïque, qu'il y a découvert, est publié en héliogra- 
vure dans l'American journal of archaeology, pl. xn. 


BÉOTIE. 


ΞΞ À noter la curieuse stèle votive de Thespies publiée par Jamot (Bulletin, 
pl. τχ et x). Au milieu un médaillon, représentant une tête de vieillard aux 
cheveux hérissés (Pan?); autour, une inscription mutilée où il est question du 
poète Hésiode et de son père. 


PÉLOPONNÈSE. 


Ξε L'École anglaise a exploré avec succès le site de Mégalopolis. On ἃ décou- 
vert l'emplacement de l’agora, un grand portique, un tumulus renfermant 
un sarcophage cylindrique avec des ossements et des ornements en or de style 


᾿ mycénien, enfin et surtout un théâtre qui ne le cède en rien aux plus impor- 


tants qu'on ait déblayés jusqu'à présent en Grèce. Le théâtre de Mégalopolis, 
remanié à l’époque romaine, était divisé en neuf χερχίδες ; les sièges des rangs 
inférieurs, offerts ou restaurés par l’agonothète Antiochos, portent des ins- 
criptions (noms de tribus). La scène est en bon état de conservation; derrière, 
se trouve un portique carré avec deux autels. 

— Nos lecteurs connaissent déjà la découverte de Vañfo, près Amyelées ( he: 
vue, 1889, p. 181 et 274). Les principaux objets recueillis dans cette tombe sont 
publiés dans l’Egnpepis ἀρχαιολογιχή (1889, pl. 7-10). On remarquera surtout 
les deux coupes en or, avec des représentations d'hommes et de taureaux sau- 
vages dans les attitudes les plus variées. Les hommes sont d’un dessin un peu 
schématique, du type que nous proposons d'appeler vespal ; mais les taureaux 
sont extraordinaires de vie, de mouvement et de justesse anatomique. Ces 
œuvres d'un ciseau sincère et déjà singulièrement habile sont-elles archéen- 
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nes, doriennes où asiatiques? Quoi qu'il en soit, elles occuperont désormais 
une place d'honneur dans l’histoire de l’art archaïque. 

— Le Bulletin, pl. xt, publie la curieuse statue égyptisante découverte par 
M. Bérard à Tégée (voir Revue, 1889, p. 275). À signaler dans le même recueil 
le rapport général de M. Fougères sur ses fouilles de Mantinée. Les mono- 
graphies complètes de ce genre sont très rares et celle de M. Fougères pour- 
rait servir de modèle à ses successeurs. 

— À Trézène, M. Legrand a découvert un édifice d’ancien style (autel?), un 
gymnase et une statue d’Athéna. Un journal mentionne la découverte à Argos 
d’un important bas-relief de grandeur naturelle, se rapportant au mythe de 
Déméter. 

— M. Charles Normand, qui revient d'une tournée en Grèce, publie dans 
© l'Ami des monuments (1890, p. 140 suiv.), un aperçu, copieusement illustré, 
des fouilles d'Épidaure, qui n’ont, jamais été présentées dans leur ensemble 
au public francais. Notons à ce sujet que M. Foucart vient d'établir (Bulletin, 
XIV, 589), que les frontons de l'Asclépieion d'Épidaure sont l’œuvre de Timo- 
thée, l’un des sculpteurs du Mausolée. Il n'est guère douteux, d’après cela, 
que la £holos ne soit l'œuvre de Polyclète le jeune. 


ÉPIRE. 


— Α Limboni, près de Paramythia, découverte d’un beau sarcophage bac- 
chique en marbre blanc et d’une inscription latine qui permet d'identifier 
cette localité avec Photiké, ancien siège épiscopal mentionné par Hiéroclès et 
Procope. L'inscription (publiée par Panyiotidès dans le Néologos du 10-22 
mai) vient d’être reproduite par M. Cagnat dans son Bulletin épigraphique 
de la Revue archéologique. HE A 


ITALIE. 


— À Gerace, l'ancienne Locres Epizéphyrienne, on ἃ déblayé les fondations 
d'un temple ionique (le plus ancien connu en Italie) hexastyle in antis. Ce 
temple avait 17 m. 30 de largeur sur 43 m. 50 de longueur, et dix-sept colon- 
nes sur les grands côtés. Au-dessous de cet édifice apparaissent les vestiges 
d’un autre temple beaucoup plus ancien. 

— Nous découpons dans les journaux l’entrefilet suivant : « On ἃ trouvé à 
Vérone un fragment de sculpture, une statue avec un tronc pour appui et sur 
ce tronc, en lettres d'un demi-pouce, l'inscription : ΠΡΑΞΙΤΕΛΗΣ ἘΠΟΙΗ͂ΣΕ 
(Praxiteles fecit), laquelle, d’après les experts, présenterait toutes les appa- 
rences de l'authenticité. » Cette inscription (qui n’est pas la première de ce 
modèle) ne nous inspire qu’une confiance limitée; on sait que dès l'antiquité 
les faussaires se livraient à de lucratives plaisanteries de ce genre. Voyez 
Phèdre, Fables, V, prol. v. 4 suiv. : 


Ut quidam artifices nostro faciunt seculo, 
Qui prelium operibus majus inveniunt, novo 
Si marmori adscripserunt Praxilelen suo. 


MALTE. 


— À Rabato, faubourg de l’ancienne Mélité, des tombes à incinération, qui 
paraissent d'origine grecque, ont livré une petite récolte de terres cuites, d'ob- 
fets de verre et de métal, 
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SICILE. 


= Orsi ἃ fouillé d'anciens puits à Syracuse et y ἃ recueilli beaucoup de 
menus objets. Une nécropole voisine, celle d'Akrai (Palazzolo), a livré plusieurs 
vases funéraires de style corinthien dont un porte l'inscription Βραχίδα εἰμί. 
Ce nom est nouveau. 


ESPAGNE. 


= M. Heuzey ἃ présenté à l’Académie des inscriptions (séance du 18 avril) 
des moulages de sculptures d’un curieux style archaïque découvertes, dit-on, 
en 1869 « dans la montagne au N.-0. de Murcie ». Les originaux sont au mu- 
sée de Madrid; une partie des moulages ἃ déjà figuré aux expositions de 
Vienne (1874) et du Trocadéro (1878). Quoique certaines pièces et inscriptions 
de la collection soient manifestement fausses, M. Heuzey, contrairement à l'o- 
pinion de Longpérier et d’autres archéologues, croit à l'authenticité de l'en- 
semble de la trouvaille, II y voit les produits d’un art local, gréco-phénicien, 
qui aurait eu son siège dans les colonies puniques de l'Espagne à une époque 
d’ailleurs difficile à déterminer. 


CRIMÉE. 


= On ἃ découvert récemment à Kertch une catacombe dans une carrière de 
la colline formant prolongement du mont Mithridate, près de l'endroit connu 
sous le nom de Longue-Roche. Cette catacombe, dit le Messager d’Odessa, est 
creusée à une profondeur de deux sagènes et probablement elle a été pillée 
dans l'antiquité, car on n’y a retrouvé ancun objet de l'époque. Par contre, on 
y trouve des inscriptions et des fresques intéressantes. Le souterrain repré- 
sente une chambre de quatre sagènes de longueur sur deux de largeur, par- 
tagée en trois parties par deux piliers construits par la main des hommes. 

Le pilier de droite porte une inscription grecque de douze lignes, dont voici 
le contenu : « Le juge Sorac (1) a construit cette sépulture à une nouvelle 
place et n’a pas rejeté un seul des ossements de ceux qui reposent ici. Je dé- 
sire par conséquent que personne ne me dévalise et n'offense mes restes, sous 
peine pour les coupables de ne pas être admis au royaume des ombres. » 
Cette inscription est entourée de cœurs et sous la dernière ligne on voit deux 
génies ailés portant un coussin de fleurs. De l’autre côté du même pilier se 
trouve la figure très distincte d'un homme nu ayant une tête d'oiseau. 

Sur le pilier de gauche on voit une figure représentant le dieu Hermès et de 
l'autre côté le repas funéraire du propriétaire de la sépulture avec sa stèle 
représentant une femme assise. 


ASIE-MINEURE. 


— Nous ne cesserons de répéter qu'il serait infiniment désirable que le 
Musée impérial de Constantinople créât un Bulletin (mensuel ou trimestriel) 
sur le modèle du Δελτίον grec et des Nolizie italiennes, destiné à centraliser 


(1) Sorac est un nom nouveau et curieux, à rapprocher des noms seythes Saumac, Palac, Soba- 
doc, etc. 
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les nouvelles archéologiques de tout l'empire ottoman et à faire connaître 
au public occidental les acquisitions nouvelles du Musée. A défaut d’une 
publication spéciale (qui ferait certainement ses frais), nous mettons très 
volontiers les colonnes de la Revue à la disposition de l'éminent directeur 
de Tchinli-Kiosk. 

— Parmi les récentes acquisitions de ce Musée, dont l'importance s'accroît 
chaque jour, nous signalerons : 

1° Huit pierres chargées d'inscriptions et de bas-reliefs trouvées à Amastris 
par le pharmacien de la garnison; 

20 Une belle statue de femme en bronze, récemment découverte dans un 
champ près d'Héraclée ; 

3° La jambe gauche du bel Apollon de Tralles, dont M. Collignon a publié 
la tête dans la Revue archéologique. 

— M. Démosthène Batazzi a découvert la nécropole de Magnésie du Méan- 
dre et une autre située à Tsatli-déré (entre Myrina et Grynium). 

— À Panormo (près Cyzique), découverte d’un grand sarcophage renfer- 
mant des ossements ef cinq crânes, deux boucles d'oreilles en or, sept bagues 
avec intailles etc. 

= M. Babin, délégué français aux fouilles d'Hissarlik, a communiqué à 
l'Académie des inscriptions un rapport très substantiel, aussi favorable que 
pos$ible à MM. Schliemann et Dœrpfeld. M. Georges Perrot, qui revient 
d'une tournée en Orient, a confirmé de tout point le rapport de M. Babin et 
nettement condamné l'hypothèse du capitaine Bætticher. Postérieurement 
au départ des délégués, M. Schliemann a repris ses fouilles et eu la bonne 
fortune de découvrir, au N.-E. de l'Acropole, un petit théâtre en marbre 
pouvant renfermer environ deux cents spectateurs. Dans le théâtre on ἃ 
trouvé deux grandes statues de femmes, malheureusement acéphales, et deux 
inscriptions qui fixent la construction de l'édifice au règne de Tibère. 


CHYPRE. 


— Les fouilles de l'école anglaise à Salamine ont donné des résultats assez 
médiocres, malgré la fastidieuse prolixité des rapports « provisoires » qui 
nous en arrivent de temps à autre par la voie des journaux. On ἃ reconnu 
l'emplacement de l'agora et d'un vaste réservoir, recueilli quelques terres 
cuites archaïques et des fragments de sculpture d'époque romaine. 

— À Arsinoé, on annonce la découverte d’un beau vase représentant Aphro- 
dite assise sur un cygne. 

— M. Ohnefalsch Richter continue à explorer, pour le compte du Musée de 
Berlin, les nécropoles « gréco-phéniciennes » de l'île. A Tomassos il a recueilli 
une ample moisson de poteries faites à la main, d'armes — entre autres d'énor- 
mes épées de fer ornées de pièces d'ivoire et d'ambre — d’ex-voto, notam- 
ment un quadrige en craie (?) de demi-grandeur naturelle, etc. Toute cette 
civilisation présente une remarquable analogie avec celles de Mycènes et de 
Troie. 


BABYLONIE. 


— Pendant que l'on creusait dernièrement les fondements de la nouvelle 
mosquée d'Ahmed Rifaï, fondateur de l’ordre Rifaï à Bassorah, des monnaies 
antiques ont été retrouvées et envoyées à Constantinople. Sur l'ordre du Sul- 
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tan, dix mille piastres ont été distribuées aux ouvriers qui ont trouvé ces 
monnaies. Cette libéralité fait présumer l'importance de la trouvaille. 


SYRIE. 


= M. Papadopoulos a découvert dans la bibliothèque de Damas un manus- 
crit en onciale du Nouveau Testament, qui serait contemporain du fameux 
Codex Sinaiticus et contiendrait également une partie (inédite ?) du Pasteur 
d'Hermas. 


EGYPTE 


= À Karnak, M. Sayce ἃ acquis un curieux os{rakon ainsi conçu : « Ὁ mon 
seigneur Isidoros, venez et apportez-moi les commentaires (λέξεις) sur le pre- 
mier chant de l'Iliade que je vous ai demandés. » 

— M. Flinders Petrie a rapporté d'Égypte, entre autres trésors, un papyrus 
renfermant cent cinquante vers mutilés, mais inédits, de l'Antiope d'Euripide. 
Un autre papyrus, d’une écriture magnifique et recueilli dans une tombe du 
temps de Ptolémée Philadelphe, renferme plusieurs fragments du Phédon, qui 
différent assez notablement du texte τος: on n’y remarque, nous écrit notre 
ami M. Sayce, aucun effort pour éviter l'hiatus. Ces précieux documents seront 
prochainement publiés par M. Petrie, avec la collaboration du professeur 
Mahaffy. 

INDE. 


= Le capitaine Deane ἃ découvert à Sikri (dans la vallée du Caboul) des 
statues gréco-indiennes, dont M. Sénart ἃ communiqué des photographies à 
l'Académie des inscriptions (21 février). L'une d'elles représente un type très 
curieux de Bouddha émacié. M. Sénart place ces monuments à l'époque arsacide, 


VENTES, ACQUISITIONS. 


— Au mois de mai ont eu lieu à l'hôtel Drouot deux ventes d'antiquités 
d'une importance capitale : celle de la collection Piot et celle du cabinet 
Photiadès. M. Piot avait réuni un charmant gynécée de Tanagres, puis des 
terres cuites chypriotes, des verreries (dont quelques-unes ont atteint des 
prix très élevés), des lécythes blancs et même quelques bons morceaux de 
sculpture : une tête archaïque d’éphèbe a été acquise par le Musée de Copenha- 
gue. Photiadès Pacha, ex-gouverneur de Crète, avait une belle collection de 
monnaies de la Grèce propre, où les séries d'Athènes et de Crète étaient par- 
ticulièrement bien représentées. Le total de la vente s'est élevé à 124,358 fr. 
(voir le détail des prix dans la Revue numismatique, p.259 suiv.); la collection 
byzantine a été acquise en bloc par le Musée de l'Ermitage pour 70,000 fr. 
Les deux catalogues (Piot et Photiadès) étaient dus à la plume infatigable de 
M. Froehner. | 

Ξε On annonce que le Musée britannique vient d'acquérir le célèbre vase de 
Python représentant Alemène sur son bûcher (scène de l'Alcmène d'Euripide), 
et qu'il est en pourparlers pour acheter la célèbre collection de pierres gra- 
vées de Castle Howard connue sous le nom de Carlisle gems. 


PUBLICATIONS RÉCENTES. 


— Signalons à cette place, à cause de leur importance exceptionnelle, les 
ouvrages suivants : 
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Conze, Die attischen Grabreliefs, 1°r fascicule (25 planches). 60 marcs. 

Robert, Die antiken Sarkophag-Reliefs, 2° tome (seul paru), eycles mytho- 
logiques, 65 planches. 225 marcs. 

Wachsmuth, Die Stadt Athen im Allerthum, 2° volume, 1cr fascicule (ports, 
murs, rues, agora), 

Kiepert, Carte de l’Asie-Mineure occidentale en 15 feuilles, au 250,000e, 
ler fascicule (5 feuilles). 

Humann et Puchstein, Reisen in Klein Asien und Nord Syrien, avec album 
de 53 pl. 

Lankoronski, Les villes de Pamphylie et de Pisidie. Tome 1er (Pamphylie). Ed. 
française chez Didot. 2 cartes, 31 héliogravures. 


T. R. 


CORRESPONDANCE GRECQUE 


Le 19 juillet dernier, les cloches des églises et les coups de canon annon- 
caient aux habitants d'Athènes la naissance d’un enfant royal. On ne s’at- 
tendait à la délivrance de la princesse Sophie que pour la fin du mois. Le 
roi George, qui avait fait une cure à Aix-les-Bains, ne revint à sa capitale 
que le surlendemain de la naissance de son petit-fils. La reine Olga, qui de 
son côté avait été rendre visite à ses augustes parents en Russie, arriva au 
Laurium un jour plus tard que le roi. Heureusement, les inquiétudes causées 
par cet accouchement prématuré (inquiétudes exagérées par les correspon- 
dances des journaux étrangers) ne tardèrent pas à se dissiper, et l’impéra- 
trice Frédéric, qui n’arriva à Athènes que le 31 juillet, trouva sa fille et le 
nouveau-né en parfaite santé. Le baptême eut lieu le 18 août à Tatoï, l’anti- 
que Décélie, dans le beau château que le roi George s'est fait construire, au 
milieu des bois, sur les hauteurs du mont Parnès, dans un site charmant d’où 
l’on jouit d’une vue superbe et où, pendant l'été, on est à l'abri des chaleurs 
accablantes de la plaine. Le jeune prince reçut le nom de son grand père. 
Si des fées n’ont pas assisté à son berceau, il ne lui ἃ pas manqué de princes 
et de rois à son baptême. La reine d'Angleterre, son arrière-grand-mère, 
limpératrice Frédéric, sa grand-mère, son arrière-grand-père, le roi du 
Danemark, ses oncles, le Czar et l'empereur d'Allemagne, sont au nombre de 
ses parrains et marraines, sans compter les autres princes ou princesses qui 
en complètent la liste. 

A peine âgé de quarante-cinq ans, le roi George a déjà le bonheur de voir 
la troisième génération de la dynastie fondée par lui en Grèce. Son peuple, — 
dont il ne connaissait pas même la langue lorsqu'il vint, il y ἃ vingt-huit ans, 
ceindre la couronne tombée de la tête de son prédécesseur, — le voit main- 
tenant entouré de rejetons qui garantissent l'avenir, en affermissant de plus 
en plus son trône. Du reste, le roi George, n’a rien négligé pour élever ses 
enfants de façon à les identifier complètement avec leur patrie. Les Grecs se 
voient enfin en possession d'une famille royale vraiment grecque, — grecque 
de naissance, de langue et de religion. Le prince royal, promu au grade de 
colonel d'infanterie, n’est point laissé par son père à l'écart des affaires. Pen- 
dant le dernier voyage du roi, il a exercé les fonctions de régent; il les 
exerce, pour une deuxième fois, en ce moment, le roi George s'étant rendu à 
Copenhague où le vieux couple royal a pris l'habitude de réunir annuelle- 
ment les membres épars de sa nombreuse famille. Le prince George, deuxième 
fils du roi, est loin de considérer comme une sinécure son grade de lieute- 
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nant de vaisseau. Commandant d'un torpilleur, chargé de la direction de la 
défense des côtes grecques, son dévouement à son noble métier le rend de 
plus en plus populaire dans un pays aussi maritime que la Grèce. Le prince 
Nicolas, né en 1872, vient de passer ses examens scolaires et fera son service 
dans l'artillerie, où il ἃ 6été nommé sous-lieutenant. Les plus jeunes des 
enfants royaux, André et Christophore, sont nés, le premier en 1882 et le second 
en 1888. Des deux princesses grecques, l’aînée, la princesse Alexandra, a épousé 
le grand duc Paul, frère du Czar ; la cadette, la princesse Marie, n’a pas encore 
fini sa quinzième année. 

M. Tricoupis ἃ enfin complété, en partie, son ministère. M. Tzamados, un 
des officiers les plus distingués de l’armée grecque, a été nommé ministre 
de la guerre, M. Tricoupis, qui dirigeait jusqu'ici ce département, ne gardant 
plus que le seul portefeuille des finances. M. Kanakaris, député de Patras, ἃ 
été chargé de celui de l'instruction publique. Il n’y a plus qu'un seul ministre 
cumulant deux portefeuilles : M. Théotoky, devenu ministre de l'intérieur, 
reste encore, par intérim, ministre de la marine. Le ministère, ainsi reeonsti- 
tué, est-il destiné à rester longtemps encore en place? Cette question sera 
résolue dans deux mois d'ici. La chambre, qui avait pris ses dernières vacan- 
ces il y ἃ quelques semaines, vient d'être dissoute par décret royal (17/29 août), 
cette dissolution n'ayant devancé que de quelques mois l'expiration de son 
terme légal. Les nouvelles élections auront lieu le 14/26 octobre prochain. La 
campagne électorale a déjà commencé et les deux camps opposés se promet- 
tent d'avance la victoire. A en juger par les journaux de l'opposition, le courant 
serait décidément en sa faveur. Le fait est que dans un pays de suffrage 
universel, tel que la Grèce, ce n’est pas toujours un avantage pour un minis- 
tère que d’être resté longtemps au pouvoir. M. Tricoupis, qui avait déjà été 
premier ministre pendant plus de trois ans (du 3 mars 1882 au 18 avril 1885), 
occupe de nouveau la place depuis le 9 mai 1886. Il n’y ἃ pas, en ce moment, 
en Europe beaucoup de ministères qui aient eu la vie aussi longue. Mais cette 
durée, par elle-même, ‘n’est point une cause de popularité. Les adversaires 
de M. Tricoupis ne se font pas faute de lui imputer tous les déboires que 
l'Hellénisme ἃ eu à subir durant ces derniers temps et même de lui discuter 
les succès remportés dans le règlement des finances publiques et dans l'avan- 
cement des œuvres d'utilité publique. Il serait hasardeux de présager jusqu'à 
quel point les électeurs leur donneront raison. Ce qu'il faut sutout souhaiter 
à la Grèce, quel que soit le résultat des élections prochaines, de quel côté 
que la balance puisse pencher, c’est que la victoire soit complète et bien 
définie. Ce serait un malheur si, dans la nouvelle chambre, les deux partis se 
retrouvaient en présence avec une majorité douteuse et flottante, qui ferait 
retomber le pays dans le cercle vicieux de ministères à courte échéance, dont 
on ἃ eu tant de peine à sortir depuis une dizaine d'années. La stabilité gou- 
vernementale est un des principaux éléments de progrès dans tout pays, et 
surtout dans un pays comme la Grèce où, à côté des questions de développe- 
ment intérieur, on se trouve fatalement en face de tant de difficultés dans le 
domaine de la politique extérieure. . 

La question crétoise ne paraît pas encore être définitivement close. On 
annonce qu'à l’occasion du quatorzième anniversaire de son avènement au 
trône, le sultan vient d’amnistier un certain nombre des chefs de l’insurrec- 
tion. Il aurait mieux valu prendre cette mesure plus à temps. Les conflits 
entre soldats turcs et paysans armés, ou sans armes, continuent à avoir lieu 
dans l'ile, et les nombreux Crétois qui ont cherché un refuge en Grèce ne se 
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voient point encouragés à se rapatrier par les nouvelles qui leur viennent de 
leur pays. Entre temps les subsides accordés à ces réfugiés représentent jus- 
qu'ici pour le budget grec une charge de plus d’un million de drachmes. 
Mais la question crétoise est actuellement mise à l'ombre par celle des 
bérats des évêques bulgares. Il serait long de retracer l’histoire de cette affaire 
qui, depuis une trentaine d'années, a porté la division dans l'Église ortho- 
doxe d'Orient. Il faudrait remonter jusqu'en 1856, lorsqu'à la suite de la guerre 
de Crimée, les Bulgares commencèrent à demander que leur église fut recon- 
nue par la Porte comme une institution indépendante, ayant le droit d'établir 
un centre à Constantinople même, siège du Patriarcat œcuménique. Celui-ci, 
fort des décrets des synodes, et aussi des privilèges accordés par le conqué- 
rant Osmanli, ne pouvait point tolérer l'existence d’une seconde Église ortho- 
doxe siégeant à côté de lui, et exercant ses fonctions dans le diocèse même 
de l'Église de Constantinople. Les Bulgares, appuyés par leurs puissants pro- 
tecteurs d'alors, obtinrent gain de cause et, en 1870, la Porte publia le frman 
autorisant l'institution de l’exarcat bulgare. Il s’'ensuivit que le Patriarcat pro- 
clama le schisme, en déclarant les Bulgares en dehors de l'Église orthodoxe. 
Les évènements ont marché depuis. Les principautés de Bulgarie et de la 
Roumélie orientale furent fondées en 1878. Quelques années plus tard les 
deux principautés furent réunies. Leur réunion n’a pas encore été oflicielle- 
ment reconnue par les États européens et les Bulgares n’ont pas jusqu'à ce 
jour obtenu leur entière indépendance ; cependant, 5115 se bornaïent à deman- 
der au Patriarcat de reconnaître l'indépendance de leur Église dans les limites 
des deux principautés, le schisme n'aurait plus de raison d'être. Tous les 
États orthodoxes, la Russie, la Grèce, la Roumanie, la Serbie, ont chacun une 
Église indépendante, se gouvernant par des synodes locaux et n'ayant avec le 
Patriarcat que des liens dogmatiques. Mais les Bulgares maintiennent toujours 
leur exarcat à Constantinople et, grâce aux nouveaux protecteurs qui appuient 
leurs réclamations, 115 viennent d'obtenir de la Porte des bérats (lettres d’in- 
vestiture) pour des évêques qui dépendront du dit exarcat, dans le diocèse 
du patriarche de Constantinople. Le Patriarcat a eu beau protester et demau- 
der qu'au moins les prêtres Bulgares adoptassent un costume ou des signes 
distinctifs, afin de rendre la séparation visible aux yeux des populations 
attachées depuis tant de siècles à l’Église œcuménique de Constantinople. La 
Porte ἃ fait la sourde oreille. Pour les Bulgares la question est politique bien 
plus que religieuse. Ce qu'ils veulent c'est d'étendre leur propagande dans les 
provinces limitrophes de la Turquie, afin de s’y préparer un morceau aussi 
grand que possible à l'heure de la division finale. Mais il se trouve que les 
bérats, actuellement octroyés par la Porte; sont pour des parties de la Maéé- 
doine habitées par des populations que la Serbie réclame comme étant ses 
congénères. Les Grecs, de leur côté, ne peuvent point voir d'un œil indifférent 
et les privilèges du Patriarcat foulés aux pieds, et les Bulgares étendre de 
plus en plus leurs menées dans une province où l’hellénisme ἃ de si ancien- 
nes et de si profondes racines. On voudrait voir Grecs, Serbes et Bulgares 
s'entendre entre eux au lieu de se laisser aller à des rivalités et à des divi- 
sions qui peuvent profiter à d'autres intérêts, mais non pas certainement aux 
leurs. Des conseils de conciliation paraissent leur avoir été adressés tout 
récemment. Ils sont d'autant plus significatifs, qu'ils procèdent d’une person- 


-nalité marquante, qui ἃ justement été le premier instrument des dissensions 


qui ont abouti à ce schisme de l'Église Bulgare. Du reste l'affaire des bérats 
n'est pas la seule dont le Patriarcat ait à se plaindre. D’autres privilèges, 
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dont il jouissait depuis la conquête turque, sont aussi en train de lui être, les 
uns après les autres, contestés par la Porte. ἃ bout de patience, le patriarche 
de Constantinople vient de donner sa démission. Nous ne pouvons point entrer 
ici dans tous les détails de cette crise, mais nous ne pouvions pas la passer 
entièrement sous silence, car le contre-coup se fait et se fera probablement 
sentir davantage encore en Grèce. 

Les dernières mesures votées par la chambre hellénique avaient trait à une 
nouvelle extension du système des chemins de fer grecs. Des lignes addi- 
tionnelles compléteront le réseau du Péloponèse. Ainsi, de Pyrgos une pre- 
mière ligne, suivant la côte jusqu'à Kyparissia, ira rejoindre à Meligala la 
ligne déjà achevée entre cette ville et Calamata et qui sera continuée au 
nord, jusqu'à Tripolis. Une deuxième ligne partant de Pyrgos passera par 
Olympie et Carytaena pour rejoindre à Sparte celle qui doit aboutir à Gy- 
thion. Une autre ligne réunira Tripolis à Calavryta. Un chemin de fer (en 
partie à crémaillère) est déjà en construction entre cette dernière ville et la 
station de Diacophton sur la ligne de Patras à Corinthe. Quant à la grande 
ligne d'Athènes à Larisse, les travaux préliminaires sont poussés avec activité 
et l'inauguration officielle doit en avoir lieu dans le courant de ce mois. Le 
nouvel emprunt affecté à cette ligne a été émis avec un plein succès par le 
gouvernement grec. Il s'élève à cent millions de drachmes à ὃ 0/0. II a été 
émis à 89 0/0. 

Les travaux du percement de l’isthme de Corinthe ont été repris par les 
nouveaux entrepreneurs. Ils se sont obligés de livrer à la nouvelle société le 
canal, entièrement achevé, dans l’espace de trois années, contre rembourse- 
ment graduel de 3,000,000 de drachmes. 

Le prince Constantin a posé la première pierre du nouvel hôtel de la so- 
ciété littéraire le Parnasse. Cette société doit célébrer cette annéc son vingt-cin- 
quième anniversaire, Ses débuts ont été humbles. Fondée par quelques jeunes 
gens de bonne volonté, qui se réunissaient modestement dans un sous-sol] d’Athè- 
nes, elle se développa peu à peu, au point de devenir une des principales et des 
plus utiles institutions de la Grèce. Le nombre de ses membres atteignait en 1889 
le chiffre de 813. Une des meilleures œuvres de ce syllogue est la fondation d’éco- 
les de nuit pour les jeunes ouvriers, tant à Athènes même que dans plusieurs 
villes de province. Dans la capitale, un millier d'élèves se sont inscrits en 1889 
à l’école du Parnasse, et la moyenne des élèves qui suivaient les cours donnés 
par des professeurs bénévoles atteignait le chiffre de 250 par jour. Un petit 
hôpital est en train d’être affecté à ces jeunes ouvriers et une caisse d'épar- 
gne a été organisée à leur intention dans les bureaux de la Société. Par ses 
autres travaux, le syllogue « le Parnasse » répond plus spécialement à son 
titre de Société littéraire. I] est divisé en sections qui, se réunissant périodi- 
quement, traitent de questions de droit, d'histoire, de philologie et de beaux- 
arts. Pendant la saison d'hiver, de fréquentes conférences, données par des 
membres du syllogue, réunissent dans ses salles un grand nombre de jeunes 
gens et l'élite de la société Athénienne. Une revue mensuelle est, de plus, 
publiée par le syllogue et porte son nom « ὃ Παρνασσός ». Le budget de la 
Société pour 1889, présentait environ 24,000 dr. de revenu contre 23,000 dr. 
de dépenses, y compris celles de ses écoles. Le syllogue possède un capital 
d'environ 90,000 dr. provenant de donations diverses. Un legs de dix milles 
roubles, fait récemment par un riche compatriote, mort à Odessa, ajouté à 
ce capital, a permis au syllogue de se donner le luxe bien mérité de se 
loger enfin convenablement. 
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Les traditions de générosité patriotique ne se perdent pas parmi les Hel- 
lènes. Un autre banquier, mort depuis peu à Athènes, M. P. Théologos, a légué 
à des institutions d'éducation et de bienfaisance une somme de 425,000 dr., 
dont 150,000 pour les écoles de sa ville natale de Philadelphie, dans l’Asie- 
Mineure. On voit que ce n’est pas le royaume de Grèce seul qui profite des 
dons des Hellènes riches. Ainsi nous voyons dans les journaux de Constanti- 
nople que M. Zographos (le fondateur d’un des prix de notre Association) 
vient de donner la somme de 300,000 fr. pour les nouveaux bâtiments de 
l'école de garçons à Péra, et que M. Zarifi y ἃ aussi contribué pour la 
somme de 50,000 fr. ἢ 

M. Svoronos, le jeune numismate bien connu, vient d'être nommé con- 
servateur du musée numismatique. Une commission ad hoc est en 
train de livrer au nouveau conservateur les médailles qu'on avait mises en 
i lieu de sûreté, depuis le vol effectué par Raphtopoulos. M. Svoronos s’oc- 
à cupe de la rédaction d'un catalogue complet de cette collection nationale, qui 
pe sera dorénavant conservée dans une des salles du beau palais de l'Académie, 

construit aux frais de feu le baron Sina. | 


"Ἢ En même temps que la nomination de M. Svoronos, nous apprenons celle 
24 de M. Éginitis à la direction de l'Observatoire d'Athènes, dû également à la 
Σ᾽ munificence des Sina. Depuis la mort de l’astronome Schmidt, cet observa- 
ἫΝ toire n’avait donné aucun signe de vie. Il y a tout lieu d'espérer qu'il entre 
4 dans une nouvelle et belle période d'activité sous la direction de M. Éginitis, 
4 déjà si favorablement connu par les services qu'il a rendus à la science pen- 
Ἢ dant son séjour à l'observatoire de Paris. 
2 τ᾿ D’après le compte-rendu de M. Pierre Paparrigopoulos, recteur sortant de. 
ὟΝ l'Université d'Athènes, le nombre total des étudiants, pendant l'exercice 1888- 
“3 1889, s’est élevé à 2,820, dont 1,796 appartenaient au royaume et 751 aux pays 
4 grecs limitrophes. Le nombre des professeurs était de 53; il y avait, en plus, 
De 63 professeurs agrégés, ou plutôt privat docent d'après le système allemand. 


L'Université a, durant cette année, donné des diplômes de doctorat à 138 étu- 
diants en droit; 138 étudiants en médecine ; 14 étudiants en philologie; 17 
étudiants de sciences physiques ; 8 étudiants de sciences mathématiques ; 5 étu- 


- diants en théologie. La fortune de l'Université était évaluée, le 4er septembre 
1889, à 6,254,988 dr. | 


_ 
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Le 15 septembre 1890. 
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— L'académie des Inscriptions et belles-lettres a décerné le prix Fould, de 
20,000 fr., à l'Histoire de l’art dans l'antiquité de MM. Georges Perrot et 
Ch. Chipiez. 

= Un prix Montyon de 2,000 fr. a été attribué à l'ouvrage de M. Paul 
Girard, l'Éducation athénienne. 

— Le ministre de l'instruction publique en Hongrie, comte Czaky, ἃ 
déposé un projet de loi tendant à supprimer l’enseignement du grec dans les 
gymnases (lycées). Ce projet a fait l’objet d'une discussion très animée qui 
n'a pas occupé moins de sept séances; nous n’y relèverons qu'un seul mot, 
vraiment topique, prononcé par l’un des orateurs : « C’est très bien de cul- 
tiver et d'étudier notre littérature nationale ; mais ne nous y enfermons pas 
exclusivement. L’ours est un animal puissant; pourtant il devient maigre et 
débile lorsqu'il ne fait que sucer sa propre patte. » L’ours passant, suçant sa 
palle, ne voilà-t-il pas un joli écusson pour les « lycées sans grec » de 
l'avenir ? 

— On annonce la mort de l'architecte Pélopidas Courpa, l'un des membres 
les plus actifs du syllogue de Constantinople. Il était conservateur des col- 
lections archéologiques de cette société et laisse en manuscrit une histoire de 
l'architecture byzantine et une description de la mosquée Kaarié Djami. 

Ξε Un autre architecte, plus connu du public archéologique, M. John 
Woop, l'explorateur des ruines d'Ephèse, est mort récemment en Angle- 
terre. On sait que Wood ἃ résumé dans un bon livre, Discoveries αἱ Ephesus 
(1877), le résultat de ses fouilles mémorables ; mais ce n'était là à ses yeux 
qu'un acompte provisoire, une sorte de travail de vulgarisation destiné à 
faire patienter le public en attendant mieux. La mauvaise santé de Wood l’a 
empêché de remplir cette seconde partie de sa tâche; ‘mais il laisse des pa- 
piers et des dessins qui méritent de ne pas rester inédits. 

= Kassis, le batelier de lord Byron, immortalisé par les vers du grand 
poète, est mort récemment à Missolonghi. Il a été enterré aux frais de l'État. 

= La générosité patriotique des riches particuliers hellènes est vraiment 
inépuisable et mérite d’être proposée comme modèle en tout pays. En voici 
quelques nouveaux exemples à ajouter à ceux qui sont mentionnés dans notre 
Correspondance grecque. M. Averoff, après avoir fait la dépense de 
l'école militaire des Evelpides, a annoncé l'intention de construire, également 
à ses frais, une école navale au Pirée. M. Démétrios Tzani Schilizzi vient d'of- 
frir 2 millions pour élever à Paris (rue Bizet) une église consacrée au culte 
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a es grec. Enfin, à la suite du terrible incendie qui vient de dévaster 
_ Salonique et de détruire l’une des merveilles de l’art byzantin (Sainte Sophie) 
τὰ M. Syngros a décidé de relever à ses frais toutes les maisons habitées par des 


par ses collègues et "pre les formalités ordinaires, a mis à la disposition 
du comité un très beau bloc de marbre du Pentélique pour le monument qui 


τ = Le ministre de la guerre en Grèce a dressé un plan de fortifications des- 
jé “πω à la défense SHARE et de Salamine. Il s'agirait de construire vingt- 
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28, rue Bonaparte. 
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18. EPIGRAMMATUM ANTHOLOGTA 
PALATINA. Volumen tertium (Ap- 
pendix nova). instruxit Ed. Cou- 
gny. Graece et latine. Grand in-8°, 
632 p. Paris, Didot. 1890. 


Notre regretté confrère Cougny n’a 
pas eu le bonheur de voir ce volume, 
auquel il avait consacré, pendant les 
dernières années de sa vie, tant de 
labeurs et de soins ; mais le manuscrit 
en était complètement achevé au 
moment de sa mort, et ce livre pos- 
thume est la meilleure oraison funè- 
bre du consciencieux savant. 

Les deux premiers tomes de l’An- 
thologie Didot contenaient les épi- 
grammes de l’Anthologie Palatine et 
les quelques pièces de l’Anthologie 
de Planude qui manquent dans le 
manuscrit d'Heidelberg. Le troisième 
tome, qui complète l'ouvrage, com- 
prend toutes les épigrammes, ou pour 
parler plus exactement, toutes les 


petites pièces de vers qui nous ont 
été transmises, en dehors des deux 
recueils byzantins, par les auteurs et 
les inscriptions : c’est en un mot, la 
réunion dans un même volume, d’un 
format commode et d’un prix modi- 
que, du Supplément de l'Anthologie 
de Jacobs (aujourd'hui à peu près 
introuvable) et de l'excellent recueil 
épigraphique de Kaibel, moins les 
fragments trop mutilés, ou trop insi- 
gnifiants. Cougny a pris soin d'ajouter 
à ces deux collections plusieurs piè- 
ces découvertes plus récemment ou 
négligées à tort par les précédents 
éditeurs ; nous avons reconnu notam- 
ment avec plaisir les épigrammes du 
Codex Laurentianus de Cyriaque 
d’Ancône, III, 120, et III, 92, quoique 
cette dernière n'ait pas été correcte- 
ment restituée par l'éditeur. En re- 
vanche, nous ne savons pourquoi le 
fameux péan d'Epidaure (par Isyllos) 
a été écarté; est-ce à cause de sa 


SEM 
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longueur? Espérons que cette omis- 
sion présage la publication, dans la 
collection Didot, d’un recueil de 
Poetae lyrici graeci, dont la place y 
est marquée depuis longtemps. 

.Les morceaux très nombreux (près 
de 2000) dont se compose ce 3° vo- 
lume ont été distribués à peu près 
dans le même ordre que les épi- 
grammes mêmes de l’Anthologie pro- 
prement dite : ch. 1, dédicatoires 
(312 numéros); ch. 2, funéraires 
(1175); ch. 3, descriptives (422); ch. 4, 
exhortatoria et supplicatoria (143; la 
plupart de ces épigrammes seraient 
mieux placées ailleurs); ch. 5, irri- 
soria, christiana (82; même obser- 
vation) ; ch. 6, oracles (323); ch. 7, 
problèmes, énigmes (81); addenda. 
Dans chaque livre les épigrammes 
sont distribuées un peu au hasard, 
mais de bonnes traductions latines, 
(celles en prose dues à l'éditeur, celles 
en vers empruntées aux meilleurs 
versificateurs modernes)et deux index 
très bien faits facilitent l'emploi de 
ce volume, désormais indispensable 
à tous les lettrés. 

TR. 


19. DENYS D'HALICARNASSE. Juge- 
ment sur Lysias. Texte et traduc- 
tion française, avec commentaire, 
par À. M. Desrousseaux et Max Eg- 
ger. Paris, Hachette, in-80. XXIV- 
83 p. " 


Cette édition vient à point pour les 
candidats à l'agrégation de gram- 
maire, au programme de laquelle est 
porté le traité de Denys, qui n'avait 
pas été sérieusement réédité depuis 
Reiske (1771); l'édition avec traduc- 


tion francaise par Gros (1826) est 


notoirement insuflisante. Deux jeu- 
nes savants se sont partagé la beso- 
gne suivant leurs aptitudes et leurs 
inelinations : M. Desrousseaux s’est 
occupé de la constitution du texte, 


_ pour laquelle il ἃ pu profiter d’une 


collation des principaux manuscrits 
par un élève d'Usener, M. Rader- 
macher; M. Egger a rédigé la tra- 
duction et une partie des notes. Cette 
collaboration bien entendue paraît 
avoir donné d'excellents résultats. 


Le texte de M. D. marque un sérieux 


progrès sur la vulgate, et quoique 
l'éditeur n'ait usé qu'avec modération 
du droit de conjecture, quelques unes 
de ses corrections personnelles sont 
très heureuses. C’est ainsi qu'au ch. 1 
ad fin. (p. 454 Reiske) il a substitué 
avec raison πῇ te χρείττων etc., à τίνι 
τε χρείττων, et un peu plus loin 
(p. 459 R.) la leçon inepte Θουχυδίδης. 
τοὔνομα δαιμονιώτατος est devenue ©. 
γοῦν ὃ δαιμονιώτατος etc. La traduction 
de M. Egger se lit facilement et paraît 
fidèle ; le commentaire est peut-être 
parfois un peu écourté et trop exclu- 
sivement grammatical. On aurait 
aimé aussi à lire, à l'occasion de ce 
traité de Denys, quelques pages sur 
le caractère de l’atticisme chez Lysias, 
soit extraites du beau livre de M. Gi- 
rard, soit. repensées par un jeune 
savant qui porte si. honorablement 


un nom célèbre dans la critique lit- 


téraire. 
ὦ LA à à 


20. GÉOGRAPHIE DE STRABON, tra- 
duction nouvelle par Amédée Tar- 
dieu, bibliothécaire de l'Institut. 
Tome IV, table alphabétique et ana- 
lytique. Paris, Hachette, 1890. 1 vol. 
in-16 de 612 p. 


Le dernier volume de la traduction 
de Strabon par M. Tardieu avait paru 
en 1880, mais cet important ouvrage 
ne rendait pas encore aux travailleurs 
tous les services qu'ils pouvaient en 
attendre; pour un auteur qui parle 


de tant de personnes et de tant de 


lieux, que l’on lit rarement d'un bout 
à l’autre, mais que l’on est obligé de 
22 


consulter si fréquemment, une table 
détaillée était indispensable. Cette 
table alphabétique et analytique est 
enfin parue, et elle semble telle qu'on 
pouvait la désirer, c'est-à-dire très 
complète et très claire. Par une heu- 
reuse disposition typographique, les 
noms de lieux sont imprimés en ca- 
ractères gras, les noms de personnes 
en petites majuscules, et tous les 
autres noms en italiques. Enfin le 
volume se termine par quatre pages 
d'errata sur la traduction. 
M. E. 


21. FRIEDRICH CAUER. Parteien und 
Politiker in Megara und Athen. 
Stuttgart, Kohlhammer 1890; in-8o, 
97 p. 


Dans la première des deux disser- 
tations dont se compose ce volume, 
l’auteur (actuellement, croyons-nous, 
privat docent à V'Université de Tubin- 
gue) cherche à élucider, d’après les 
fragments de Théognis, l'état des 
partis politiques à Mégare vers la 
seconde moitié du vre siècle av. J.-C. 
Ce sujet difficile et captivant a été 
plusieurs fois traité depuis Welcker, 
qui le premier a reconnu le sens 
politique des dénominations ἀγαθοί 
(ἐσθλοί) et χαχοί (δειλοί) dans les vers 
de Théognis. M. Cauer apporte dans 
l'interprétation des fragments une 
méthode prudente, qui n'exclut pas 
la pénétration et les combinaisons 
ingénieuses; c'est ainsi qu'il nous 
paraît avoir démontré que c’est la 
concurrence commerciale de Samos 
et de Milet qui, en appauvrissant les 
Mégariens, ἃ contribué à déchaîner 
sur leur république la crise sociale 
et politique au milieu de laquelle se 
placent les poèmes de Théognis. De 
même, nous sommes entièrement 
d'accord: avec. l'auteur sur l'impor- 
tance capitale qu'il faut attribuer, 
dans les révolutions politiques du 
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γπϑ οἱ du vie siècle, à l'introduction ré- 
cente de la monnaie comme moyen d'é- 
change. Cette innovation, en facilitant 
l'usure et le déplacement des capi- 
taux, a réellement créé le paupérisme 
en Grèce, en même temps qu'elle 
augmentait la richesse générale et 
favorisait le développement du com- 
merce ; de ces deux causes est résul- 
tée une exaspération des haines politi- 
ques et sociales qui devait forcément 
aboutir à la chute du régime aristo- 
cratique, et, après la transition né- 
cessaire de la tyrannie, au triomphe 
de la démocratie. 

Les mêmes phénomènes, ou peu 
s'en faut, que nous voyons se pro- 
duire à Mégare au temps de Théognis, 
se répètent à Athènes depuis ; Solon 
jusqu'à Clisthène, avec cette difré- 
rence que les Athéniens, mieux doués, 
mieux servis par les circonstances et 
par les hommes de génie qui se suc- 
cédèrent à leur tête, sortirent triom- 
phalement des difficultés causées par 
le nouveau régime économique, où 
succomba la fortune de Mégare. Ce 
ne fut pas d’ailleurs sans de longs et 
profonds déchirements, sur lesquels 
la tradition historique ne jette 
que de rares et douteuses lumières. 
Les sources originales, qui se rédui- 
sent, en somme, à trois (les frag- 
ments de Solon, Hérodote et les frag- 
ments d’Aristote conservés par le 
papyrus de Berlin) ne permettent 
même pas de se faire une idée exacte 
du classement des partis en Attique et 
de la succession des conquêtes de la 
plèbe. Damasias at-il gouverné avant 
ou après Solon ? Les factions des temps 
de Pisistrate sont-elles les mêmes que 
celles du temps de Solon, ou en quoi 
différent-elles de celles-ci? Toutes ces 
questions attendent encore leur 
solution définitive et l'attendront 
peut être jusqu’à la découverte de 
nouveaux documents. Nous ne dirons 
pas que M. Cauer, plus heureux que 
ses prédécesseurs, ait été l'OEdipe 
du Sphynx attique, mais il a eu le mé- 
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rite de poser nettement les problèmes, 


d'indiquer l’état actuel des contro- 
verses qu'ils soulèvent et de ne pro- 
poser des explications personnelles 
qu'avec de sages réserves. 

FÉprA. 


22. @OYKYAIAOY TETAPTH... ἃ revi- 
sion of the text by W. G. Ruther- 
ford. London, Macmillan, 1889, 
in-8, LXXvII-134 p. 


M. Rutherford, principal du collège 
de Westminster, est un helléniste qui 
ἃ ᾿ἀ6]ὰ fait ses preuves par deux édi- 
tions justement remarquées du gram- 
mairien Phrynichus et du fabuliste 
Babrius. La présente édition critique 
du 4° livre de Thucydide, née des 
nécessités de l’enseignement, sou- 
tiendra la réputation de l’auteur. 
M. KR. a fait une étude approfondie 
du dialecte aftique et en particulier 
de la langue de Thucydide, première 
et indispensable condition pour res- 
tituer le texte si corrompu de cet 
auteur. Les idées générales dévelop- 
pées dans l’Infroduction sur l'abon- 
dance des fausses lecons dues à des 
gloses marginales ou interlinéaires 
(M. R. dit des adscripta) qui se sont 
pêu à peu introduites dans le texte, 
ces idées sont justes, elles gagnent à 
êtré ainsi illustrées et rafraichies par 
des exemples bien choisis. Dans l'ap- 
plication de ces principes, le difficile 
est de garder la mesure, et il semble 
que M. R. l'ait quelque fois dépassée. 
Entrainé par son désir de ramener tou- 
jours la diction de Thucydide à 1" idéay 
. de clarté, de logique et de concision 
qu'il s'en est fait, il lui arrive trop 
souvent de rejeter dans la marge des 
mots contre lesquels il n'existe pas 
de motif réel de suspicion : il ne 
suffit pas qu'une phrase soit inlelli- 
gible sans certains mots, pour en 
conclure que ces mots sont inter- 
polés; aucun auteur moderne, même 
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des plus excellents, ne résisterait à 
un pareil système de critique. Quel- 
quefois l'éditeur. retranche tout un 
membre de phrase explicatif sous 
prétexte que « l'explication était inu- 
tile pour des lecteurs athéniens » 
(par exemple au ἃ 50, les mots αἵ 
ἐξεπέμφθησαν πρὸς τοὺς ξυμμάχους, qui 
servent de glose aux mots ἀργυρολόγων 
νεῶν). Mais il n'est ni prouvé, ni pro- 
bable que Thucydide écrivait exclu- 
sivement ou même principalement 
pour des lecteurs athéniens. En défi- 
nitive, M. Rutherford, qui a beaucoup 
pratiqué les philologues hollandais, 
fera bien de méditer le proverbe : {o 
out-herod Herod. 11 ne faut pas qu'on 
pnisse lui reprocher de out-cobet 
Cobet. 
a |} 


23. B. ΑΠΟΣΤΟΛΙΔΗΣ. Μελέτη τῶν 
Φοινισσῶν τοῦ Εὐριπίδου ἐξ ἀφορμῆς 
τῆς ἐχδόσεως τῆς τραγῳδίας ὑπὸ 
Δημητρίου Βερναρδάχη. Alexandrie, 
Penasson, 1890. In-40, 94 p. 


Cette brochure est une étude très 
développée de lédition récente des 
Phéniciennes par M. Bernardakis, qui 


. fait partie, comme on sait, de la col- 


lection Zographos. Les critiques de 
M. Apostolidis portent sur les dimen- 
sions du commentaire, qu'il trouve 
avec raison exagérées, sur les théo- 
ries littéraires exposées dans la pré- 
face, sur les principes ultra-conser- 
vateurs de l'éditeur en matière de 
restitution du texte, enfin, last not 
least, sur la langue par trop katha- 
revousa de M. Bernardakis. M. A. voit 
souvent juste, ses observations ont 
parfois une forme piquante, mais il 
aurait sagement fait, peut-être, de 
s'abstenir de conjectures personnelles 
aussi faibles que celle qu'il propose 
sur le vers 51 de la tragédie; il nous 
est également impossible d'approuver 
et même de comprendre son inter- 
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prétation de la fameuse phrase d’Aris- 
tote sur la χάθαρσις tragique. M. A. 
traduit les mots διὰ φόδου nai ἐλέου 
περαίνουσα τὴν τῶν τοιούτων παθημά- 
τῶν χάθαρσιν : « effectuant le dénoue- 
ment de ces accidents par le moyen 
de la terreur et de la pitié. » Cela 
n'est ni profond, ni grec. Ajoutons 
que si M. B. abuse des archaïsmes, 
M. AÀ., lui, abuse un peu des vulga- 
rismes. Il paraît singulier, même dans 
une interpretalio ad usum Palikarum, 
d'entendre Antigone s'écrier (p. 32) : 
Παναγία μου! Τ᾽ εἶν αὐτὸ ὁποῦ βλέπω! 
᾿Αληθής. 


24.U. VON WILAMO WITZ MOELLEN- 
DORF. Euripides Herakles. 2 volu- 
mes in-80. 1, Einleitung, 388 p. IL. 
Text und commentar, 308 p. Berlin, 
Weidmann, 1889. 


Un nouveau livre de M. de Wila- 
movitz est toujours une bonne for- 
tune pour les amis de l'antiquité 
grecque ; on peut être sûr que l’auteur 
y ἃ semé, comme à l'ordinaire, quan- 
tité de vues nouvelles, d’aperçus 
ingénieux et féconds sur mille et 
mille sujets. Certes, il ne faut lui 
demander ni une méthode de compo- 
sition bien rigoureuse, ni beaucoup 
d'indulgence pour le prochain, ni un 
style égal, sage et mesuré : M. de 
Wilamovitz est un érudit de la 
Renaissance, un érudit « de haulte 
graisse », touffu, débordant, batail- 
leur et coloré; il en a les défauts, ἢ 
en ἃ aussi les qualités, et celles-ci 
sont d’une espèce si rare qu'elles font 
aisément pardonner ceux-là. Le titre 
énigmatique de ce nouvel ouvrage 
annonce mal une édition critique et 
explicative de l'Héraclès d'Euripide 
(vulgo, depuis Tl'Aldine, Hercule 
furieux) précédée de six dissertations 
sur la vie du poète, l'essence et les 
vicissitudes de la tragédie attique, 
l'histoire du texte, les destinées de la 


critique moderne, la légende d'Héra- 
clès, et enfin l'Héraclès d'Euripide. 
En réalité, ce sont là comme six pré- 
faces différentes, qu'un lien à peine 
sensible rattache les unes aux autres. 
Considérée en elle-même, chacune de 
ces préfacesestsingulièrementintéres- 
sante et instructive : nous signalerons 
en particulier les pages très fines de 
M. de W. sur l’origine et le dévelop- 
pement de la trilogie (où il aboutit à 
un système assez semblable à celui 
qu'a développé ici même M. Maurice 
Croiset), sur la question du décor, et 
sur la signification légendaire du 
mythe d'Héraclès : toutefois on accor- 
dera bien difficilement à M. de W. 
que ce demi-dieu et la race dorienne 
elle-même, dont il est le type et le 
héros, soient primitivement étrangers 
à l’hellénisme! L'édition de la tra- 
gédie est excellente. M. de W. ἃ eu 
le mérite de dégager pour la première 
fois les lecons de la première main 
du Laurentianus, dont il a fait la base 
de son édition. En fait de conjectures, 


l'éditeur a su tenir un juste milieu 


entre la manie de l'innovation et le 
conservatisme à outrance; il parle 
sévèrement de ces critiques « qui 
laissent caracoler à tort et à travers 
le bidet de la conjecture. » Plusieurs 
de ses leçons nouvelles recevront 
certainement droit de cité dans le 
texte : par exemple, au vers 1351 
ἐγχαρτερήσω ὄίοτον, au lieu de θάνατον, 
et au vers 1422 δυσχόμιστ' ἄχη pour 
δυσχόμιστχ γῇ. Nous recommandons 
avec d'autant plus de confiance ces 
deux émendations qu'elles ont été 
approuvées par un juge aussi autorisé 
que M. H. Weil, dans deux articles 
très substantiels qu'il vient de consa- 
crer au travail de M. de W. (Journal 
des savants, janvier et avril 1890). 
Faut-il relever, en guise de curio- 
sités, quelques particularités typo- 
graphiques de cette belle édition? 
Dans le dialogue grec, les noms des 
interlocuteurs ne sont imprimés qu'à 


leur première intervention, ensuite 


ra Ce. ὙΥΤΥ à si corne Hd dun bd 


-΄' 
Co 
ἥ 
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ils sont remplacés par de simples 
tirets qui marquent un changement 
de personnage ; c'est au lecteur à se 
débrouiller. Dans les parties lyriques, 
les divisions sont indiquées par un 
système de traits et de doubles traits 
empruntés aux manuscrits. Enfin, 
dans le commentaire et l'introduction 
l'emploi des majuscules initiales est 
strictement limité aux noms propres ; 
on n'en trouve ni aux noms com- 
muns,ni même au début des phrases. 
Nous mentirions si nous disions que 
ces singularités contribuent à faci- 
liter la lecture de ces deux gros 
volumes, si pleins de mots, de choses 
et d'idées. 
Toni Darc. 


25. Ὃ ἐξηγητὴς τῶν ᾿Αγίων Γραφῶν, 
περιοδιχὸν ἐχδιδόμενον κατὰ δεχαπεν- 
θημερίαν, ὑπὸ ἀρχ. ΓΡΗΓΟΡΙΟΥ ZITA- 
BHNOY. Ἐν Μασσαλίᾳ (Imprimerie 
marseillaise). 


On sait qu'une nouvelle immigra- 
tion hellénique est venue, pendant ce 
siècle, renouer les rapports de la 
mère-patrie avec l'antique cité Pho- 
céenne. La colonie grecque y possède 
une église desservie par deux prêtres. 
L'archimandrite Grégoire Zigavinos 
est l’un d'eux. Né dans l'ile d'Eubée, 
il fit ses études théologiques à Cons- 
tantinople et à Kiev, et fut ensuite 
nommé professeur au séminaire de 
Chalké, une des plus charmantes des 
iles des Princes. C’est de là qu'il fut 
appelé à l’église grecque de Marseille. 
Ses fonctions sacerdotales lui laissent, 


heureusement, des loisirs pour s'oc- 
cuper de l'éducation religieuse de ses 
compatriotes. L'Explicateur des Écri- 
tures-Saintes, revue bimensuelle, 
vient de compléter sa première année 
et forme un volume de 400 pages 
in-8°. Chaque fascicule est divisé 
en quatre parties : 1° commentaire 
d'extraits ou de chapitres, ou bien 
même de livres entiers de l'Ancien et 
du Nouveau Testament; 20 études 
religieuses, se rattachant aux textes 
des Écritures-Saintes; 3° enseigne- 
ment de la morale chrétienne; 40 dis- 
sertations théologiques. M. Zigavinos 
évite, autant que possible, les ques- 
tions abstraites et la polémique; 1] 
sait se borner au rôle d’explicateur, 
qu'il s’est imposé par le titre même 
de sa Revue; sa langue est simple 
tout en restant correcte. ἃ en juger 
par l'avertissement annexé à la fin 
de ce premier volume, il paraît qu'il 
n'est point mécontent du succès de 
sa publication et que cette revue 
orthodoxe, imprimée et publiée à 
Marseille, ne manque pas d'abonnés 
et de lecteurs dans l'Orient grec. 

Du reste, l'Explicateur n'est pas la 
première publication de M. Z. Nous 
avons sous les yeux un excellent 
bréviaire qu'il a fait imprimer en 1888, 
également à Marseille, ([Ἐγχόλπιον προ- 
σευχητάριον). À côté des prières usuel- 
les et des services divers de l’église 
grecque, on y trouve un commen- 
taire explicatif qui doit en rendre la 
lecture profitable aux fidèles. 

D. B. 


Le Puy. — Imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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QUELQUES FRAGMENTS DE SOPHOCLE 


I. De tous les morceaux détachés de Sophocle qui sont venus 
jusqu'à nous, le plus beau est, à mon gré, le fragment 598 : c’est 
la perle du recueil. Les hellénistes se sont efforcés à l’envi de lui 
rendre sa pureté première, sans toutefois y réussir pleinement : 
aussi leurs conjectures n’ont-elles pas satisfait M. Nauck. Le poète 
fait parler une jeune femme en bütte aux mauvais traitements 
d'une belle-mère; de toutes les humiliations qui lui ont été 
infligées, aucune ne lui est plus sensible que la perte de sa longue 
chevelure : elle porte, dit-elle, le deuil de ses cheveux, et se 
compare à la cavale dépouillée de sa crinière, qui s'aperçoit, en 
allant boire au ruisseau, du cruel ravage de son encolure. Il y ἃ 
là dix vers d'une douceur, d’une tendresse toutes virgiliennes. Les 
voici tels que les donne le dernier éditeur, à peu de chose près 
d'après les manuscrits. 


Ν 
Κόμης δὲ πένθος λαγχάνω πώλου δίχην, 
[ »- ! e! 
ἥτις συναρπασθεῖσα βσυχόλων ὕπο 
γ΄ - δὶ 9 € ! 9 ! Ἁ 
μάνδραις ἐν ἱππείαι:σιν ἀγρίᾳ χερὶ 
θέρος θερισθῇ ξανθὸν αὐχένων ἄπο, 

» n? 2 » ! -» 
σπασθεῖσα δ᾽ ἐν λειμῶνι ποταμίων ποτῶν 
, - - 
ἴδῃ σχιᾶς εἴδωλον αὐγασθεῖσ᾽ ὕπο 

- ἊΝ 
χουραῖϊς ἀτίμως διατετιλμένης φόδης. 


κι ἡ % 4 ! , ! ! 
ed, κἂν ἀνοιχτίρμων τις οἰχτίρειέ νιν 


© Q 1 Où © 


τήσσουσαν αἰσχύναισιν οἵα μαίνεται 


10 πενθοῦσα χαὶ χλαίουσα τὴν πάρος φόδην. 


Nous avons numéroté les vers qui sont altérés sans que, cepen- 


23 
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dant, leur sens général puisse faire doute. La cavale va boire au 
ruisseau et, en apercevant son image dans l’eau, elle voit le triste 
état de sa crinière. G. Hermann ἃ déjà rétabli le vers 5 en écri- 
vant σπάσουσα. Plus loin, ἴδῃ demande un complément, car les 
mots σχιᾶς εἴδωλον ne peuvent être séparés de αὐγασθεῖσα. Il faut 
bien se garder de toucher à ce participe; le seul mot gâté au vers 6 
est ὕπο. Demandons-nous quelle est l’idée qui manque dans ce 
membre de phrase, ou qui pourrait être ajoutée avec avantage. 
C'est dans l’eau que la cavale voit son image, on le devine d’après 
le vers précédent, mais on aimerait que le poète le dit expressé- 
ment. Il s'ensuit que YIIO provient de YTPO. Quand enfin nous 
aurons substitué χουράς à χουραΐς, les vers 5-7 se trouveront réta- 
blis ainsi : 


U ὃν. - 4 
σπάσουσα δ᾽ ἐν λειμῶνι ποταμίων πότων 
ἴδῃ, σκιᾶς εἴδωλον αὐγασθεῖσ᾽ ὑγρὸν, 


χουρὰς ἀτίμως διατετιλμένης φόθδης. 


Dans les trois derniers vers deux mots font tache. C’est d'abord 
μαίνεται. La fureur va mal avec le sentiment de la honte, le pro- 
fond abattement si bien exprimé par πτήσσουσαν αἰσχύναισιν : Tyro, 
ainsi que la cavale à laquelle elle se compare, se plaint douce- 
ment, elle fond en larmes. Ensuite la répétition de φόόδην est fai- 
ble, et ne doit pas être imputée au poëte. Après πάρος on demande 
un mot plus expressif : la cavale pleure la parure qui faisait autre- 
fois son orgueil. Nous écrivons : 


οἷα μύρεταὶ 


πενθοῦδα χαὶ χλαίουδα τὴν κάρος χλιδήν. 
Cf. Sophocle, £'lectre, 52 : ἹΚαρατόμοις χλιδαῖς. 


Il. Le Banquet des Achéens, ᾿Αχαιῶν σύλλογος ἢ Σύνδειπνοι; était 
une pièce pleine de verve et beaucoup lue dans l'antiquité; les 
citations le prouvent. Le sujet en était tiré des Κύπρια, le lieu de 
la scène était à Ténédos. Avant de débarquer dans la Troade, 
Agamemnon réunit les princes des Achéens et, suivant l’usage; 
leur offre un repas: Achille, irrité de n'avoir pas été invité, ou 


L 


d'avoir été invité trop tard, menace de se retirer de l'armée : 
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c'est une première colère d'Achille, espèce de parodie de celle de 
l'Iliade. Dans le drame de Sophocle, les fameux héros de l'épopée 
paraissaient pris de vin, on y voyait les effets de l'ivresse sur ces 
puissantes et rudes natures. Provoqué par Ulysse, qui lui repro- 
chait de bouder par crainte d'Hector, Achille répondait (fr. 142) : 


Ὦ πάντα πράσσων, ὡς ὁ Σίσυφος πολὺς 


LU Ἂν \ 22 \ 
ἔνδηλος ἐν σοὶ πανταχοῦ μητρὸς πατήρ. 


Mais Sisyphe n'était pas le père d’Anticlée, ce maitre fourbe 
passait pour le père d'Ulysse; le Philoctète de Sophocle appelle le 
fils de Laërte οὐμπολητὸς Σισύφου Λαερτίῳ, et tel doit aussi être le 
sens des deux vers qui nous occupent. La conjecture βατήρ est 


_ vilaine et supprime un mot aussi essentiel que πατήρ. Dans la 


conjecture πάντα χὠ μητρὸς πατήρ, la mention du grand père légi- 
time, Autolykos, est faible après le père naturel; elle conviendrait 
à une explication physiologique du caractère d'Ulysse mieux qu'à 
une invective. M. Nauck propose de lire au vers À : Σίσυφος πατήρ et 
au vers 2 : μητρὸς πόσις. Ce dernier mot n’est pas assez vif, et πολύς 
est un hellénisme qui ne ressemble pas à une faute ou à une cor- 
rection de copiste. M. Wecklein (1) modifie cette conjecture peu 
heureusement en écrivant πάντα, κοὐ μητρὸς πόσις : rien ne saurait 
être plus faible. Si on n’a pas trouvé mieux, c'est qu'on s’est 
trompé sur le siège du mal; le seul mot gâté est μητρός, et il faut 
écrire : 


Ὦ πάντα πράσσων, ὡς ὁ Σίσυφος πολὺς 


7 2 \ -" δ 
ἔνδηλος ἐν σοὶ πανταχοῦ χρυπτὸς πατήρ. 


Les deux adjectifs ἔνδηλος οἱ κρυπτός forment uné mordante 
alliance de mots : dans la personne et la conduite d'Ulysse, 
Sisyphe se révèle manifestement comme père clandestin. 

Plus vif encore est le fragment 140 : 


᾿Αλλ᾽ ἀμφὶ θυμῷ τὴν χάχοσμον οὐράνην 


᾽ « 


” 3 2702 Ὁ - A 
ἔρριψεν οὐδ᾽ ἥμαρτε " περὶ δ᾽ ἐμῷ χάρᾳ 


(1) Sifzungsberichte der philos.-philol… Classe der Κ. bayer; Akad. der 
Wiss., 1890, [, p. 34. 
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χατάγνυται τὸ τεῦχος où μύρου πνξον᾽ 


ἐδειματούμην δ᾽ οὐ φίλης ὀσμῆς ὕπο. 


Le convive traité de la sorte ne peut être que Thersite, Hartung 
l'a vu. Au vers 4, M. Nauck fait observer avec raison : « ἐδειμα- 
τούμην suspectum ». Sophocle avait sans doute écrit ἠδημονοῦμεν, 
j'étais étourdi, je ne savais que devenir. Cf. Platon, Phèdre, 
p. 251 D : ᾿Αδημονεῖ τε τῇ ἀτοπίᾳ τυῦ πάθους καὶ ἀποροῦσα λυττᾷ. T'héét., 
Ρ. 175 Ὁ : Ἰλιγγιῶν... ὑπὸ ἀηθείας, ἀδη μονῶν τε xx) ἀπορῶν. 

Ici c’est Ulysse qui lance le projectile nauséabond. Le même 
Ulysse rappelait dans un drame d’Eschyle, les Ὀστολόγοι, qu'il avait 
été outragé ainsi par un des prétendants de Pénélope, et Sophocle 
a reprodutt les vers du vieux poète en les variant légèrement; 
mais il n'a certainement pas donné un remaniement (διασχευή) de 
tout son drame. Cette hypothèse était admissible tant que l'on 
séparait les Σύνδειπνοι, titre sous lequel sont cités les quatre vers 
ci-dessus, de l’Ayzwy σύλλογος ; mais si les deux titres désignent 
la même pièce (et cela est de toute évidence), Sophocle et Eschyle 
ont traité des sujets différents, et je ne comprends pas que 
M. Nauck maintienne encore l’idée d’une édition corrigée. Je ne 
partage pas non plus l'opinion de l’éminent éditeur quand il range 
parmi les drames satyriques une pièce dont le chœur ne pouvait 
être composé de satyres; à moins qu'il n'ait voulu dire que la 
pièce occupait la quatrième place dans la tétralogie, et tenait, 
comme l’Alceste d'Euripide, lieu de drame satyrique. 

Les deux morceaux en question sont intéressants par le jour 
qu'ils jettent sur les mœurs de la société athénienne au v° siècle. 
Remarquons qu'ils sont de l'invention des tragiques; Homère 
n’avait rien imaginé de pareil. Eschyle renchérit sur une scène de 
l'Odyssée, celle dans laquelle Ctésippe jette un pied de veau à la 
tête du faux mendiant, et ce pied de veau est l'invention d’un 
Homéride, qui dejà avait voulu renchérir sur l’escabeau d'une 
scène antérieure. Sophocle modifia une scène de l'Iliade en 
empruntant un trait à Eschyle. Si ces deux poètes n’hésitèrent pas 
à prêter aux héros de l'épopée une conduite aussi grossière, il 
faut bien croire que les honnêtes gens de leur temps se permet- 
taient dans l'ivresse des plaisanteries de ce goût. La matula était 
un meuble en permanence dans la salle où l’on buvait après le 


PEN Aa ναὶ; 


ne 
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repas, et les convives en régalaient quelquefois des subalternes, 
comme on vient de voir. Un siècle plus tard les contemporains de 
Démosthène en usaient encore ainsi avec des esclaves (1). 


III. Ailleurs Sophocle prêtait aux héros une noblesse de senti- 
ments qu'ils n'ont généralement point chez Homère. Quand les 
guerriers de l'Iliade se défient au combat, ils ont l'habitude de 
vanter leur propre valeur et de déprécier celle de l'adversaire. 
En mettant aux prises Néoptolème et Eurypyle, fils de Télèphe, 
Sophocle dit qu'ils s’élancèrent au combat sans jactance et sans 
invectives : 


"AxoUT” ἀλοιδόρητά τε 


ἐρρηξάτην ἐς χύχλα χαλχέων ὅπλων. 


M. Nauck ajoute en note « Versus secundi medelam desidero. ». 
Essayons de trouver le remède. Le mot altéré χύχλα doit cacher 
un substantif neutre en -uz, et la locution ῥηγνύναι εἰς demande à 
être complétée par une idée comme le choc, ou la décision, 
l'épreuve décisive, des armes. Voici donc notre correction : 


5" , 5 »Ὃ ! e! 
ἐρρηξάτην ἐς χρῖμα χγαλχέων ὅπλων. 


On lit dans Homère στυγερῷ χρινώμεθ᾽ "Aonï (1]. II, 385) et dans 
Eschyle ἔργον δ᾽ ἐν κύδοις λρης χρινεῖ (Sept Chefs, A14). Quant à la 
longueur de l’iota, cf. οὐχ εὔχριτον τὸ χρῖμα (Eschyle, Suppl. 397). Il 
résulte de ce fragment, cité sans indication de la pièce, que 
Sophocle traita dans une de ses tragédies le sujet qu'Aristote 
désigne du nom α᾽ Εὐρύπυλος en énumérant les drames tirés de la 
Petite Iliade (Poét., ch. 23). La mère d'Eurypyle, Astyoché, cette 
autre Ériphyle, était sans doute un des principaux personnages 
de cette tragédie. 


IV. Nous possédons plusieurs fragments des chœurs du Térée. 


En voici un, le numéro 532, dont le sens se rétablira facile- 
ment : 


(1) Démosthène, Contre Conon, ὃ 4. 
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Ἕν φῦλον ἀνθρώπων pl’ ἔδειξε πατρὸς 
χαὶ ματρὸς ἡμᾶς ἁμέρα τοὺς πάντας" οὐδεὶς 


ἔξοχος ἄλλος ἔόλαστεν ἄλλου. 


Les mots πατρὸς χαὶ ματρὸς ἁμέρα n'offrent point de sens. Le poète 
disait évidemment que tous les hommes sont nés de la même 
facon, de l’union d'un homme et d’une femme. La faute est dans 
ἁμέρα. M. van Herwerden proposait äèov4, mot qui jure avec le ton 
général du morceau. La conjecture de M. Wecklein à σπορά y 
introduit un malencontreux article. Nous allons le donner en 


entier avec la correction que nous jugeons certaine : 


«a 9 ! È , Je A \ \ x e \ 
Ἐν φυλον ἀνθρώπων - μί ἔδειξε πατρὸς χαὶ ματρὸς ἡμᾶς ἁρμογᾶ 
τοὺς πάντας * οὐδεὶς ἔξοχος ἄλλος ἔόλαστεν ἄλλου. 

Βόσχει: δὲ τοὺς μὲν μοῖρα δυσαμερίας, τοὺς δ᾽ ὄλδος ἡμῶν, 


τοὺς δὲ δουλείας ζυγὸν ἔσχεν ἀνάγχας. 


Il est à peine besoin de justifier notre correction en citant 
Pindare, Pyth. IX, 117 : ᾿Αρμόζων χόρᾳ νυμφίον ἄνδρα, ou Euripide, 
Electre, 24 : Οὐδ᾽ ἥρμοζε νυμφίῳ τινί, 


V. Fragm. 672. On lit dans Achilles Tatius (/ntroduction aux 
Φαινόμενα d'Aratos, p. 122 E) : Σοφοχλῆς δὲ εἰς ᾿Ατρέα τὴν εὕρεσιν 


(τῆς ἀστρονομίας) ἀναφέρει λέγων" 
Πᾶς προσχυνεῖ δὲ τὸν στρέφοντα χύχλον ἡλίου. 


Suffit-il d'écrire τρέφοντα pour στρέφονταῦ Nous ne le pensons pas. 
Sans doute, les mots offriraient un sens, mais ils ne diraient pas 
ce qu'ils doivent dire, ce qu'ils disaient au commentateur d’Ara- 
tos. IL est clair que Sophocle se conformait ici à une version, au- 
jourd’hui moins connue, de la fable des fils de Pélops. Un bélier 
à toison d’or était né dans les pâturages d’Atrée, et ce prodige 
devait lui‘assurer le pouvoir, quand Thyeste, avec l’aide d’Aérope, 
qu'il avait séduite, parvient à dérober le bélier merveilleux. Mais 
Atrée, instruit par les dieux, prédit un autre prodige, le change- 
ment du cours du soleil, et obtient ainsi la royauté, qui lui était 
due comme à l'aîné. Pour ne laisser aucun doute à ce sujet, ci- 


LS 
“-- 
ἘΠ" 
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tons la suite du passage d’Achilles Tatius. La voici : ὁ δὲ Εὐριπίδης 


Η . 
φησί 


ess 


Δείξας γὰρ ἄστρων τὴν ἐναντίαν ὁδὸν 


δόμους (1) τ᾽ ἔσωσα καὶ τύραννος ἱζόμην. 


Ce qu’Atrée dit ici de lui-même, un autre le disait de lui chez 
Sophocle, et dans la citation ci-dessus celui que tout le monde 
adore devait être, non le soleil, mais l’homme qui sut annoncer 
d'avance le prodige céleste. Il y ἃ donc une lacune, qui pourrait 
se combler à peu près ainsi : 


O2 
© 
C 
Pa] 


Πᾶς προσχυνεῖ δὴ τὸν <Crpoonpivav®”, ὁ 


ἰδὼν πάλιν.» στρέφοντα χύχλον ἡλίου. 


L'adoration du prince, inusitée chez les Grecs, s'explique par ce 
que la circonstance a d’extraordinaire. Cf. Sophocle, Œd. Roi, 


327 : Πάντες σε προσχυνοῦμεν οἵδ᾽ ἱχτήριοι. 


VI. Fragm. 788. Plutarque, Comp. de Lycurque et de Numa, 
ch. 3 : Τοῦ παρθενικοῦ χιτῶνος ai πτέρυγες οὐχ ἦσαν συνερραμέναι χάτωθεν, 
ἀλλ᾽ ἀνεπτύσσοντο χαὶ συνανεγύμνουν ὅλον ἐν τῷ βαδίζειν τὸν μηρόν. Καὶ 


σαφέστατα τὸ γιγνόμενον εἴρηχε Σοφοχλῆς ἐν τούτοις" 


Καὶ τὰν νεοργὸν ἄς ἔτ᾽ ἄστολος χιτὼν 
Led 9. \ ἄς," 
θυραῖον ἀμφὶ μηρὸν 


, ε Ι 
πτύσσεται Ἑρμιόναν. 


Les corrections νέορτον (Valckenaer) et ὡραῖον (Gomperz), laissent 

encore subsister un contre-sens dans ces vers charmants : le 

verbe πτύσσεται dit le contraire de ce qu'il fallait dire. Heureuse- 

ment il n'est pas besoin de chercher bien loin la bonne lecon, le 

texte de Plutarque la fournit en toutes lettres. Nous écrirons : 
Καὶ τὰν νέορτον, ἃς ἔτ᾽ ἄστολος γιτὼν 


ὡραϊον ἀμοὶ unodv ἀμ πτύσσεται, Ἑοιλιόναν 
θ FPE μὴ! ἂμ: EE tbe τῶι ᾿ 


(4) δόμους Bergk. δήμους mss. 


910 : REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


 VIL. Fragm. 85. Τὰ χρήματ᾽ ἀνθρώποισιν εὑρίσχει φίλους, 


+ \ x LA - ι ἃ 
αὖθις δὲ τιμὰς, εἴτα τῆς ὑπερτάτης 


ἊἋ -" 9. ! un 
τυρᾶννιοος θαχοῦσιν αγγὶστὴν ξορᾶν. 


Le troisième vers a déjà embarrassé les copistes de Stobée, 
dont un ἃ substitué αἰσχίστην à ἀγχίστην, un autre a mis ἡδίστην. 
M. Schmidt proposait ἐσγάτην. Mais la faute n'est pas là. Les ma- 
nuscrits ne portent pas θαχοῦσιν, mais τ᾽ ἄγουσιν où ἄχουσιν. En fai- 
sant abstraction de ces trois syllabes évidemment altérées, nous 
avons τυραννίδος... ἀγχίστην ἕδραν, avec une lacune qu'on n’hésitera 
guère ἃ combler ainsi : 


1 » Ψ ! ns 
T294VY100$ θεοῖσιν αὙγ στὴν ξορᾶν. 


L'erreur peut s'expliquer par l'orthographe vicieuse θαιοισιν, Il 
est vrai que ἄγχι, ἐγγύς, πέλας, rAnsios se construisent générale- 
ment avec le génitif; mais on trouve aussi le datif, surtout lors- 
qu'il y ἃ déjà un génitif dans le même membre de phrase. Cf. 
Xénophon, Cyrop. VIIL, 1, 21 : Ἐγγύτερον μὲν τῶν ἀνθρωπίνων θανάτῳ 


JE .) e! 
OÙUOZY ἐστιν ὕπνου, 


VIII. Fragm. 174. Le Διονυσιαχός avait pour sujet l'invention du 
vin. Les satyres formaient le chœur, et ils chantaient, en goûtant 
pour la première fois la douceur de l'ivresse : 


Πόθεν ποτ᾽ ἄλυπον ὧδε 


La 5! 9. Ÿ 
εὖρον ἄνθος ἀνίας. 


On pourrait à la rigueur construire ἄλυπον ἀνίας : mais il est bien 
plusnaturel de lier ἄνθος ἀνίας, ce qui ne donne pas de sens. M. Nauck 
propose ἄχος ἀνίας, conjecture à laquelle je trouve deux inconvé- 
vénients : elle rend l'épithète ἄλυπον superflue, et elle suprime un 
trope aussi poétique que ἄνθος. Peut-être ἄλυπον... ἄνθος ἀνοίας. 


IX. Fragm. 344. Effrayé par la mort de Laocoon, Énée quitte la 
ville de Troie avec le vieil Anchise et un grand nombre de com- 
pagnons. 


9 ’ ? LRX 4 . -»Ἤ 
ἐν πύλαισιν Αἰνέας ὁ τῆς θεοῦ 


2 321 r + > ἢ 
T 9897 .ἕπ μῶν TATEO E7 UV KE949V109 


L ’ U 
νώτου ZATATTALOVTA βύσσινον φᾶρος. 


=. 
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Plutarque cite le troisième vers en le faisant précéder des mots 
τοῦ δὲ ᾿Αγχίσου τὸ σῶμα ἰχῶρα πονηρὸν ἐξεδίδου, ce qui suggère la cor- 
rection 

χεραυνίου 


βρότου καταστάζοντα βύσσινον φάρος. 


Quant au génitif, οἵ. Euripide, Phénic. 674: Αἵματος δ᾽ ἔδευσε γαῖαν. 
Pour ce qui est de la fable, voyez Æymn. hom. à Aphrodite, v. 
286-288; Virgile, £n. II, 647-649. 


X. Fragm. 864 : Οὐχ ἔστι γῆρας τῶν σοφῶν, ἐν οἷς ὁ νοῦς 


ἘΦ El ! ee 
θείᾳ ξύνεστιν ἡμέρᾳ τεθραμμένος. 


On a essayé de toutes sortes de remèdes, mais M. Nauck dit 
avec raison : Versus secundus graviter corruptus, necdum sanatus. 
Il me semble que le sens doit être : il n’est pas de vieillesse pour 
les sages dont l'esprit ἃ été müri par une longue expérience. Le 
seul mot à changer est donc θείᾳ; il ne faut pas toucher à ἡμέρᾳ. 
Sophocle dit ailieurs à που παλαίᾳ μὲν ἔντροφας ἁμέρᾳ. (Ajax, 131); il 
aura écrit ici γραίᾳ... ἡμέρᾳ Ou πολιᾷ... ἡμέρᾳ. Je m'arrête à cette 
dernière conjecture par des raisons paléographiques. Supposons 
la chute de la première lettre du vers; OATAI, qui ne présentait 
plus de sens, pouvait être changé en ΘΕΙ͂ΑΙ. 


XI. Fragm. 327 : Οὔτε γὰρ γάμον, ὦ φίλαι, 
- δὲν ἘΣ 2! 2! 
οὔτ᾽ ἂν ὅλύον ἔχμετρον 
EX 2 ! 2! 
ἔνδον εὐξαίμαν ἔχειν " 


θονεοαὶ γὰρ ὁδοί. 
φ pat γὰρ 


M. Nauck propose de supprimer ὦ. Nous croyons qu'il suffit de 
diviser les vers de cette façon : 


Οὔτε γὰρ γάμον, ὦ φίλαι, οὔτ᾽ ἂν 
ὅλόον ἔχμετρον ἔνδον εὐξαί- 
pay ἔχειν - φθονεραὶ γὰρ ὁδοί, 

XII. Le mètre du fragment 376 se rétablirait facilement par l'ad- 


dition d’un mot. 


«Βροτῶν;»» ἄμοχθος γὰρ οὐδείς - ὁ δ᾽ ὅ- 


χιστ᾽ ἔχων μαχάοτατος. 
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Stobée (Flor. 98, 23) pouvait omettre un mot qui n'est pas né- 


cessaire pour le sens; il se peut aussi qu'un copiste ait sauté Boo- 


τῶν après Σοφοχλέους Μυσῶν. 


XIII. Fragm. 221 : Ἐχ μὲν Ἐριχθονίου ποτιμάστιον ἔσχεθε χοῦρον 
Αὐτόλυχον πολέων χτεάνων σίνιν "Αργεῖ χοίλῳ. 


Ces deux hexamètres sont certainement attribués par erreur à 
Sophocle, et proviennent d’un poème épique : tous les critiques 
sont d'accord sur ce point. Mais le texte attend encore une cor- 
rection plausible. Quoique les filiations mythologiques varient 
souvent au gré des poètes, l’idée de faire d’Autolykos le fils d'É- 
richthonios serait plus que singulière, quand ce maître fourbe ἃ 
dans Hermès un père qui lui convient si bien. M. de Wilamowitz- 
Mællendorf le lui rend en écrivant : x μὲν ἄρα χθονίου. Cependant 
l'épithète χθόνιος, qui appartient à plusieurs divinités, ne désigne 
pas assez Hermès en particulier, J'aimerais mieux 


L 3 ! n 4 2! 
Ἐξ ᾿Ἐριουνίου ἣ ποτιμάστιον ἔσχεθε χοῦρον. 


La leçon Ἐριχθονίου, due à une erreur de copiste aura fait insé- 
rer la particule μέν pour remettre le vers sur ses pieds. Le relatif 
se rapportait au nom de la mère, peut-être Chioné, qui se trou- 
vait sans doute dans le vers précédent. 


Henri WEIL, 


ORACLE DE LA PYTHIE DE DELPHES 


ADRESSÉ A LA VILLE DE MAGNÉSIE DU MÉANDRE 


Au mois de juillet 1890, M. Démosthènes Baltazzi, inspecteur 
des antiquités du vilayet d’Aïdin et des îles, m'envoya la copie 
d'une inscription très intéressante qui venait d'être découverte 
« dans un ravin » à Magnésie du Méandre. Mon aimable correspon- 
dant, que l'importance du nouveau texte avait frappé, m'autori- 
sait à le communiquer à l’Académie des Inscriptions, ce que je fis 
dans la séance du 1° août (1). Quinze jours après, je reçus de 
M, Baltazzi un estampage, malheureusement assez mal venu, et 
la copie de la dédicace qui fait suite à l'inscription ; je regrette de 
n'avoir pu obtenir un estampage de ces dernières lignes, dont la 
lecture n’est pas assurée. Enfin, M. Contoléon, ancien bibliothé- 
caire de l’École évangélique de Smyrne, m’adressa deux numéros 
d’un journal quotidien, introuvable à Paris, où il ayait fait con- 
naître, avec plus ou moins d’exactitude, la même inscription (2); 
je lui en exprime ici de nouveau ma reconnaissance. 

Le texte qui va nous occuper est si curieux, il est appelé à être 
si souvent cité et reproduit, que j'ai cru devoir en publier un fac- 
simile, exécuté en héliogravure d’après le médiocre estampage 
dont je dispose (3); de cette manière, du moins, la lecture de la 
partie essentielle de l'inscription sera définitivement établie. La pa- 


(1) Cf. Revue archéologique, 1890, II, p. 260. 

(2) Νέα Σμύρνη, 18 et 23 juillet 1890. La première copie « ἐξ ἀντιγραφῆς φιλαρ- 
χαίου al ἐλλογίμου ἀνδρός » est incomplète et pleine d'erreurs ; la seconde, 
bien plus correcte, est due à M. Constantin Vatousis d’Aïdin. 

(3) Cet estampage est déposé à la Bibliothèque du Musée de Saint-Germain. 
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léographie comporte peu d'observations ; les caractères sont assez 
régulièrement gravés (1) et appartiennent à une époque voisine 
de l'ère chrétienne; les ligatures, qu'on peut étudier sur notre 
planche, sont assez nombreuses (2) et l’iofa n'est jamais adscrit. 
Dans le texte de l’oracle, qui est en hexamètres, les vers sont 
séparés par des signes de ponctuation analogues à nos tirets (3); 
on les retrouve aussi dans la partie de l'inscription qui est en 
prose, p. ex. à la 1. 32. Les traces d'itacisme sont nombreuses (is 
pour εἰς, ὑμεῖν pour ὑμῖν, etc.), mais il n'en faudrait pas conckure 
que l'inscription ἃ été gravée à une basse époque, car ces particu- 
larités graphiques se rencontrent dès le πῇ siècle av. J.-C., 
même dans les textes soignés de l’Asie-Mineure (4). Il y a quelques 
erreurs de gravure, notamment * πτόλαιθρα (sans doute πτολίαιθρα) 
au lieu de πτολίεθρα aux 1. 19-20 εὐτμήτου pour εὐτμήτους à la 1. 21; 
à trois reprises, des lettres omises ont été ajoutées en marge. 
L'inscription est gravée sur une plaque de marbre quadrangu- 
laire, haute de 1"10, large de 057 et épaisse de 0"20; la partie 
inférieure de la table est munie d’un pied par lequel elle était 
posée verticalement sur une base de marbre ayant la forme d’un 
autel. C'est cette base qui porte l'inscription dédicatoire, dont 
nous regrettons de ne pas posséder d’estampage. Voici la trans- 
cription du texte, qu'il est inutile de reproduire en capitales. 


᾿Αγαθῇ τύχῃ. 
Ἐπὶ πρυτάνεως ᾿Αχροδήμου τοῦ Δι 
οπείμου, ὃ δῆμος ὁ Μαγνητῶν ἐπερω 
τᾷ τὸν θεὸν περὶ τοῦ σημείου τοῦ 


γεγονότος, ὅτι πλατάνου χατὰ τὴν 


©t 


(1) Le II a deux branches égales, p. ex. à la 1. 31, mais il n’a qu'une seule 
branche dans le mot ἘΠΙΚΟΥ͂ΡΟΣ à la 1. 19, qui a été transcrit ἔτι χοῦρος par 
un des éditeurs de Smyrne et par l'auteur de la copie que j'ai reçue. Il est 
possible que cette lecon soit la bonne. 

(2) Ligne 3, ΗΝ, NH; 1. 7, HE; 1. 16, ΠΕ; 1. 11, ME; 1. 19, NH; 1. 31, NE; 1. 33, 
ME, NK, ΗΓ. 

(3) Cf. Bull. de Corresp. Hellén., t. XII, p. 160; Waddington-Le Bas, Ins- 
criptions d’Asie-Mineure, n° 1629. 

(4) Cf. Blass, Aussprache des Griechischen, 3° éd., Berlin, 1858, p. 58, et notre 
Traité d’épigraphie grecque, p. 264. 
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\ , 


πόλιν χλασθείσης ὑπὸ ἀνέμου εὖ 
οἔθη ἐν αὐτῇ ἀφείδρυμα Διονύσου 
PEAR à A ob Ur τς ᾽ 

ἐς δον δὲ ! SON fe ; 
τί αὑτῷ σημαίνει; ἢ τί ἂν ποιήσας 
ἀδεῶς διατελοὶ ἥδιον ; Θεοπρόποι 

10 ἐπέμφθησαν ἰς Δέλφους Ἑρμῶνας (1) 
Ἐπιχράτους, ᾿Αρίσταρχος Διοδώρου 
Ν 2! 
Θεὸς £y0n9Ey 


eo 
᾿ 


Μαιάνδροιο λαχόντες ἐφ΄ ὕδασιν | ἱερὸν ἄστυ, 

15 Μαγνῆτες χτεάνοις] ἐπαμύντορες ἡμετέροισιν, | 
Ἤλθετε πευσόμενοι στομάτων ἀπ΄ ἐμεῖο, τίς ὑμεῖν 
Μῦθος, ἐπεὶ Βάχ[χος θάμνῳ ἐνὶ χείμενος ὥφθη ‘| 

90 Ἐξεφάνη δὲ ἐπίχουρος(9) ἐπεὶ πτολί(] «ox τιθέντες 
Νηοὺς οὐχ ὠχίσ[σατ' ἐυτμήτουΪς] Διονύσῳ. 
᾿Αλλὰ | καὶ ὡς, ὦ δῆμε μεγασθενές, ἵδρυε | νηοὺς 


- Fe ! ΡΝ, qu e ! 
θυρσοχαροῦς, ἱερῆα τίθει | δὲ εὐάρτιον, ἁγνόν, 


25 Ἔλθετε δὲ | ἐς Θήβης ἱερὸν πέδον, ὄφρα λάβητε | 
Μαινάδας, αἱ γενεῆς Εἰνοῦς ἀπὸ Κα[δμιηείης, 

19° ὑμεῖν δώσουσ! ai | ὄργια καὶ νόμιμ ἀλ]λα, 

30 Καὶ Oualsouc Βάχχοιο χαθειδρεύσουσιν [ἐν ἄστει. 


Ν ἈΝ \ \ 
Κατὰ τὸν χρησμὸν διὰ 
-“ , 397 2 μα 
τῶν θεοπρόπων ἐδόθησαν ἐκ Θηβῶν (2) 

Μαινάδες τρεῖς, Κοσχὼ, Βαυβὼ, Θεττάλη. Καὶ à μὲν Κοσχὼ συνήγαγεν (3) 
θίασον τῶν Πλατανιστηνῶν, 

39 h δὲ Βαυβὼ τὸν πρὸ πόλεως, à δὲ 
Θεττάλη τὸν τῶν Καταιβατῶν. 
θανοῦσαι δὲ αὐταὶ ἐτάφησαν 
4 \ 1 \ A \ 
ὑπὸ Μαγνήτων, χαὶ ἣ μὲν Kooxw 

: χεῖται ἐν Κοσχωβούνῳ, à δὲ Βαυ 

40 βὼ ἐν Ταβάρνει, à δὲ Θεττάλη 


ποὺς τῷ θεάτο 
Ἢ ς pp 


Sur la base qui servait de support à l'inscription et qui, parait- 
.-» il, a été brisée par des ouvriers, on lit, d’après la copie que j'ai 
reçue et la Νέα Σμύρνη du 23 juillet 1890 : 


ami 


_ (1) La lettre finale, £ ou &, a été ajoutée en marge. Le graveur avait écrit 
ÉEPMONA et a effacé ensuite le premier E. 


(2) (3) Le N final est ajouté à la marge. 
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CS Θεῷ Διονύσῳ 
“ὦ ᾿Απολλώνιος Μοχόλλης 
Las ἀρχαῖος pi 

ρχαῖος μύστης 


ἀρχαῖον χρησμόν 
ἰτὴν πόλιν ὦὧφε::} λήσαντα 
γράψας σὺν τῷ βώμῳ 
ἀνέθηχεν 


Nous réunissons d’abord les observations que comporte l’intelli- 
gence littérale du texte, pour en aborder ensuite le fond. 

1° (ligne 3) La forme ἐπερωτᾷ (ἐπερώτα sur l’une des copies) est 
consacrée pour les demandes faites aux oracles, p. ex. Carapanos, 
Dodone, pl. xxxvn, 9 (Dialektinschriften de Collitz, n° 1560). 

2° (ligne 8) Τί αὑτῷ σημαίνει signifie : (ἐπερωτᾷ ὁ δῆμος)τί σημαίνει 
τὸ σημεῖον τῷ δήμῳ ; « Qu'est-ce que ce phénomène annonce [signi- 
fie] au peuple? » 

3° Τί ἂν ποιήσας ἀδεῶς διατελοῖ ἥδιον (1, 8-9) est difficile à expliquer. 
On pourrait croire qu'il manque une conjonction, ἢ ou χαὶ, entre 
le cinquième mot et le sixième : Æogatis qua re perfecta incolumis 
perseveret [vel etiam] felicior, en français : « Le peuple demande 
ce qu'il doit faire pour assurer sa sécurité et son bonheur. » A 
l'appui de cette hypothèse, on alléguerait le formulaire des 
demandes adressées à l’oracle de Dodone : αἱ ἀνεχτόν ἐστι χαὶ βέλ- 
τιον (1); τίνι θεῶν θύουσα λώϊον χαὶ ἄμεινον πράσσοι (2); τίνι χα θεῶν... 
θύοντες... χάλλιστα χαὶ ἀριστα, καὶ νῦν καὶ εἰς τὸν ἔπειτα χρόνον Fouxéouev (3). 
La même formule consacrée, εἰ λῶιϊον χαὶ ἄμεινον, reparaît dans la 
demande d'oracle découverte à Éleusis (4). A la rigueur, cepen- 
dant, il semble possible de ne pas toucher au texte et de rappor= 
ter ἀδεῶς à ποιήσας, ἥδιον à διατελοῖ : qua re secure perfecta perseveret 
in-melius. Maïs il faut avouer que le choix des mots est bien inso- 
lite; on comprendrait mieux 4 ἀδεῶς fût à la place α᾽ ἥδιον et réci- 
proquement. Le sens général ne fait d'ailleurs aueun doute. 

4 (ligne 16) Στομάτων ἀπ᾽ ἐμεῖο — ἀπὸ στόματος ἐμοῦ : « Vous venez 
apprendre de ma bouche, etc. » 


(1) Dialektinschriften, 11, 2, p: 97, n° 1557. 
(2) Ibid., 1561. 
3) Ibid., 1562. 


( 
(4) Bull. Corresp. Hellén:, t. XIII, p. 434: 


MEL ce rain PRE Es 
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5° Le sens de cette phrase (1. 16-21) paraît être celui-ci : « Vous 
venez apprendre de ma bouche ce que signifie pour vous l’appa- 
rition de Bacchus dans un arbre. C'est en dieu secourable qu'il 
vous est apparu, puisque, lorsque vous avez fondé votre ville, vous 
n'avez pas élevé de temple en son honneur. » Ce qui rend, en 
effet, l'apparition de Bacchus particulièrement significative, c’est 
qu'il n'avait pas encore de sanctuaire à Magnésie. — Dans le détail, 
il y ἃ diverses difficultés. Μῦθος est, à proprement parler, « ce que 
l'on veut dire »; ce mot s'oppose ainsi à ἔπος (iv’ ἔπος χαὶ μῦθον 
ἀχούσῃς ἡμέτερον, {liade, XI, 560). Le verbe μύω ayant le sens d'in- 
nuere, on pourrait paraphraser : Τί ὑμῖν μύει ὁ θεὸς ἐπεὶ, etc. Les 
mots θάμνῳ ἐνὶ xeluevos s'expliquent par le préambule : θάμνος dési- 
gne ici non pas un buisson, mais le platane où l’on a découvert 
l'image du dieu. Ἐξεφάνη δ΄ ἐπίκουρος (1, 19), — où à doit se justifier 
par les besoins du mètre — signifie, si le texte porte bien ἐπί- 
χουρος, que Bacchus s’est révélé comme un dieu secourable, parce 
que les Épiphanies des dieux étaient considérées comme des 
marques de bienveillance pour les mortels au milieu desquels ils 
apparaissaient (1). Εὐτμήτους (pour εὐτμήτου que porte le marbre) 
est une épithète de νηούς; c’est un mot du vocabulaire épique, qui 
s'applique dans Homère aux ouvrages en cuir bien découpés 
({liade, VII, 304, X, 567), mais peut fort bien signifier ici : 
« Affabre facta, bien taillés. » ᾿Αλλὰ καὶ ὡς = « mais cependant », 
est également homérique (/liade, 1, 116). 

6° θυρδοχαροὺς (génitif de θυρσοχάρης) et εὐάρτιον (accusatif de εὐάρ- 
ru) sont des mots nouveaux, mais régulièrement formés. 

Les vers de l’oracle ont de l'ampleur et de l'élégance ; il ne s'y 
trouve rien qui trahisse une basse époque. Le dieu est appelé 
indifféremment Διόνυσος et Bdxyos, suivant les besoins du mètre; 
c'est une confusion qui paraît fréquemment dès le v° siècle av; J, C: 


(1) J'ai déjà dit que l'estampage ne permet pas d’écarter la lecon ἐξεφάνη ὃ ἔτὶ 
#oüpos, à l'appui de laquelle on pourrait alléguer que les monnaies de Magné- 
sie représentent toujours un Dionysos juvénile. Au cas où cette lecon serait 
adoptée, il faudrait traduire : « Bacchus vous est apparu sous les traits 
d'un jeune homme, parce qué vous ne lui avez pas élevé de temple lors- 
que vous construisiez votre ville. » J'avoue cependant que, tout bien pesé; 
ἐπίχουρος me parait mieux convenir à la phrase, qui reste toujours em- 
brouillée. 
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Quelques formules se retrouvent dans d’autres oracles en vers qui 
nous ont été conservés (1). 


La ville de Magnésie du Méandre, célèbre dans l’histoire de l'art 
par son temple d'Artémis Leucophryène dont la frise a été rap- 
portée au Louvre par Texier (2), avait été fondée, d’après la tra- 
dition antique, par des Magnètes de Thessalie, guidés par les 
conseils du dieu de Delphes (3). Quelques auteurs ont même pré- 
tendu que Magnésie était une colonie des Delphiens (4), tant il 
existait de rapports étroits et continus entre la ville asiatique et 
le grand sanctuaire de la Grèce du Nord. Ces rapports sont attestés, 
d’une part, par l'usage où étaient les Magnésiens d'offrir l'hospi- 
talité, le vivre et le couvert aux Delphiens qui arrivaient dans 
leur ville (5) ; de l’autre, par le culte d’Apollon, qui, à côté de celui 
_d'Artémis, était le plus important de ceux que l'on célébrait à 
Magnésie. L'image d’Apollon lyricine, celle d’Apollon sur le tré- 
pied, le buste d'Apollon paraissent sur de nombreuses médailles 
de Magnésie (6); aux environs de cette ville, à Hylae, Pausanias 
signale (7) une caverne consacrée à Apollon, qui contenait une 
statue très ancienne de ce dieu et qui passait pour donner à ceux 
qui l'invoquaient une force extraordinaire pour toutes sortes de 
travaux. Le culte d'Apollon à Magnésie est déjà mentionné dans une 


(1) Ἱερὸν ἄστυ, Kaïbel, no 1034; ἥχετε πευσόμενοι, Paus., VIII, 42, 6; ἤλθετε 
πευσόμενοι, Paus., X, 18, 2. On trouvera des oracles en vers dans les recueils 
suivants : Anthol. Palat., éd. Didot, t. I, p. 4717; t. IL, p. 464; Kaïbel, Epigr., 
Ρ. 441; Bull. Corr. Hellén., t. V, p. 340; Benndorf, Reisen in Lykien, t. I, p. 11; 
t. II, p. 174 (avec la note). 

(2) Texier, Description de l’Asie Mineure, t. III, p. 33-112. 

(3) Cf. Grote, History, t. II, p. 381; Hoeck, Kreta, t. II, p. 409;.0. Müller, Die 
Dorier, I, Ὁ. 260; Rayet et Thomas, Milet et le golfe latmique, t. 1, p. 135. Le 
texte le plus formel est l'inscription de Magnésie, Corp. inscr. græc., t. 11, 
n° 2910 (p. 580.) 

(4) Arist., ap. Athen., IV, p. 173 E; Conon, Narrat., 29 ; Strab., XIV, p. 641. 

(5) Arist., ap. Athen., IV, p. 173 E (— Arist. op., éd. Didot, t. IV, p. 308.) 

(6) Eckhel, Doctr. num. vet., t. IT, p. 525 sq.; Imhoof Blümer, Monn. gr. 
p. 291; Rayet et Thomas, I, p. 129, 138, 139. 

(7) Paus., X, 32. | 
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inscription contemporaine de Darius (1). Ainsi — et c'est là un 
point important à retenir — la ville de Magnésie était dans la 
dépendance religieuse du sanctuaire de Delphes, qu'elle considé- 
rait, à certains égards, comme sa métropole. Il faut ajouter que 
les Magnètes de Thessalie faisaient partie de l’amphictyonie del- 
phique; comme tels, ils étaient les intendants des biens d’Apollon 
et les protecteurs de ses richesses (2); c'est en cette qualité qu’on 
les voit, dès le vi‘ siècle, participer à la première guerre sacrée 
qui, entreprise dans l'intérêt du sanctuaire de Delphes, aboutit à 
la ruine de la ville voisine de Crissa. 

L'histoire intérieure de Magnésie est assez mal connue (3). 
Détruite par les Cimmériens au commencement du vi siècle, elle 
se releva bientôt de ce désastre et devait être assez florissante vers 
le début du v° siècle, puisqu'elle fut une des trois villes chargées 
par Artaxerxès de pourvoir à la subsistance de Thémistocle (4). 
Strabon nous ἃ donné à son sujet un renseignement d’une grande 
importance qui, confirmé par Diodore de Sicile (5), paraît mériter 
toute créance. « C'est à Magnésié, dit-il, qu'était le temple de Din- 
dymène, que la tradition nous montre desservi naguère par la 
femme, d’autres disent par la fille de Thémistocle; mais aujour- 
d’'hui, par suite du déplacement de la ville, ce temple n'existe 
plus (6). » Il semble donc que, postérieurement à la première moi- 
tié du v° siècle, et probablement au début du 1v°, l’ancien em- 
placement de la ville de Magnésie fut abandonné pour un empla- 
cement voisin, plus facile à défendre. Quoiqu'il subsiste de l’incer- 
titude sur la date et les circonstances de ce transfert (7), le fait 
même du déplacement et de la reconstruction de Magnésie est 


- hors de doute. 


Nous sommes entré dans ces développements pour faciliter 


(1) Cf. Bull. Corr. Hellén., t. XIV, p. 648. 

(2) Κτεάνοις ἐπαμύντορες ἡμετέροισιν, dans notre texte. 

(3) Voir Rayet et Thomas, Mile, t. I, p. 135 sq. 

(4) Diod., XI, 57; Nep., Themist., 10. Cf. la monnaie de Thémistocle frappée 
à Magnésie, Waddington, Mélanges, pl. 1, 2. 

(5) Diod., XIV, 36. 

(6) Strab., p. 647; trad. Tardieu, t. III, p. 125. 

(7) Diodore (XIV, 36) attribue à l'harmoste Thibron, en 399, la reconstruction 


de Magnésie; cf. Cramer, Asia Minor, t. I, p. 460 ; Rayet et Thomas, Mile, t. I, 
p. 164. 


24 
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l'intelligence de notre inscription et pour n'avoir pas besoin d'in- 
terrompre par des digressions l'exposé des faits si curieux qu’elle 
nous apprend. ἮΝ 

À une époque non déterminée, mais qui doit se placer au 1v° ou 
au 11° siècle avant notre ère, un événement merveilleux vint jeter 
l'inquiétude à Magnésie. Pendant un violent orage, un vieux pla- 
tane voisin de la ville fut renversé et brisé par un coup de vent; 
or il arriva qu'à l’intérieur de l'arbre on découvrit un simulacre 
de Dionysos. Qu'était au juste ce simulacre, ἀφείδρυμα 2 Le texte 
ne le dit point avec précision ; ce pouvait être simplement un 
lusus naturæ, et rien n’est plus facile que d'imaginer, dans la cavité 
subitement mise à nu d’un vieil arbre — cavité suggérant l’idée 
d’une niche — la présence d’un morceau de bois de forme capri- 
cieuse qui suggère à son tour l'idée d’une statue. Il est d'ailleurs 
certain que les Grecs, comme les modernes, plaçaient quelquefois 
des images de divinités dans le creux des arbres, transformés ainsi 
en sanctuaires rustiques (1). Ainsi Pausanias signale près d'Orcho- 
mène une statue en bois d’Artémis, à l'intérieur d’un grand cèdre, 
ἐν χέδρῳ μεγάλῃ, statue qui, pour ce motif, avait reçu le surnom de 
Cédréatis (2). Mais l’on se demandera pourquoi les Magnètes recon- 
nurent Dionysos dans l’image, sans doute très grossière, que la 
cavité du platane offrit à leurs yeux. Je l’expliquerais volontiers en 
rappelant les relations étroites qui existaient, à une époque très 
ancienne, entre le culte des arbres et celui de Dionysos (3). Sur les 
vases peints, on voit souvent Dionysos figuré sous l'aspect d'un 
tronc d'arbre surmonté d’une tête barbue ; à Thèbes, il était adoré, 
au dire de Pausanias (4), sous la forme d’un morceau de bois, ξύλον, 
que l’on croyait tombé du ciel et que l’on appelait Dionysos Kad- . 
meios. Dionysos était encore identifié au lierre qui serpente sur les 
troncs d'arbre, χισσός, περικιόνιος ; ailleurs, on l’appelait δενδρίτης, 
δυχίτης, συχεάτης, φλέων, ἄνθιος, épithètes qui marquent toutes la part 
que l’on attribuait à ce dieu dans les phénomènes de la végéta- 


(1) Voir Pline, Hist. Nat., XII, 1, 2. M, Schrader (Sprachvergleichung und 
Urgeschichte, 2° éd., p. 403) propose de rapporter νηός à la même racine que 
ναῦς ; cette racine serait l'indo-européen * πάυ-, ndvo signifiant « tronc d'arbre. » 

(2) Paus., VIII, 18, 2. 

(3) Cf. le Lexikon de Roscher, art: Dionysos, p. 1060. 

(4) Paus., IX, 12, 4. 
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tion. La Pythie, qui s'employa plus d’une fois à la diffusion du culte 
dionysiaque, ordonna aux Corinthiens de vénérer un arbre à l’égal 
de Bacchus, τὸ δένδρον ἴσα τῷ θεῷ σέβειν, Paus. II, 2, 5. Un surnom de 
Dionysos, qui nous ἃ été conservé par une glose d'Hésychius, est 
particulièrement instructif à cet égard : ἔνδενδρος, παρὰ Ῥοδίοις Ζεὺς 
χαὶ Διόνυσος ἐν Βοιωτίᾳ. Ici, Dionysos n’est plus seulement la divinité 
tutélaire de l'arbre : il est dans l'arbre, comme l'Artémis Cédréa- 
tis d'Orchomène. C’est un Dionysos ἔνδενδρος que les Magnètes ont 
cru découvrir dans le platane et l’on s'explique sans peine que 
le nom de ce dieu se soit présenté de préférence à leur esprit, 

L'idée de consulter à ce sujet l’oracle de Delphes, au lieu de 
celui des Branchides, par exemple, devait venir non moins natu- 
rellement aux Magnètes ; nous avons expliqué les liens de piété et 
de tradition qui les unissaient au vieil oracle de la Phocide. Deux 
ambassadeurs, θεοπρόποι, furent donc envoyés à Delphes pour 
demander au dieu ce que signifiait la découverte de cette image 
de Dionysos, et quelle conduite la ville de Magnésie devait tenir 
pour échapper aux périls que cet événement singulier lui faisait 
prévoir. 

La réponse de la Pythie fut donnée en vers, suivant l’ancien 
usage qui avait presque disparu du temps de Plutarque (1). Ces 
vers peuvent se traduire comme il suit : 


« Habitants de la ville sacrée près des flots du Méandre, 

« Magnètes, défenseurs de nos richesses, 

« Vous êtes venus apprendre de ma bouche ce que Yous annonce 
« L'apparition de Bacchus à l'intérieur d'un arbre. 


« C’est en dieu secourable qu'il est venu à vous, car lorsque vous avez fondé 
[votre ville, 


« Vous n'avez pas construit de temples bien taillés à Dionysos. 
« Mais il en est temps encore, ὃ peuple généreux! Fonde des sanctuaires 


« En l'honneur du dieu qui aime le thyrsé; choisis un prêtre bien conformé 
et sans souillure. 


« Vous autres, allez dans la plaine sacrée dé Thèbes, afin de prendre 
« Des Ménades, apparténänt à la race d'Ino, fille de Cadmus, 

« Qui vous enseigneront les cérémonies et 165 rites sacrés, 

« Et qui fonderont dans la ville des thiasés de Bacchus. » 


Ce qu'il y a là de plus eurieux, ce sont lés instructions données 


(1) Dès l’époque de Pyrrhus, Apollon Pythién s’exprimait généralement en 
prose (Cic., de Divin: Il, 56): 
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aux Magnètes par le dieu de Delphes pour l'établissement d’un 
culte nouveau dans leur ville. Bien que la religion de Dionysos fût 
très ancienne et très importante à Delphes même (1), c'est à 
Thèbes, la ville préférée du dieu (2), celle où une tradition plaçait 
sa naissance, qu'Apollon renvoie les délégués de Magnésie; ils 
devront y recruter des servantes du dieu, des Ménades, appelées 
ailleurs Βάχχαι, Θυίαδες, etc., pour les initier aux pratiques orgias- 
tiques et aux mystérieuses cérémonies du culte dionysiaque. Les 
Ménades désignées par l’oracle sont de la postérité d'Ino, fille de 
Cadmus, sœur de Sémélé et nourrice de Dionysos, qui conduisait 
un des trois chœurs de Bacchantes sur le Cithéron (Eurip., 
Bacch., 229. 682, 1228; Fragm., éd. Didot, p. 714.) Mais le prêtre 
du nouveau temple, celui qui offrira le sacrifice, ne peut être 
qu'un citoyen de Magnésie ; on recommande qu'il soit bien con- 
formé, suivant le principe grec, opposé à celui des religions orien- 
, ἴα! 65, qui n’admettait chez le titulaire d’un sacerdoce n1 diffor- 
mité accidentelle, ni mutilation volontaire (3). Nous connaissons 
plusieurs circonstances où le dieu de Delphes avait fait instituer 
le culte de Dionysos dans des villes qui faisaient appel à ses 
lumières. Ainsi la statue de Dionysos λύσιος fut apportée de Thèbes 
à Sicyone par ordre de la Pythie (4); la Pythie ordonna aux 
Corinthiens de chercher, sur le Cithéron, l'arbre sous lequel Pen- 
thée avait épié les Ménades, et ils en firent deux statues de Dio- 
nysos (5); un oracle de Delphes recommanda aux Méthymniens 
de Lesbos de rendre un culte à la tête de Dionysos (6); le même 
oracle imposa le culte de Dionysos aux Rhodiens (7). Jusqu à pré- 


sent, le culte de Dionysos à Magnésie n'était connu que par les 


témoignages des monnaies. « Le temple de Dionysos, écrit 
Rayet (8), devait être assez important : son culte occupait dans 


(4) Cf. Plut., de Εἰ, ὁ. 9; Lucain, V, 13; Paus.. X, 19, 3; Philoch., Fragm. 
Hist. gr.,t. I, p. 384. 

(2) Cf. Anthol. Palat., éd. Didot, t. IT, p. 516, n° 243. 

(3) Le prêtre grec est ἀφέλης, Etym. magn. p. 116. Cf. Schæmann, t. IL, p. 406. 

(4) Paus., IL, 7, 5. | 

(5) Paus., II, 2, 5. 

(6) Anthol. Palat., δα. Didot, t. I, p. 477, n° 67. 

(1) Ibid., p. 419, n° 78. 

(8) Rayet et Thomas, Milet, t. I, p. 132; cf. Eckhel, Doctr. num. vet., t. 11, 
p. 521. 
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la religion des Magnètes une place considérable, à en juger 
d’après la fréquence, sur les monnaies, de la représentation 
soit du dieu lui-mêmé, jeune et tenant une œnochoé, soit du 
taureau qui le symbolise (1). » 

La suite de l'inscription nous apprend que les envoyés de 
Magnésie se présentèrent à Thèbes et y recrutèrent trois Ménades, 


nommées ÂÆosko, Baubo et Thettalé. Le nom de Kosko est nou- 


veau ; il se rapporte peut-être à la même racine que le mot 
χόσχινον, signifiant crible. Βαυβώ (Βαβώ dans quelques manuscrits) 
est le nom de la femme de Dysaulès d'Éphèse, qui égaya Déméter 
par la gaminerie que l’on sait (2). Thettalé est un ethnique, qui 
rappelle l’origine thessalienne des Magnètes du Méandre. 

_ Arrivées à Magnésie, les Ménades y instituèrent trois thiases, 
θιάσον τὸν Πλατανιστηνῶν, τὸν πρὸ πόλεως, τὸν τῶν xarat6arwv. Le nom 
des Πλατανιστηνοί (le mot est nouveau) peut s'expliquer soit par le 
centre de l’activité religieuse du thiase, qui était sans doute un 
bois de platanes (3), soit par la légende même .qui fait le sujet 
de l'inscription, l'image de Dionysos ayant été découverte dans 
un platane. Ces deux explications ne s'excluent pas, car la plan- 
tation de platanes a pu être motivée par la légende. Texier a 
signalé, près de Magnésie, en entrant dans la plaine par la 
vallée du Léthé, « un beau bassin entouré de platanes », où il 
reconnait l'emplacement d'Hylae (4). Le thiase πρὸ πόλεως devait 
avoir pour centre le faubourg ou l’avant-ville (allemand Vorstadt) 
de Magnésie. Les mots πρὸ πόλεως se rencontrent assez souvent 
dans les inscriptions, où ils marquent que le temple d’une divi- 
nité était bâti devant les portes de la ville (5). Enfin, le thiase 
τῶν χαταβαιτῶν (6) éveille l’idée d’une descente et particulièrement 
de la descente aux enfers (Αἴδαο χαταιβάτις κέλευθος, Apoll. Rhod., 


(1j Le taureau pourrait aussi symboliser la rivière de Magnésie. 

(2) Clem. Alex., Protr., II, 20. | 

(3) Cf. le Πλατανιστᾶς à Sparte, Paus., IIT, 14, 8. 

(4) Paus., X, 32; Texier, Asie Mineure (in-8), p. 349. 

(5) Aux références réunies à ce sujet par M. Waddington, ad Le Bas n° 1601 B, 
p. 373, ajoutez celles que donne Liermann, Analecta epigraphica et agonistica, 
dans les Dissertationes philol. Halenses, t. X, p. 19. 

(6) On trouve χαταθάτης et χαταδαίτης, xatabatos et χαταιθατός. Voir le The- 
saurus. 
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IT, 353, avec le scholiaste : ἐπὶ τὸν ᾿Αχέροντα χαταύατή τις ἐστιν ὁδός.) 
Or, il existait précisément à Magnésie une caverne ἃ exhalaisons 
méphitiques, dite charonion (en latin plutonium) (1), et la rivière 
de Magnésie, la Léthé, portait le nom d’un des fleuves infernaux. 
On songe donc naturellement à un thiase consacré au culte de 
Dionysos-Hadès. Peut-être cependant les χαταβαιτά (?) désignent-ils 
simplement un quartier de Magnésie qui s’inclinait par une τὰ 
rapide vers la rivière Léthé (2). 

Ces renseignements sur la topographie antique de Magnésie (3), 
qui doit être prochainement élucidée par les fouilles de M. Hu- 
mann, sont complétés par ceux que fournissent les trois dernières 
lignes de notre texte. Elles nous apprennent que lorsque les trois 
Ménades moururent, elles furent ensevelies avec honneur par les 
Magnètes, c'est-à-dire, sans doute, aux frais de la ville; Kosko fut 
enterrée au Æoskobounos, Baubo à Tabarnis et Thettâlé près du 
théâtre (4). Koskobounos est un composé qui signifie « la colline de 
Kosko »; à l'époque où notre inscription fut rédigée, c'était une 
désignation traditionnelle que l’on expliquait, à tort ou à raison, 
par le nom de la première des trois Ménades qui avaient fondé le 
culte de Dionysos à Magnésie. Il est bien possible que ce nom, 
dont le premier élément était obscur, ait fait imaginer la Ménade 
Kosko, de même que les Athéniens racontaient que Musaios était 
enseveli dans la colline du Musée (5). Cette considération doit nous 
porter à reculer jusqu’à une époque assez ancienne l'oracle que 
nous venons de publier; si l'inscription que nous possédons 
appartient à une date voisine de l'ère chrétienne, l’oracle peut 
lui être antérieur de trois siècles. 

L'antiquité de l’oracle (à moins qu'il n’y ait là quelque fraude 
pieuse) est du reste nettement attestée par l'inscription gravée 


‘ 


(1) Strabon, XII, 8, 17, p. 519; cf. Virg., Aen., VI, 240. 

(2) Texier, Asie Mineure (in-8), p. 350. 

(3) La colline sur laquelle s’appuyait la ville s'appelait Thorazx (Strab., Ρ. 647; 
Diod., XIV, 36). Un certain nombre de localités du territoire de Magnésie sont 
mentionnées dans une inscription, Bull. Corresp. Hellén., t. XII, p. 217. 

(4) Pausanias signale à Argos les tombeaux de la Ménade Choreia (II, 20, 4) 
et des Bacchantes qui avaient suivi Dionysos dans son expédition contre les 
Argiens (II, 22, 1). 

(5) Paus.. I, 25, 8. 
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sur la base : ἀρχαῖον χρησμόν, Cette inscription n'est malheureuse- 
ment pas claire (1). Le nom de Μοχόλλης est nouveau et peut avoir 
été défiguré par la copie. ᾿Αρχαῖος μύστης, un vieux myste, est très 
étrange ; on s’attendrait plutôt à ἀρχιμύστης. La cinquième ligne 
est incomplète, tant dans la copie que j'ai reçue que dans celle 
que M. Contoléon a publiée; les syllabes λησαντα qui la terminent 
ne se prêtent pas à une restitution satisfaisante. On pourrait 
songer à [τὴν πόλιν ὠφε]λήσαντα, vetus oraculum quod civitati pro- 
fuit, mais cela n'est guère du style épigraphique et le sens 
demanderait plutôt un équivalent grec d’obsoletum ou d’evani- 
dum. Je ne l’ai point deviné, et les oracles que j'ai consultés ne 
m'ont pas tiré d'incertitude. 


Salomon REINACH. 


(1) Je rappelle que je n'en possède pas d’estampage, mais seulement. deux 
copies identiques qui se réduisent probablement à une seule. 
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Il n’est guère de touriste ayant séjourné tant soit peu à Athè- 
nes qui n’ait fait l'ascension de la colline dite Mouseion, dont le 
sommet, placé vis-à-vis et presque à la même hauteur que celui 
de l’Acropole, offre un des points de repère les plus remarquables 
du paysage attique. De ce sommet on jouit d’une vue admirable 
sur le Parthénon, les montagnes et la mer; mais ce qui retient 
surtout l'attention de l'archéologue, ce sont les restes d’une 
construction monumentale en marbre pentélique et en pierre du 
Pirée, encore imposante malgré les morsures du temps et les ra- 
vages des barbares. Cette ruine est connue sous le nom de Monu- 
ment de Philopappos, le « tombeau du Syrien », comme s'exprime 
Pausanias (1). Des inscriplions aujourd'hui mutilées (2) nous ap- 
prennent que ce tombeau fut élevé — entre les années 114 et 116 
après J.-C. (3) — par les Athéniens reconnaissants à la mémoire 
de C. Julius Antiochos Épiphane Philopappos, fils et petit-fils de 


roi, consul romain, frère Arvale, allectus inter praetorios, enfin 


citoyen d'Athènes et inscrit au dème de Bésa. Le monument 
(comme on peut bien s’en rendre compte par le dessin de Cyriaque 
d’Ancône qui le vit encore dans son intégrité) (4), se composait 


(1) Pausanias, I, 25, 8. 

(2) Corpus inscr. attic., IIT, 557. 

(3) Pour cette date, cp. Mommsen, dans Ah. Mitth. 1 (1876), 36. 

(4) Reproduit, Afh. Mitth. XIV, 217. Cp. aussi le croquis rudimentaire sur le 
plan d’Athènes dessiné vers 1670 par les capucins français (Comte de Laborde, 
Athènes aux xve, xvic ef xvrre siècles, I, 78). Sur l'état actuel du monument, 
voir surtout Stuart et Revett, Antiquities of Athens, Il, 440; Baumeister, Antike 
Denkmeæler, art. Athen (par Milchhæfer), p. 159. L'héliogravure que nous don- 
nons d’après un cliché de Romaïdis est, croyons-nous, la première qu'on ait 
publiée de cet important monument. 
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d’une base puissante, surmontée d’un bas-relief triomphal qui re- 
présente Philopappos dans un quadrige, revêtu de ses ornements 
consulaires et entouré de ses licteurs ; au-dessus de cette frise 
s'élevaient trois statues assises, dans autant de niches, encadrées 
entre quatre pilastres corinthiens. La statue du milieu était celle 
du défunt lui-même ; les deux autres représentaient, au dire des 
inscriptions, l'une son aïeul « le roi Antiochos, fils d'Antiochos », 
l'autre, le grand roi Séleucos Nicator, fondateur de la dynastie des 
Séleucides. 

_ La famille dont ce roi-citoyen fut le dernier représentant est 
la dynastie royale de la Commagène, un petit pays perdu au fond 
de l'Asie Mineure, au seuil de la Syrie, de la Mésopotamie et de 
l'Arménie, étouffant entre les étroites barrières du Taurus, de 
l'Amanus et de l'Euphrate. D'où cette dynastie tirait-elle son ori- 
gine ? Comment expliquer l’alternance de noms grecs et perses — 
Antiochos et Mithridate — qu'elle présente d’une génération à 
l'autre ? De quel droit, enfin, rattachait-elle son arbre généalogi- 
que au plus illustre des successeurs d'Alexandre, Séleucos Nica- 
ἴον ἢ Il y ἃ quelques années, on eût été fort embarrassé de répon- 
dre à ces questions. Tout ce qu'on savait, en effet, des annales de 
la Commagène sous ses rois, se réduisait à un petit nombre de tex- 
tes d'historiens, textes fragmentaires, laconiques et obscurs, que 
complétaient mal une demi-douzaine de médailles très imparfaite- 
ment classées (1). Aucun de ces documents ne remontait au-delà 
du premier tiers du 1°’ siècle avant notre ère; et en l'absence de 
renseignements plus anciens, on s'était laissé entrainer aux hypo- 
thèses les plus aventureuses sur l’origine de cette petite princi- 
pauté, qui paraît en quelque manière sortir de terre, au moment 
de l'invasion des légions romaines en Arménie. C’est ainsi qu’on 


(1) Les ‘principaux travaux sur ce sujet (outre les articles des dictionnaires 
d’antiquités) étaient ceux de Masson (dans Haym, Tesoro britannico, I, Ὁ. 112 
suiv.), Visconti (Iconographie grecque, 11, 265 suiv., II, 11 suiv.), Clinton /Fasti 
hellenici, III, 343, note h), et surtout Mommsen, Die dynastie von Kommagene, 
dans Ath. Mitth., 1, (1876), p. 27 suiv. Pour les médailles on consultera surtout 
le récent volume de M. Babelon {Catalogue des monnaies de la Bibliothèque na- 
tionale ; Séleucides) où les rois de Commagène sont traités à la suite des Sé- 
leucides (p. cevin-cexvur et 217-223). Malheureusement M. Babelon n’a pas pu 
profiter de la publication toute récente de MM. Humann et Puchstein. 
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lira encore longtemps, dans des ouvrages réputés sérieux, que le 
premier roi connu de la Commagène, Antiochos I‘, n’était autre 
que le dernier des Séleucides, Antiochos l’Asiatique, qui aurait 
accepté des mains des Romains ce petit apanage comme dédom- 
magement de son royaume perdu! Cette erreur grossière avait été 
plusieurs fois réfutée, mais on n'avait rien trouvé de certain à met- 
tre à la place. Heureusement, à défaut des historiens, les pierres 
ont enfin parlé : d’heureuses trouvailles épigraphiques faites un 
peu partout dans ces dernières années ont éclairé d’un jour inat- 
tendu les origines de la dynastie commagénienne., En les combi- 
nant avec les données, désormais plus intelligibles, des auteurs et 
des médailles, il est possible de reconstituer un tableau généalo- 
gique qui présente encore, il est vrai, quelques lacunes et quel- 
ques conjectures, mais dont les grandes lignes sont parfaitement 
assurées. Cet arbre généalogique commence à Darius, fils d'Hysta- 
pes, pour finir à Philopappos, contemporain de Trajan, en passant 
par Séleucos Nicator : il embrasse donc une durée de près de sept 
siècles et s'embranche avec les deux plus illustres dynasties de 
l'Asie. Peu de familles, même royales, pouvaient, dans l'antiquité, 
exhiber d'aussi vénérables parchemins ; peut-être vaut-il la peine 
de s'arrêter un instant pour les dérouler, et s’il faut un motif lit- 
téraire pour excuser une curiosité scientifique, il sera permis de 
rappeler qu’un roi de Commagène, un peu imaginaire, il est vrai, 
« Le triste Antiochos », joue un rôle aussi important qu'élégiaque 
dans la plus touchante tragédie de notre répertoire classique. 


On connaissait depuis longtemps, par les historiens, les médail- 
les et les inscriptions, un satrape perse du nom d'Orontès, qui 
prit une part considérable aux guerres et aux insurrections du 
iv° siècle avant J.-C. Seulement les notices qui concernaient ce 
personnage étaient si incohérentes et disséminées sur une si lon= 
gue durée d'années, qu'on se demandait s’il fallait les rapporter 
à un personnage unique, ou s’il ne fallait pas plutôt distinguer 
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deux homonymes : le premier, gendre du roi Artaxerxès Mnémon, 
gouverneur d'Arménie et disgrâcié à la suite de sa conduite dans 
la guerre de Chypre (1); le second, satrape de Mysie, chef de la 
grande insurrection des satrapes en 362, plus tard allié des Athé- 
niens qui lui décernèrent, ainsi qu'à ses fils, le droit de bour- 
geoisie athénienne (2). La question de l'identité de ces deux sa- 
trapes avait été laissée ‘ouverte par Rehdantz (3); ni M. Wadding- 
ton, l'heureux possesseur des médailles d'Oronte (4),ni M. Krumb- 
holz, l'historien des satrapes d’Asie Mineure (5), ne l'avaient tran- 
chée. 

En 1886 j'eus la bonne fortune de publier dans la Æevue histo- 
rique (6) une inscription alors inédite, trouvée aux environs de 
Pergame, et relative au satrape Oronte. Ce texte, qui faisait sans 
doute partie d’une chronique pergaménienne, dont on a depuis 
retrouvé d’autres fragments, racontait que le Bactrien Orontès, 
fils d'Artasyras, s'étant insurgé contre le roi Artaxerxès Mnémon, 
avait déporté les habitants de Pergame ; plus tard il fit sa sou- 
mission au grand Roi, replaça Pergame sous l’obéissance de celui- 
ei et mourut (7). L'inscription de Pergame ne suffisait pas à tran- 
cher la question de l'identité des deux Oronte, puisque les his- 
toriens ne nous ont pas transmis leurs patronymiques ; mais en 
nous faisant connaître la nationalité du satrape rebelle et le nom 


(4) Xénophon, Anab., 11, 4, 8 et passim ; Plutarque, Artaxerxès, 21; Apophtegm. 
174 B; Diodore, XV, 8-11; Théopompe, fr. 111, Müller. 

(2) Diodore, XV, 90-91; Polyen, VH, 14; Démosthène, De symmoriis, 31; C.I. 
A. IT, 1, n° 108. Un troisième Oronte, satrape d'Arménie à la fin du règne 
d’Artaxerxès Mnémon, est mentionné par Trogue Pompée, prol. X. 

(3) Vitae Iphicratis, etc., p. 158, note 102. 

(4) Mélanges de numismatique, I, 19. Cf. aussi une monnaie d’'Adramyttion, 
Imhoof, Monnaies grecques, p. 246. 

(5) De Asiae minoris satrapis persicis (Leipzig, 1883), p. 15, note. 

(6) Les origines de la ville de Pergame, Revue historique, 1886, XXXII, p. 73 
et 471. L'inscription a été depuis publiée plus correctement par Fränkel, Die 
Ergebnisse der Ausgrabungen zu Pergamon, 3ter vorläufiger Bericht, p. 56. Elle 
est actuellement dans le jardin du Musée de Constantinople où je l'ai recopiée 
dernièrement. 

ΕΠ BTE ᾿Ορόντης δὲ ᾿Αρτασύ[ρου, τὸ γέν]ος Βάχτριος, ἀποστὰς ἀπὸ ᾿Αρταξέρ[ξου τοῦ 
Περ]σῶν ὀασιλέως ἐχράτησεν τῶν Περγα[μιηνῶν χαὶ μ]ετῴχισεν αὐτοὺς πάλιν ἐπὶ τὸν 
χο[λωνὸν 2 εἰς] τὴν πα[λαι]ὰν πόλιν " εἶτα ᾿Ορόντης [τὴν πόλιν ἐ]πι[τρέψας ’Aotd- 
ξ]έρξῃ ἀπέθανεν. 
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de son père, elle nous mettait sur la voie de la solution définitive. 
Par un hasard peut-être unique dans les fastes de l’épigraphie 
grecque, un document découvert presque en même temps que 
l'inscription de Pergame, mais à l’autre extrémité de l'Asie Mi- 
neure, est venu compléter, de la manière la plus inattendue, l’état 
civil du fameux satrape. 

On sait que l'ingénieur allemand Karl Sester ἃ signalé, il y a 
une dizaine d'années, dans une région peu accessible du Taurus 
et dans le voisinage de l'Euphrate, un tumulus colossal, dit Vem- 
roud-dagh, où l'on ἃ pas tardé à reconnaître le tombeau monu- 
mental du roi de Commagène Antiochos I°', orné des statues de 
ses ancêtres et des divinités protectrices du pays (1). Ce monument 
extraordinaire, où se combinent de la manière la plus bizarre les 
influences helléniques, perses et proto-asiatiques (2), a été suc- 
cessivement exploré et publié par M. Puchstein (3), par Hamdi 
Bey, directeur du Musée impérial ottoman (4), et par MM. Humann 
et Puchstein, chargés d’une mission du gouvernement allemand. 
La relation de ces deux derniers savants vient de paraître, accom- 
pagnée d’un atlas d'excellentes reproductions et d’un Corpus très 
complet des inscriptions recueillies au Nemroud-dagh (5). Parmi 
ces inscriptions, il en est toute une série rédigées sur un modèle 
uniforme, qui étaient gravées au dos de grandes stèles de basalte, 
figurant les ancêtres paternels et maternels du roi Antiochos, et ἡ 
rangées par ordre chronologique; les statues sont pour la plu- 
part affreusement mutilées; des inscriptions mêmes, un petit 
nombre seulement subsiste. L'une d'elles, la cinquième de la 
facade orientale du monument (6), est ainsi conçue : 

«Le grand roi Antiochos Théos Dikaios Epiphanès Philoro- 


(1) Insc. V, a, 1. 11: πατρῴους ἅπαντας θεοὺς ἐκ Περσίδος τε nai Maxetidos γῆς Κομ.- 
μαγηνῆς τε ἑστίας. 

(2) Cp. Mommsen, Rômische Geschichte, V,454 et dans Historische Zeitschrift 
de Sybel, 1887, p. 395. 

(3) Le rapport de M. Puchstein (désormais annulé par sa nouvelle publica- 
tion) est du 19 octobre 1882. 

(4) Hamdi Bey et Osgan Effendi, Le tumulus de Nemroud-dagh; Constanti- 
nople, 1883. 

(5) Humann et Puchstein, Reisen in Klein Asien und Nord Syrien; Berlin, 
Reimer, 1890, 

(6) Humann et Puchstein, op. cit. p. 283. 
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maios et Philhellèn, fils du roi Mithradatès Callinicos et de la 
reine Laodice Théa Philadelphe, fille du roi Antiochos Epiphanès 
Philométor Callinicos, 

« À la mémoire d’Aroandès, fils d'Artasouras, qui épousa la 
reine Rhodogune, fille du roi des rois, le grand Artaxerxès dit 
Mnémon (1). » 

Aroandès, chez Hérodote Aryandès (2), en Arménien Æ£rouant, 
n'est que la transcription plus correcte du nom propre perse que 


les Grecs ont ailleurs hellénisé en Orontès. Il ne peut y avoir au- 


cun doute sur l'identité de l'Orontès, fils d'Artasyras, de l'inscrip- 
tion de Pergame, et de l'Aroandès, fils d'Artasouras, de l'inscription 
du Nemroud-dagh. D'autre part, comme ce dernier personnage 
est dit avoir épousé Rhodogune, fille d’Artaxerxès Mnémon, ce 
qui est précisément le cas de l'Oronte de Xénophon et de Plutar- 
que, — le gouverneur d'Arménie, rival de Tiribaze, — nous pou- 
vons enfin en conclure que les deux célèbres satrapes du nom 
d'Orontès ne constituent qu'un seul et unique personnage, dont 
la carrière politique, semée des plus étranges vicissitudes, s'étend 
depuis l’année 401 jusqu'à l’année 349 av. J.-C. IL est bien regret- 
table que la stèle d'Orontès au Nemroud-dagh ne présente plus 
aucune trace de figure humaine : elle eût fourni une curieuse 


illustration d’un passage de Plutarque, qui affirme que le Perse 


Orontès ressemblait à s'y méprendre à Alcméon, fils d’'Amphia- 
raos (3). 


(1) Βασιλεὺς μέ]γας ᾿Αντίοχίος Θεὸς Δίχαιος Ἐπιφανὴς Φιλορώμαιος καὶ Φιλέλλην 
ὃ ἐγ Gasthéws Μιθραδάτου] Καλλινί[χου χαὶ δασ:λίσσης] Λαοδίχης Θεᾶς Φιλα[δέλ- 
pou] τῆς ἐγ ὀασιλέως ᾿Αντιό[χου] ᾿Επιφανοῦς Φιλομήτορ[ος] Καλλινίχου, 

᾿Αρόανδην ᾿Αρτασούρ[α τὸν] γαμήσαντα θασίλισσαίν Ῥο]δ[ο]γούνην τὴν δασ[:λέως 
θα]σιίλέων μεγάϊλου ’Aota] ξέρξου τοῦ χ[αὶ Μινήμονος] θυγατέρα. La même inscription 
est répétée en abrégé sur la terrasse occidentale, n° 6 (p. 305). 

(2) Hérodote, IV, 166-200 etc. On trouve encore les formes ᾿Ὀρύανδρος (?), Po- 
lyen, VII, 11,7; ροάνδης, Suidas, et Plutarque, Paul Émile, 26 et en composition . 
᾽Οροόνδης (dans ᾿Οροονδάτης, ᾿Οροοντοπάτης). La forme de Nemroud-dagh, ’Apodv- 
ôns, est donnée par Hésychius, v. ᾿Αροανδιχόν. 

(3) Plutarque, Aratus, 3. On conservait une statue d’Alcméon à Delphes (Pau- 
sanias, X, 10, 2). C'est sans doute à cette statue que ressemblait Oronte. 
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Il 


L'inscription du Nemroud-dagh ne nous renseigne pas seule- 
ment sur la personnalité du satrape Orontès, elle fixe également 
un point capital de la généalogie des rois de Commagène. Comme 
leurs voisins, les rois de Cappadoce et°de Pont, ces princes tiraient 
leur origine d’une grande maison iranienne, unie par les liens du 
mariage à la famille des rois Achéménides. Ce fait explique les 
noms perses qui se rencontrent plus tard dans la dynastie, il jus- 
tifie aussi la présence d’une image de Darius, fils d'Hystaspes, 
parmi les portraits d’ancêtres du tumulus de Nemroud-dagh (1) : 
Darius n'’était-il pas, en effet, le trisaïeul d’Artaxerxès Mnémon, 
dont Orontès le Bactrien avait épousé la fille Rhodogune? 

Le respect traditionnel dont bénéficiait le conquérant iranien, 
considéré comme une sorte d’être supérieur, le nimbe religieux 
qui entourait la grande dynastie achéménide, survécurent dans 
l'Asie antérieure à la chute de cette dynastie ; même après la pro- 
digieuse épopée d'Alexandre le Grand, il n'y eut, aux yeux de ces 
populations façonnées à la servitude héréditaire, mais à la servi- 
tudé de bonne maison, d'autre souveraineté légitime que celle qui 
pouvait se réclamer, à tort ou à raison, du sang de Cyrus et de Da- 
rius. Ainsi s'explique la facilité avec laquelle les Ariarathe, les 
Mithridate, établirent leurs dominations improvisées sur la Cap- 
padoce et le Pont. Ajoutons que s'il était facile aux descendants 
vrais ou présumés des Achéménides de fonder des royaumes, en 
profitant de cette persistance du loyalisme dynastique, la seule 
manière de les consolider était de contracter une alliance intime, 
politique et matrimoniale, avec les Séleucides, la plus puissante 
des dynasties macédoniennes issues du démembrement de l'em- 
pire d'Alexandre. C’est à quoi ne manquèrent pas les rois des deux 
Cappadoces ; en Commagène les choses ne se passèrent pas autre- 
ment, quoique la dynastie ait mis un peu plus de temps à trouver 
son assiette définitive. 


(1) Terrasse occidentale, socle sud, n° 4 (Humann et Puchstein, p: 303): 
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Continuons à parcourir lasérie des inscriptions de Nemroud-dagh. 
Aroandès, fils d'Artasouras, petit-fils d’Aroandès, gendre d’Ar- 
taxerxès Mnémon, eut un fils du même nom (1); celui-ci laissa à 
son tour un fils, dont le nom mutilé se termine par les lettres νης 
(Bardanès ou Ostanès?). Le premier de ces deux personnages 
est peut être identique à l'Orontès qui fut, selon Strabon (2), le 
dernier satrape (perse) d'Arménie ; si cette identité était admise, 
il en résulterait que les ancêtres des rois de Commagène descen- 
daient d'Hydarnès, l’un des sept meurtriers du faux Smerdis. 

Après une lacune d’une ou deux générations, nous trouvons deux 
ancêtres du nom d’Arsamès et qui portent cette fois le titre de 
roi (3) : l'un d'eux, le second sans doute, doit être identifié à l'Armé- 
nien Arsamès, mentionné par Polyen (4), auprès duquel se réfugie 
le Séleucide Antiochos Hiérax, au cours de ses guerres contre son 
frère Séleucos Callinicos. Ce prince a laissé des médailles de bronze 
où il s'intitule Le roi Arsamès (5), et il y a tout lieu de croire que 
l’importante ville d'Arsamosata, située « dans la belle plaine entre 
l'Euphrate et le Tigre » (6), fut sa résidence et lui dut son nom : 
la terminaison sata équivaut à l'arménien certa, et Arsamosata est 
à Arsamès, comme Samosata, la future capitale de la Commagène, 
est à Samos, l'un des successeurs d’Arsamès. Arsamosata ne fut 
pas d’ailleurs la seule fondation des deux Arsamès. Entre Nem- 
roud-dagh et l'Euphrate, MM. Humann et Puchstein ont découvert, 
au lieu dit Gerger, un second monument érigé par Antiochos [°° à 
la mémoire de ses ancêtres, probablement sur l'emplacement de 


(1) Humann et Puchstein, p: 307 (insc. n° 8 de la terrasse occidentale). 

(2) Strabon, XI, p. 531. Je ne crois pas du tout, avec MM. Humann et Puch- 
stein, que l'Orontès mentionné ici par Strabon fût un contemporain d’Antiochos 
le Grand. 

(8) Inser. n° 10, de la terrasse orientale (p. 285) : Βασιλεὺς etc.; βασιλέα 
PAlocd[uny] τὸν êx β[ασιλέως ᾿Αρ]σάμου. Cette lecon me paraît préférable à 
Σάμου. 

(4) Polyen, IV, 17. La mauvaise lecture ᾿Αρσάθης ἃ été corrigée par Visconti. 

(5) Babelon, op. cit; p. exc et 211. La lecture QIEAMHE proposée par 16 
père Sibilian et trop facilement acceptée par quelques numismates ést démen- 
tie par l’exemplaire de Paris. 

(6) Polybe, VIIT, 25. Sur cette ville, dont le site exact est d’ailleurs inconnu, 
les autres textes sont Pline, VI, 10, 2 (proximum Euphrati) ; Ptolémée, V, 13,19 
et VIII, 49, 14; Tacite, XV, 40. 
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leur antique nécropole ; aux termes du décret organique qui règle 
le culte de cette fondation royale, ce lieu portait le nom d’Arsa- 
meia. On ne se trompera guère en rattachant ce nom à celui des 
deux rois Arsamès. Il-faut en conclure que les possessions de ces 
deux princes, tout en ayant leur centre dans l'Arménie du sud- 
ouest ou Sophène, commencçaient déjà à s'étendre au-delà de l'Eu- 
phrate. Un peu plus tard, Arsamosata et tout le pays situé à l’est 
de l'Euphrate leur échappèrent, et le siège de leur puissance se 
trouva transporté dans laCommagène proprement dite. Comment 
et à quel moment s’est effectué ce changement? C'est ce que nous 
ignorons encore; toujours est-il qu’au début du règne d'Antiochos 
le Grand, Arsamosata est devenue la résidence d’une nouvelle dy- 
nastie locale dont les princes, Xerxès et Abdissarès, à en juger 
par leurs médailles, n’appartiennent pas à la lignée directe des 
Orontides (1). Quant à ceux-ci, nous les retrouvons en Commagène, 
vassaux et tributaires peu soumis des Séleucides, dont ils ne tar- 
deront pas à secouer définitivement le joug. 


[IT 


. Jusqu'à présent j'ai marché absolument d'accord avec MM. Hu- 
mann et Puchstein; ici je suis obligé de me ‘séparer d'eux. Mais 
si je les combats, c'est avec leurs ῬΌΌΡΗΝ Pr avec les maté- 
tériaux qu'ils nous ont fournis. Ἂς 

Nous avons vu tout ἃ. l'heure que la stèle: d’Arsamès Il occu- 
pait le dixième rang dans la série des portraits d’ancêtres de la 
terrasse orientale de Nemroud-dagh. A la quatorzième place nous 
trouvons l'inscription de Mithridate Callinicos, le père d’Antio- 
chos IL‘, constructeur du monument. Entre ces deux princes 

il existe donc une lacune de trois générations: .Comment la 


(1) En effet, ces rois sont représentés barbus et avec une tiare ouverte sur le 
côté (en forme de mitre d'évêque) à gland retombant, qu'on ne retrouve pas 
en Commagène. Abdissarès est inconnu des historiens ; sur Xerxès, cf. Polybe, 
VII: 25 ; Jean d'Antioche, fr. 53 (F. H:G. IV, 557), texte qui fixe l'époque de ce 
prince (contre l'opinion de M. Babelon) au temps d’Antiochos II le Grand. 
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combler? De la stèle n° 11 11 ne subsiste absolument rien; sur 
la stèle n° 12 on lit encore les lettres AION ; enfin de la stèle 
n° 18 il ne reste que l'intitulé invariable : « Le roi Antiochos, 
etc. », lequel ne nous apprend rien (1). MM. Humann et Puch- 
stein n'ont proposé aucune attribution pour le n° 11 et j'imi- 
terai leur sage réserve. Pour le n° 12 ils proposent le nom du roi 
Samos, connu par d’autres sources, — les lettres AION seraient 
un débris du surnom ôx-AION que nous savons avoir été porté 
par Samos ; — pour le n° 13, celui de la reine Isias, sa femme pré- 
sumée. Cette hypothèse me paraît tout à fait inadmissible. D'une 
part, en effet, nous voyons par la série des inscriptions que la 
façade orientale du tumulus ne renfermait que les portraits d’an- 
cêtres paternels et mâles du dédicant : la place des femmes et des 
ancêtres par les femmes était ailleurs, sur le second socle de la 
terrasse occidentale, où nous trouvons effectivement (2) une ins- 
cription en l'honneur de la reine Isias Philostorgos. La stèle n° 13 
de la terrasse orientale ne peut donc avoir été consacrée à la 
même princesse, dont il n’est d’ailleurs nullement prouvé qu’elle 
fût la femme de Samos (3). 

C'est à Samos lui-même, père et prédécesseur immédiat de 
Mithridate Callinicos, qu'appartient la stèle n° 13. Mais alors il 
devient impossible d'attribuer à ce prince, avec MM. Humann et 
Puchstein, la stèle n° 12; et de fait ces savants sont obligés de 
reconnaître qu'il n’y aurait pas de place sur cette stèle pour les 


(1) Humann et Puchstein, p. 286, suiv. 

(2) Humann et Puchstein, p. 313, n° 16. 

(3) MM. Humann et Puchstein se sont appuyés pour affirmer ce fait sur la 
stèle funéraire d’Isias à Karakousch (op. cit., p. 224) qui lui fut érigée, au dire 
de l'inscription, par son fils « le grand roi Mithridate » (βασιλεὺς μέγας Μιθρα- 
δάτης). Les éditeurs allemands voient dans ce Mithridate le père d'Antiochos Ier, 
Mithridate Callinicos. Mais l'absence du surnom aurait lieu de surprendre et 
| le titre de « grand roi » ne paraît avoir été adopté par la dynastie comma- 
génienne qu'à partir d'Antiochos Ier, Il est donc très possible que le Mithri- 
date de l'inscription de Karakousch soit non le père, mais le fils et succes- 
seur d’Antiochos (Plut. An£. 61). C'est ce que semble confirmer le nom de sa 
sœur Antiochis enterrée dans le même tombeau qu'Isias et aussi le surnom 
Philostorgos qui est emprunté à une reine contemporaine de Cappadoce, Athé- 
naïs (C. I. A., LIT, 1, nos 541-3). Isias était peut-être la propre sœur de son 
mari; d'où sa place d'honneur à Nemroud-dagh. 


25 
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surnoms complets de Samos, ΘΕΟΣΕΒΗ ΚΑῚ AIKAION. La vérité est 
tout autre et bien plus intéressante. Les lettres AION, qu'un heu- 
reux hasard a conservé sur la stèle, ne peuvent être que la termi- 
naison du nom propre IrokeuAION et nous fournissent ainsi le 
nom du père de Samos. Ce personnage n'est d’ailleurs pas un 
inconnu. Un fragment assez récemment découvert de Dio- 
dore (1), qui paraît avoir échappé à l’érudition des explorateurs 
allemands, nous apprend qu'un satrape (ἐπιστάτης) de Commagène 
du nom de Ptolémée, qui s'était depuis longtemps rendu, en fait, 
indépendant dans son gouvernement, tenta d’arracher la Mélitène 
au roi de Cappadoce, Ariarathe, et fut repoussé avec perte. La 
place de ce fragment, qui précède immédiatement un évènement 
de l’année 161, nous ramène aux environs de l'an 162 ou 163, 
c'est-à-dire à l’époque où, d'une part, la Syrie était affaiblie par 
la mort récente d’Antiochos Epiphane (164) et où, d'autre part, la 
Cappadoce se relevait sous un jeune roi vigoureux et entrepre- 
nant, Ariarathe Philopator. Le satrape-roi Ptolémée, qui chercha 
vainement à s'emparer de la Mélitène, fut donc le véritable fon- 
dateur de la dynastie indépendante de Commagène et nous 
n'hésitons pas à reconnaître en lui le père de Samos et l’aïeul de 
Mithridate Callinicos. 

Cette hypothèse est confirmée par une autre inscription égale- 
ment découverte par MM. Humann et Puchstein et également mal 
restituée par eux (2). Je veux parler de la dédicace très effacée 
qui accompagne un bas-relief érigé à Gerger (Arsameia) par An- 
tiochos I* en l'honneur de son aïeul Samos. Les deux lignes 
importantes de cette inscription sont ainsi conçues : 


GastAE%L2MON@OE0oLEBHAIKAIONTONEx 
GasIAEQL//0 y} MAPYTOvEAYTOYITATITION 


À la seconde ligne, les éditeurs allemands ont suppléé (sous 
d’expresses réserves d’ailleurs) M:6p2AATOY ; mais cette conjecture 
est démentie par les traces qui subsistent des caractères. En effet, 
l'O à la troisième place parait assuré non moins que le M à la 


(1) Diodore, fr. περὶ èxi6. (Müller, Fraÿg. hist. graec., A, p. x1). 
(2) Humann et Puchstein, p. 356: 


ΡΥ T RE ER 


LA DYNASTIE DE COMMAGÈNE 313 


sixième. D'autre part, les huitième et neuvième caractères qu'on 
a lus Pæ, ne sont évidemment qu'une faute de lecture pour 10, due 
à des crevasses de la pierre; il en résulte que le nom mutilé doit 
se restituer, avec une probabilité voisine de la certitude, (Πτ)Ο(λε)- 
MAIOY, et nous obtenons ainsi une deuxième confirmation de no- 
tre hypothèse, que le père de Samos est le satrape Ptolémée de 
Diodore. 


IV 


À partir du roi Samos, l'histoire de la dynastie de Commagène 
repose sur un terrain plus solide, qui a déjà été exploré par 
MM. Mommsen et Babelon. Je puis donc me borner ici à un ré- 
sumé rapide des faits connus, en y ajoutant les quelques détails 
nouveaux qui nous ontété fournis par les monuments de Comma- 
gène et les médailles. 

Le roi Samos {et non Samès), dont le véritable nom nous est 
donné par l'inscription déjà mentionnée de Gerger, était dès long- 
connu par ses médailles où il paraît coiffé tantôt de la tiare armé- 
nienne, tantôt d’un diadème radié (1). Les types de ces monnaies 
ont fait placer avec raison l’époque de son règne vers le temps 
d'Antiochos Dionysos (145-142) et d'Alexandre Zébina de Syrie 
(128-123). | 

Son fils et successeur, Mithridate Callinicos, égalementconnu déjà 
par des inscriptions (2) et des médailles (3), épousa Laodice Théa 
Philadelphe, fille du roi de Syrie Antiochos VIII Grypos. De ce 
mariage, qui consolida la dynastie, naquit Antiochos [°° de Com- 


1) Babelon, op. cit. p. covux et 217. L'exemplaire à la tiare est à Vienne. 

(2) Le Bas Waddington, II, 2, n° 136 d (Ephèse) : [ὃ δῆμος] éxcthéx ᾿Αντίοχον 
Θεὸν Δίχαιον Ἐπιφανῆ Φιλορώμαιον χαὶ Φιλέλληνα, τὸν ἐκ ὀασιλέως Μιθραδάτου 
Καλλινίχου χαὶ δασιλίσσης Λαοδίχης Θεᾶς Φιλαδέλφου, τῆς ἐγ δασιλέως ᾿Αντιόχου 
Ἐπιφανοῦς Φιλομήτορος Καλλινίχου (= Grypos. Cf. Bull. corr. hell. vi, 346 et 
vin, 105). — C. 1. A. III, 554 : [ὃ δῆμ]ος [δασιλέα] ᾿Αντίοχον [6ἀδσιλέ]ως Μιθριδάτου 
[υἱὸν ἀρ]ετῆς ἕνεκα. 

(3) Babelon, op. cit, p. corx ét p. 211: 


314 . REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


magène, le premier roi mentionné par les historiens; nous voyons 
maintenant pourquoi toute une série de Séleucides figurent parmi 
les portraits d'ancêtres de Nemroud-dagh (1), pourquoi Séleucos 
Nicator est représenté sur le monument de Philopappos; pour- 
quoi enfin l'ancre des Séleucides paraît comme contremarque 
sur les monnaies du dernier roi de Commagène. 

Il y a des raisons de croire qu'Antiochos ne succéda pas immé- 
diatement à son père. En effet, sur la terrasse occidentale de 
Nemroud-dagh, à la suite d’une seconde série de statues consa- 
crées aux ancêtres palernels d'Antiochos [ἢ et dont plusieurs pa- 
raissent faire double emploi avec celles de la terrasse orientale, 
on trouve une dédicace ainsi conçue : 


Βασιλεὺς μέγας ᾿Αντιόχος etc., 


δασιλ[ζέα Μι]θραδάτην 
[φιλέλληνα] καὶ φιλορώ- " 
[μαιϊον ὑπὲρ ?] τιμῆς na! 
[εὐνοίας τ]ῆς πρὸς 


[ξαυτόν]. 


Le roi ainsi honoré est antérieur à Antiochos [°", mais le sur- 
nom Philoromaios (porté pour la première fois par Ariobarzane [°° 
de Cappadoce) indique néanmoins une date assez récente. Comme 
les ancêtres immédiats de notre Antiochos sont assurés, il ne 
reste plus qu’à reconnaître dans le Mithridate Philhellèn Philorô- 
maios un fils aîné de Mithridate Callinicos, mort sans postérité. 


Son avènement pourrait se placer vers ce commencement du 


1" siècle et il aurait pris le surnom de Philorômaios à l'exemple 
de son voisin Ariobarzane, peut être à l’occasion de la brillante 
campagne de Sylla en 92 av. J.-C. où les aigles romaines attei- 
gnirent pour la première fois les bords de l'Euphrate. Enfin, il 
n’est pas impossible qu'il faille attribuer à ce prince une médaille 
de bronze unique du cabinet de Berlin, qui a souvent et sans suc- 


(1) Humann et Puchstein, p. 310 (Antiochos Théos, Démétrios Nicator, An- 
tiochos Grypos et naturellement aussi Alexandre le Grand). 
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cès préoccupé les numismatistes (1). On y voit figuré un prince 
imberbe, coiffé d'une tiare assez semblable à celles de Samos et 
de Mithridate Callinicos; au revers une massue et la légende in- 
complète BAZSIAE(w<) ΜΙΘΡΙΔίατου) ΦΙΛΟ... On pourrait compléter 
ainsi : PIAO(cwuatoy), La forme MIGPIAATOY, unique en numisma- 
tique, indique une époque relativement récente. La massue est 
un emblème héracléen, qui convient assez bien dans un pays où 
Héraclès-Arès, sous le nom perse d’Artagnès, était l’objet d’un 
culte particulier (2). 

Antiochos lI°', fils de Mithridate Callinicos, né, d’après son pro- 
pre témoignage, le 16 du mois Audynaios (3), monta sur le trône 
le 10 Lôos d’une année d’ailleurs inconnue, mais antérieure à 
l'an 69. Sur ses inscriptions il prend les surnoms pompeux de 
Théos Dicaios Epiphanès Philorômaios Philhellên; sur ses mon- 
naies (4), ne figure aucune épithète. Le portrait de ce roi nous a 
été conservé plusieurs fois au tumulus de Nemroud-dagh, soit 
seul, soit associé à l’image d’une divinité. Le plus remarquable 
peut-être de ces exemplaires est celui de la pl. 38 de MM. Humann 
et Puchstein, où l’on voit Antiochos et Apollon Mithras se don- 
nant la main. Ce monument est important comme une des plus 
anciennes représentations sculpturales de Mithra qui nousaient été 
conservées. La tête et la coiffure du roi sur ce bas-relief présen- 
tent une analogie frappante avec son portrait numismatique, ana- 
logie qui suffit à écarter l'hypothèse attribuant la construction : 
du tumulus à Antiochos IV. On remarquera en particulier l’iden- 
tité des deux tiares, copiées d’ailleurs sur celle de Tigrane. La 
seule différence, c'est que, sur la stèle, la tiare est ornée d’un lion 


(4) Visconti, 11, 255 (pl. xzv, 5); Langlois, Numismatique de l'Arménie, p. 20 
(pl. 1, 11); Blau, Zeifschrift für Numismatik, VII (1860), 37. Visconti propose 
ΦΙΛ(ομιήτορος), Langlois ΦΙΛ(ελλήνου, sic), Blau ΦΙΛ(οπάτορος). Il n'est pas exact, 
comme l'écrit M. Babelon (p. cexu), que Blau ait rectifié la légende; il l’a sim- 
plement complétée hypothétiquement. D'ailleurs l'attribution proposée par Blau 
est si invraisemblable qu'elle ne mérite pas d’être discutée. 

(2) Voir la grande inscription organique de Nemroud-dagh, IL ἃ, 1. 11-12 
(Humann et Puchstein, p. 273). 

(3) 16. 11 b, 1. 18 suiv. (p. 274). MM. Humann et Puchstein cherchent à fixer la 
date de la naissance d’Antiochos à l’année 97, d’après des considérations tirées 
de son horoscope qui me paraissent peu décisives. 

(4) Babelon, op. cit. p. cexrr et 218. 
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et, sur la médaille, d’une étoile ; mais le lion se retrouve comme 
type du revers. On y voyait autrefois l'emblème de la ville de 
Samosate, capitale du royaume de Commagène ; mais nous savons 
maintenant par un bas-relief de Nemroud-dagh figurant l’horos- 
cope d’Antiochos (pl. 40 de Humamn et Puchstein) que ce prince 
était né sous le signe zodiacal du Hion; de là l'adoption de cet 
animal pour type monétaire. C’est sans doute pour une raison 
analogue que son descendant Antiochos Epiphane adopta le sym- 
bole du scorpion sur ses monnaies (1) et un autre Mithridate ce- 
Jui du taureau. 

Antiochos 1°", successivement vassal de Tigrane et des Romains, 
est mentionné pour la dernière fois en 38 av. J.-C. En 31, à la 
bataille d’Actium, c'est un autre roi, Mithridate, sans doute son 
fils, qui figure parmi les alliés d'Antoine (2). Entre cette date et 
l’année 20, les annales de la Commagène présentent une lacune, 
ou plutôt une obscurité qu'éclairent mal deux textes laconiques 
et probablement altérés de Dion Cassius (3) : on entrevoit une 
succession rapide de deux ou trois règnes, des compétitions au 
trône, des luttes fratricides, des assassinats, mais on ne peut 
reconstituer clairement ni la série des noms, ni le lien de pa- 
renté entre les rois (4). 

En l’an 20 av. J.-C. Auguste place sur le trône de Commagène 
un prince encore mineur, Mithridate, troisième ou quatrième du 


(1) D'après Ptolémée, Tetrabibl. 11, 3, le scorpion est le signe zodiacal de la 
Commagène. 

(2) Plutarque, Antoine, 61. La monnaie unique du cabinet de Berlin (Droit : 
Buste tiaré d’Antiochos: ANTIOXOY. Revers : Taureau bondissant ; MI(?)8PA- 
AATOY (?)), paraît avoir été frappée conjointement par Antiochos Ier et son fils 
associé au trône. Ce bronze est probablement identique au bronze du cabinet 
Ainslie, cité par Visconti d'après Sestini, quoique Sestini prétende y avoir lu 
Βασιλέως ᾿Αντιόχου et Βασιλέως μεγάλου Μίθριδάτου (sic) φιλ... (Mus. Ainslie, p. 506). 
Cf. Eckhel, IT, 257. : 

(3) Dion, LIT, 43 et LIV, 9. 

(4) Cette question a été souvent discutée depuis Norisius et Frælich. La 805 
lution la plus vraisemblable me paraît être celle-ci : Antiochos Ier laisse érois 
fils, Mithridate III, Antiochos II, et X... Mithridate ΠῚ lui succède et com- 
mence par se débarrasser, avec l’aide du Sénat, d'Antiochos II qui avait assas- 
siné son ambassadeur à Rome (Dion, LIT, 43). Puis il se défait également par 
le meurtre de X... Làä-dessus les Romains le déposent et placent sur le trône 
Mithbridate IV, fils de sa dernière victime (Dion, LIV, 9.) 
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_nom (1), lequel eut pour successeur son fils (ou son frère), Antio- 
chos III. A la mort de ce dernier (17 après J.-C.\, Tibère réduisit 
la Commagène en province (2) ; mais en l’an 38, son successeur Ca- 
ligula revint au système des royautés vassales et rendit la Com- 
magène à son compagnon de débauches, Antiochos IV, fils du der- 
nier roi (3); il lui restitua même 100 millions de sesterces (4), 
jadis tonfisqués à la mort de son père. Un peu plus tard Antio- 
chos IV fut déposé par Caligula, mais bientôt (5) Claude le réta- 
blit. Ses possessions ne comprenaient pas seulement la Comma- 
gène, mais encore plusieurs parties de la Gilicie (6) : Sébasté, Séli- 
nus, Anémurium, Célendéris, les districts de Lacanatide et de 
Cétide, sans compter un morceau d'Arménie qu'il reçut de Néron (7). 
Nous avons de nombreuses médailles de bronze frappées dans les 
diverses parties du royaume d’Antiochos, en son nom, au nom de 
sa sœur Iotapé Philadelphe, qu'il avait épousée, et de ses fils Épi- 
phane et Callinicos (8). Lui-même y prend souvent les titres de 
Mégas et d'É piphane. Parmi les possessions d’Antiockos connues 
seulement par le témoignage des monnaies figure la Lycaonie (9). 
Il est probable que pour rattacher cette province à ses possessions 
de Cilicie, Antiochos obtint également la partie montagneuse de 
la Cappadoce occidentale, qui renfermait les villes de Derbé et 
Laranda,+et que l’on comptait aussi parfois à la Lycaonie. Ainsi 
s'explique, suivant une ingénieuse hypothèse de M. Ramsay, le 


(1) C’est peut être à ce prince qu'appartiennent les bronzes au type du crabe: 
avec la légende BA(othéws) ΜΕ(γάλου) Μ(ιθραδάτου) TOY Μίιθραδάτου)} Imhoof, 
Monnaies grecques, p. 416; Babelon, op. cil., p. Gex. 

(2) Tacite, Annales, IT, 42 et 56. 

(3) Dion Cassius, LIX, 8. 

(4) Suétone, Caligula, 16. 

(5) Dion, LX, 8. 

(6) Tacite, Annales, XII, 55. 

(7) Annales, XIV, 26. 

(8) Babelon, op. cit., p. corv suiv., et 218 suiv. La pièce 39 (pl. xxx, 11) doit 
être rapprochée de la médaille d'Agrippa Ier, roi des Juifs et de son fils (Mad- 
den, Coins of the Jews, p. 138-9). 

(9) C’est la monnaie déjà signalée par Eckhel, Pellerin et Mionnet, et main- 
tenant représentée au Musée Britannique (Wroth, Num. Chronicle, 1889, p. 19). 
Depuis lors, M. Babelon a découvert au cabinet de France une monnaie des fils 
d’Antiochos IV avec la même légende AYKAONQN (Cat. p. cexv et 223, n° 46). 
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nom d’Antiochiana, inconnu de Strabon, que Ptolémée donne à 
cette onzième stratégie cappadocienne (4). 

Antiochos IV Épiphane, « le plus riche des rois esclaves », sui- 
vant le mot de Tacite (2), n'était pas destiné à mourir dans la pour- 
pre. Quoi qu'il eût loyalement assisté Vespasien dans la guerre de 
Judée, il n’en fut pas moins déposé par cet empereur en l'an 72, 
sous prétexte d'intelligences criminelles avec les Parthes (3): Après 
un court séjour à Tarse, puis à Lacédémone, il ne tarda pas à s’éta- 
blir à Rome, où ses fils Épiphane et Callinicos, qui s'étaient d’a- 
bord réfugiés chez les Parthes, vinrent bientôt le rejoindre. La 
Commagène fut alors réduite définitivement en province, Le fils 
du fils aîné du dernier roi (4) est ce Philopappos, « ami de son 
aïeul », qui parvint aux plus hautes dignités à Rome, et auquel 
Plutarque a dédié un de ses traités (5). Nous savons par les in- 
scriptions (6) qu'il fut archonte éponyme et agonothète à Athènes, 
et en cette qualité il se signala par de telles largesses que la recon- 
naissance de ses concitoyens lui éleva après sa mort le monument 
qui l’a rendu immortel. 

Singulière ironie de la destinée! De tous les fleurons de la cou- 
ronne des Antiochos, le seul qu'ait conservé ou recouvré leur 
dernier descendant est ce titre de citoyen d'Athènes, jadis décerné 
à son lointain ancêtre, le satrape Oronte, par les contemporains 
de Démosthène (7). La vieille famille iranienne, ballotée par les 


(1) Ptolémée, V, 6, 17. Ramsay, The historical Geography of Asia Minor, 
p. 372. 

(2) Histoires, 11, 81. Cf. Josèphe, B. Jud., V, 11. 3. C'est en se fondant sur 
ces textes que M. Imhoof attribue à notre Antiochos les drachmes de Chios 
avec ΒΑΣΙΛΕΩΣ ANTIOXOY ΔΩΡΟΝ {Griechische Münzen, p. 133). Je les croirais 
plutôt d'Antiochos Ier ou Il; à leur époque plusieurs princes, notamment Hé- 
rode, firent des.largesses a la ville de Chios qui ne s'était pas encore relevée 
du désastre subi sous Mithridate Eupator fier Ant. Jud., XVI, 2, 2). 

(3) Josèphe, B. Jud., VIX, 7. 

(4) On ne sait pas le nom de sa mère. Épiphane avait bien été fiancé à Dru- 
silla, fille d’Agrippa, roi des Juifs (Josèphe, Ant. jud., XIX, 9, 1), mais le ma- 
riage ne fut pas célébré, Épiphane ayant refusé de se faire juif. (1b., XX, 1, 1). 

(5) Plutarque, De adulatore et amico. I] figure aussi comme interlocuteur 
dans le Banquet, 1, 10, 1. 

(6) Outre les inscriptions du monument de Philopappos, il faut consulter C: 
I. À., IT, 78 ; 238 a et 1020. 

(1) C. I. A., Il, 4, no 108. 
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nécessités de l'ambition et les caprices de la fortune depuis les 
sables de la Bactriane juSsqu'aux flots de la mer Égée et aux mon- 
tagnes du Taurus, vint enfin s'échouer sur une colline solitaire, 
vis à vis du rocher sacré de Pallas Athéné. Là repose ce roi en 
exil, plus sûr de la durée de sa mémoire que bien des monarques 
morts sur le trône, car tant que le culte de la beauté amènera des 
pélerins en Grèce, quelque chose de la lumière qui descend de 
l’'Acropole s'arrêtera sur la tombe du seizième descendant 
d'Oronte le Bactrien, C. Julius Antiochos Épiphane Philopappos. 


Théodore REINACH. 
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TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 


Hydarnès (?). 


Aroandès Ier (1). 


Artasouras. Artaxerxès Mnémon. 


Aroandès II (Orontès). — Rhodogune. 
de 401 à 349. 


Aroandès ΠῚ. Deux autres fils. 


Arsamès Ier, 


| 
Arsamès II 


vers 240. 
| 
4 | 
Ptolémée, 
satrape de Commagène vers 170. 
Samos, Antiochos VIII Grypos. 
Théosèbès Dicaios 
vers 130. 
| | 
Mithridate Ier, = Laodice, 
Callinicos Théa Philadelphe. 
vers 100. 
Mithridate II (2), Antiochos Ier, # Isias Philostorgos (?). 
Philhellèn Philo- Théos Dicaios Epiphanès Philäromaios Philhellèn, 
rômaios. de 69 à 38. 
Mithridate ΠῚ, Antiochos. X.... Antiochis (?) Y.... — Orode (2) 
Mégas (?) | roi des Parthes. 
Aca (?). à 
A “-΄ΠΠ ς«ᾳ0«ΦἜἥτὐὐὐτ-----ς-ς. 
Mithridate IV. Antiochos III. 
+ | eg 
Antiochos IV, Epiphane. — Jotapé Philadelphe. 


(38- 5.5). | 
Ant. Epiphane. Ant. C Callinicos. Jotapé I — Alexandre, fils de 
| Tigrane V d'Arménie, 


Ant. Philopappos. prince d’Elaiousa (Ci- 
licie) (3). 


(1) Le nom du père d'Artasouras résulte de l'inscription 5 de la terrasse occidentale de Nemroud- 
dagh {Humann Puchstein, p. 304). 

(2) Dion Cassius, XLII, 23. 

(3) Josèphe, Ant. jud., XVHI, 5, 4. 


NE a 2 


pre ὧν 


LE TYPICON DE SAINT-NICOLAS DI CASOLE 


PRÈS D’'OTRANTE 


NOTICE DU MS. ἃ III, 17 DE TURIN 


Le manuscrit C. IIT. 17 de la bibliothèque royale de Turin, qui 
contient le 7ypicon, ou manuel des offices du monastère de Saint- 
Nicolas di Casole près Otrante, est déjà connu par la description 
qu’en a donnée, au xvrr° siècle, Pasini, dans ses Codices mss. biblio- 
thecæ reg Taurinensis athenæi (Turin, 1749, in-fol.; n° CCX VI, ὁ. 
ΠΙ. 27). M. Erm. Aar ἃ depuis signalé l'importance de ce manus- 
crit dans l'Archivio storico Italiano (4 série, t. VI (1880), p. 318- 
319) (1), et récemment ce même volume a fourni à M. Ch. Diehl 
le sujet d'une intéressante étude publiée dans les Mélanges de 
l'École française de Rome (1886, t. VI, p. 173-188) (2). Nous avons 
profité d'une gracieuse communication de la bibliothèque royale 
de Turin pour examiner à nouveau ce manuscrit et la présente 
notice précisera, nous l’espérons, ou pourra servir à compléter ce 
que l’on sait déjà du Z'ypicon de Saint-Nicolas di Casole. 

C'est un volume de format in-4°, mesurant 255 millimètres sur 
188, composé de 183 feuillets, plus un feuillet préliminaire, écrits 


(1) Ce travail de M. Aar [de Simone] a été réuni avec d’autres dissertations 
du même auteur en un volume intitulé : Gli Studi storici in terra d'Otranto, 
del sig Ermanno Aar ; frammenti estratti in gran parte dell Archivio storico 
italiano (serie IV), a cura et spese di L. G. ἃ. 5. Firenze, M. Cellini, 1888, 
in-8°, 366 pages. C’est un livre qui sera consulté avec le plus grand fruit 
pour l’histoire de l'Italie méridionale. | 

(2) Le R. P. Cozza-Luzi, vice-bibliothécaire du Vatican, doit prochainement 
publier le texte du Typicon de Saint-Nicolas di Casole. 
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à longues lignes, en une belle minuscule de la seconde moitié du 
ΧΙ" siècle, avec quelques rubriques seulement. Le texte du 7'ypicon 
ne commence qu'au fol. 6, le feuillet préliminaire et les cinq pre- 
miers feuillets sont occupés par différents textes et notes sur les- 
quels nous aurons à revenir. En tête de ce même feuillet, on lit le 
nom d’un possesseur du manuscrit, postérieurement à la destruc- 
tion du monastère de Saint-Nicolas par les Turcs, en 1483 : + Τὸ παρὸν 
Τηπιχὸν ἔνε ἐμοῦ Ζαχαρίου Μέγα Ἰωάννου, ἀγώρασα αὐτὸ εἰς awn . Ce Za- 
charie Megagianni, qui possédait en 1508 le Z'ypicon de Saint-Nico- 
las, est connu d’ailleurs; il avait réuni à la même époque différents 
manuscrits dont plusieurs,avant l'année 1545, devaient entrer dans 
la bibliothèque de Fontainebleau et sont aujourd’hui à la Biblio- 
thèque nationale (mss. grecs 701, 863, 1102, 1559) (1). 

Voici tout au long le titre du Z'ypicon (fol. 6) : 

Τυπιχὸν σὺν Θεῷ, ἤτοι διάταξις τῆς ἐχχλησιαστιχῇῆς χαταστάσεως χαὶ ἀχο- 
λουθίας τῶν τε δεσποτιχῶν ἑορτῶν, χαὶ τῆς ὑπεραγίας Θεοτόχου, χαὶ τῶν ἐπι- 
σήμων ἁγίων, xx ὅλου τοῦ ἐνιαυτοῦ, κατὰ τὴν παράδωσιν τῶν ἁγίων χαὶ θεο- 
φόρων πατέρων τοῦ τε ἁγίου Σάδα χαὶ τοῦ Στουδίτου, χαὶ τὸ πλεῖστον τοῦ 
ἁγίου Ὄρους, οὐ μὴν ἀλλὰ χαὶ μέρος τί τῆς παραδώσεως τοῦ ὁσιωτάτου πατρὸς 
ἡμῶν Ἱωσὴφ τῆς μονῆς τοῦ ἁγίου Νιχολάου τῶν Κασούλων (2) δηλοῦσα καὶ δια- 
χρίνουσα τάς τε ὀφειλομένας χαὶ παραδεδομένας νηστείας χαὶ γονυχλισίας, πῶς 
τε χαὶ πότε ὀφείλουσι γίνεσθαι, χαὶ πότε οὐ. 

Καὶ πρῶτον μὲν ἐν χεφαλαίοις τισὶν ἐν ἐπιτομῇ ταῦτα προδηλοῦν, ἔπειτα 
δὲ τρανωτέρως κατὰ τάξιν ἐν τῷ ἰδίῳ a προσφόρῳ χαιρῷ διαλάμθανειν. 

Les règles générales pour les offices ecclésiastiques forment 
vingt-huit chapitres; puis, du fol. 15 au fol. 98, nous trouvons 
l'ordre de la récitation de l'office pendant le cours de l'année, du 
mois de septembre au mois d'août (3) suivi (fol. 98-172 v°) du 
Συναξάριον σὺν Θεῷ ἀρχόμενον ἀπὸ τοῦ Τελώνου καὶ τοῦ Φαρισαίου μέχρι 
τῶν ᾿Αγίων πάντων. 

Au bas de ce même feuillet 172 v° se trouve la souscription du 


(1) Le ms. m1. B. 8 de la bibliothèque de Modène porte aussi l’ex-libris de 
Zacharie Megagianni. 

(2) Comparez ce titre avec celui du Νέον ᾿Ανθολόγιον de Saint-Nicolas di 
Casole, imprimé à Rome en 1568, rapporté par M. de Simone (Gi Studi storici 
in terra d'Otranto, p. 23. 

(3) Sur les marges des feuillets, une main du xve siècle a ajouté les noms 
des saints du calendrier romain. 
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copiste du manuscrit, Nicolas, moine et cathigoumène du monas- 
tère de Saint-Nicolas, avec la date de 1174 : 

+ Τέλος εἴληφεν à ἱερὰ βίόλος αὕτη τῆς ἐχ- || χλησιαστικῆς διατάξεως χειρὶ 
Νιχολάου μοναχοῦ χαὶ εὐτελοῦς || χαθηγουμένου τῆς μονῆς τοῦ ὁσίου πατρὸς 
ἡμῶν Νικολάου τῶν Κασούλων, μηνὶ σεπτεμόρίῳ α΄, ἔτει ςχπό΄, ἰνὸ, ζ΄ “+ 

Les trois feuillets suivants (fol. 173-175 v°) sont occupés par des 
notes relatives aux offices du carême, des 55. Apôtres, et intitu- 
lées : Περὶ τῆς τεσσαρακοστῆς τῶν ἁγίων ᾿Αποστόλων. Puis, aux fol. 176- 
180 v° : Ὑποτύπωσις ἀχριδὴς χαὶ χανὼν περὶ βρώσεως χαὶ πόσεως τῆς μονῆς 


τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Νιχολάου τῶν Κασούλων, συγγραφεῖσα παρὰ Νιχο- 


᾿λάου, μονάχου χαὶ ἀναξίου ἡγουμένου τῆς αὐτῆς ἁγίας μονῆς, ἐν ἔτει ςχξη΄, 


ἰνὸ, n°. (1160.) Ce sont vingt-trois chapitres, dont le dernier est 
incomplet, sur la nourriture des moines. Les trois derniers feuil-- 
lets contiennent des notes, incomplètes du commencement et de 
la fin, relatives à divers offices, principalement de la Semaine 
sainte, entre autres (fol. 182) : Περὶ τῶν προηγιασμένων. Ces diffé- 
rentes additions paraissent d’une écriture contemporaine de celle 
du reste du manuscrit. 

Revenons maintenant aux six premiers feuillets de ce manus- 
crit, dont nous n'avons pas encore parlé et qui contiennent une 
série de notes historiques du plus grand intérêt pour l’histoire de 
Saint-Nicolas di Casole. 

Ce sont d’abord des mentions relatives aux différents abbés de 
Saint-Nicolas, à l’aide desquelles on peut dresser la liste presque 
complète de ces abbés, avec l'indication des années pendant les- 
quelles chacun d'eux ἃ gouverné le monastère. D’autres notes 
ajoutées en différents endroits sur les marges du Z’ypicon, et dont 
on trouvera le relevé plus loin, permettent encore d'arriver à une 
plus grande précision dans l'établissement de la liste des abbés 
de Saint-Nicolas. 


ABBÉS DE 5. NICOLAS DI CASOLE 


I. Josepu (1099-1125). 
IL. Vicror 1125-1253). 
ΠῚ. Nicoras (1153-1175). 
IV. CAzLINIQUE (1175-1195). 
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V. HrzarioN (1195-1201). 
VI. NiconÈème (1201-1220). 
ὙΠ. NECTAIRE (1220-1235). 
VIII. PoœMEx (1235-1257). 
IX. PniLornée [Ὁ (1257-1259). 
X. ΒΑβπε (1259-1267). 
XI. Jacques [Ὁ (1267-1275). 
ΧΙ. GRÉGOIRE (1275-1307). 
XIIT. PHILOTHÉE II (1307-1342). 
XIV. BLaise (1342-1363). 
XV. JAcQuESs II (1363-1392). 


(?) PRE ((Ὁ) — 4469). 


Les dates de la fondation et de la restauration du monastère, 
celles de plusieurs translations d’abbés nous ont encore été con- 
servées sur ces feuillets. Toutes ces mentions historiques forment 
en quelque sorte des Annales du monastère de Saint-Nicolas di 
Casole. Il faut y joindre un petit poème de l'abbé Nectaire en 
l'honneur des sept premiers abbés de Saint-Nicolas (fol. 1 v°), 
poème dont la composition peut-être rapportée à l’an 1230 envi- 
ron, et différents détails sur la bibliothèque, prêts de livres, notés 
sur les trois premiers feuillets, et (fol. 4 et 5) règlements pour le 
bibliothécaire et les copistes de manuscrits. 


I 


ANNALES DU MONASTÈRE DE 5. NICOLAS DI CASOLE 


1099-1195. 

+ Mnvi σεπτεμόρίῳ δ΄, à κοίμησις τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Ἰωσὴφ τοῦ χτή- 
τορος τῆς μονῆς τοῦ ἁγίου Νιχολάου τῶν Κασούλων, ἔτει ςχλγ΄, ἰνδ. γ΄, ἐν 
ἡμέραις Βαϊμούνδου, πρίγχιπος ᾿Αντιοχείας, καὶ Κωνσταντίας τῆς μητρὸς αὐτοῦ. 
Καὶ ἦρξεν ὁ αὐτὸς χαθηγούμενος χαὶ πατὴρ ἡμῶν χυρὸς Ἰωσὴφ τὴν ἁγίαν 
μονὴν ταύτην ἐν ἔτει ςχζ' (1), ἐν ἡμέραις Βαϊμούνδου καὶ πατρὸς τοῦ ῥηθέν- 


“ , ! Υ 
τος Βαϊμούνδου, τρίγκχιπος ᾿Αντιοχείας τ΄ 


(1) Pasini, Codd. mss. Taurin., 1; 308 : ςχξ. 


if LOT ES 
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1 1197. 

+ Mnvè ὀχτωόρίῳ τη΄, à ἀναχομηδὴ τοῦ λειψάνου τοῦ ἁγίου πατρὸς ἡμῶν 
Ἱωσὴφ τοῦ χτήτορος ἀπὸ τοῦ τάφου τῆς γῆς εἰς τὴν λάρναχα, ἐν ἔτει ςχλε΄, 
vd. € + 
: 1153. 

[+ Mnvi σ]επτεμόρίῳ κζ΄, μνήμην ἐπιτελοῦμεν τῆς χοιμήσεως τοῦ ἁγίου 


[πατρὸς ἡμῶν Βίχτορος, καὶ δευτέοου ἡγουμένου, [ἐν ἔτει ςχξ]α 


10e 
(add.) ἐν ἡμέραις Poysotou μεγάλου ῥηγός. 
1175. 

[Tr Mnvè νοεμόρίῳ χζ΄,] μνήμην ἐπιτελοῦμεν τῆς χοιμήσεως τοῦ [ἁγίου 
πατρὸς h|uwv Νικολάου, τρίτου [ἣγουμένου τῆ]ς ἡμετέρας μονῆς τοῦ ὁσίου 
᾿Νικολάου] τῶν Κασούλων, [ἐν ἔτει ςχπγ΄,] ἰνδ. η΄, ἐν ἡμέραις Γουλιάλμου 
νέου τοῦ διοῦ [Γουλιάλμου ῥηγός +] 

1195. 

Μηνὶ ἰαννουαρίῳ χζ΄ (1), μνήμην ἐπιτελοῦμεν τῆς χοιμήσεως τοῦ μαχαρί- 
του πατρὸς ἡμῶν Καλληνίχου, τετάρτου χαθηγουμένου τῆς ἡ μετέρας ἁγίας 
μονῆς τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Νιχολάου τῶν Κασούλων, ἐν ἔτει UT: 

1198. 

Μηνὶ ἰουλίῳ 1e (2), à δευτέρα ἀναχομηδὴ τοῦ λειψάνου τοῦ ἁγίου πατρὸς 

εὐ Ῥάπιηϊ ἢ. δ᾽: κε" 


PT EN ΝΎ ΠΑ Er 


ἡμῶν Ἰωσὴφ, τοῦ χτήτορος χαὶ τῶν λειψάνων τῶν ὁσίων πατέρων ἡ μῶν τοῦ 
à μ᾿ λ “ἐς ! κ᾿ à --: ᾿ 1 ; 1 
τε χατὰ πατρὸς ἡμῶν Βίχτωρος, χαὶ δευτέρου ἡγουμένου, χαὶ τοῦ μαχαρίτου 
πατρὸς ἡ μῶν Νιχολάου, τρίτου χαθ ἐγου τῆς ἁγίας ἡμῶν μονῆς, ἐν ἔτε 
ρὸς ἡμῶν Νιχολάου, τρίτου χαθηγουμένου τῆς ἁγίας ἡμῶν μονῆς, ι 


PRE ER ! Υ 
ςὺς. vo. & . + 


1201. 
+ Μηνὶ μαρτίῳ λ΄, μνήμην ἐπιτελοῦμεν τῆς χοιμήσεως τοῦ μαχαρίτου 
: πατρὸς ἡμῶν Ἱλαρίωνος, πέμπτου χαθηγουμένου τῆς ἁγίας μονῆς τοῦ ὁσίου 
| πατρὸς ἡμῶν Νιχολάου τῶν Κασούλων, ἐν ἔτει ςψθ΄, τῆς ἰνὸ, δ΄ : — 
1220. 
Mrvi rurale 0°, h χοίμησις τοῦ πατρὸς ἡμῶν Νικοδήμου, [ἐν] ἔτει 
rs ςῴχη΄, (V0. η΄. 
1233. 
Μηνὶ μαρτίῳ ιζ΄, ἔτους ςψμα΄, vd. ς΄, ἐδωχαμεν τὸν χῆνσον τὸν ὀφειλό-- 


μένον παρὰ τῆς ἐχχλησίας τῶν “Πὰς εἰς τὴν Ῥώμην εἰς τὰς χειρὰς τοῦ 


μαΐστορος Πέτρου τῆς Καμπανίας, καὶ ἐπληρώσαμιεν αὐτὸν διὰ τῇ παρεληλυ- 


: θότα ἔτη χαθῶς ἡμῖν τὴν ἀπόδειξιν ἐποιήσατο. 


PS (4) Pasini, 1. c. : κβ΄. 
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1235. 
Μηνὶ φευροναρίῳ θ΄, à χοίμησις τοῦ πατρὸς ἡμῶν Νεχταρίου, ἐν ἔτει 
Sur, ἰνδ, n° (1). 
1249. 
+ Ἐν ἔτει ςψνζ΄, à ἀναχομιδὴ τῶν λειψάνων τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Ἱλα- 
piwvos, μηνὶ μαίῳ, ζ΄ : 
1257. 


NU - 
+ Νηνὶ ὀχτωύρίῳ, εἰς τὴν δ΄, ἡ χοίμησις τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Ποιμέ- 


νος, ἐν ἔτει ςὠ{ξε΄, ἰνδ, ιε΄, 
1259. 

+ Μηνὶ μαρτίῳ, εἰς τὴν λ΄, à χκοίμησις τοῦ ὁσίου πατρὸς ἡμῶν Φιλοθέου, 
ἐν ἔτει ςψξζ΄, ἰνὸ, β΄. 

1267. 

+ Μηνὸς ἀπληλίου εἰς β΄, ἔτους ςψοε΄, vd. ι΄, ἡμεῖς Ἰάχωδος, εὐτέλης 
ἡγούμενος τῆς μονῆς τῶν Κασούλων, χαὶ ὁ χονύέντος τῆς αὐτῆς μονῆς ἐδώ- 
χαμεν τὸν χῆνσον τὸν ὀφειλόμενον παρὰ τῆς ἐχχλησίας τῆς ἡμετέρας μονῆς 
τῶν Κασούλων εἰς τὴν ἐχχλησίαν τῆς Ῥώμης εἰς τὰς χειρὰς τοῦ χυοοῦ Γουλιέλ- 
μου τοῦ Σπεχτίνου,)), δεχάνου ἀντιχένου τοῦ χυροῦ πάπα, ὑποδιαχόνου χαὶ 
χαππελλάνου πεμψαμένου ἀπὸ τοῦ χυροῦ πάπα τοῦ συλλέγεσθαι τὸν χῆνσον 
τῆς ἐχχλησίας τῆς Ῥώμης ἀπὸ τῆς βασιλείας τοῦ Σιχελιχοῦ {{{{{{{|| 
ου, δηλονότι ὀγχίας χρυσοῦ δ΄, χαὶ ταρία ε΄, χαὶ ἐπληρώσαμεν αὐτὸν διὰ ///] 
παρεληλυθότα {{{|{|{| χαθῶς huiviriv ἀπόδειξιν ἐποιήσατο, ἀριθμουμένοις ταρί- 
ouç ε΄ χαθ᾽ ἕχαστον χρονὸν περὶ ἕνος μιχαλάτου (2). 

“ 
1267. 

+ Ἰστέον ὅτι ἐνθρονιάσθη ἥγουν ἐγχαινίσθη ὁ πάνσεπτος ναὸς τοῦ ὁσίου 
πατρὸς ἡμῶν Νιχολάου τῶν Κασούλων, ἔν ἔτη δευτέρῳ τῆς ἀρχῆς Κἀρούλου 


Σηηγὸς. ἡ γουμενεύοντος ἐν αὐτῷ Βασιλείου ἱεοομονάγου, παρὰ τοῦ πανεμιλεσ- 
ρηγος, γουμε ς τῷ βομονάχου, ϑ où 


(1) Pasini, Z. c., omet : ivô. n.. 

(2) « Monasterium Sancti Nicolai de Casulis, τ michalatum auri, quod valet 
v tarenos regis. » Liber censuum de l'église romaine (éd. Fabre), p. 29. Cf. Du 
Cange, Gloss, gr., V9 Ταρία. — Une note du nouvel éditeur du Liber censuum 
met en doute la date de la fondation de S. Nicolas di Casole en 1099, et la fait 
remonter plus haut, d’après la souscription du ms. Barberini 111, 69, rapporté 
à l’an 1005. M. l'abbé Batiffol, qui avait communiqué cette note à M. Fabre, 
a reconnu depuis que la date du manuscrit devait être lue ςψιγ', et non ςφιγ' 
et reportée par suite à l’année 1205. Voy. P. Batiffol, Rossano et les librairies 
basiliennes de la Grande Grèce, pièces justif. XII, n° 41. 
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τάτου χαρδεναρίου ΡῬανδόλφου (4), ἐν ἔτει ἀπὸ χτίσεως χόσμου ἑξαχισχιλιοστῷ 
ἑπταχοσιοστῷ εὐδομιχοστῷ πέμπτῳ, nv) νοεμόρίῳ δεχάτῃ τετάρτῃ, αὐτῇ τῇ 
ἡμέρᾳ τοῦ ἁγίου Φιλίππου, ὅτε χαὶ αὐτὸς ὁ ἡγουμένος Βασίλειος παρ᾽ αὐτοῦ 
τοῦ χαρδεναρίου μετηλλάγη εἰς τὸν ἅγιον Βίτον τοῦ Πίτζου (2) εἰς ἡγούμε- 
νον + 

1275. 

[Mnvè αὐγούστῳ.] Εἰς τὴν ς΄, à χοίμησις τοῦ ὁσιωτάτου πατρὸς ἡμῶν Ἰαχώ- 
ὅου ἱερομονάχου χαὶ χαθηγουμένου, ἐν ἔτει ςψπγ΄. 

1307. 

+ Ἐχοιμήθη ὁ ὁσιώτατος πατὴρ ἡμῶν Γρηγόριος χαθηγούμενος, ἐν ἔτει 

ςωιε΄, ἰνδιχτιῶνος ε΄, ἐν ἡμέρᾳ τοῦ ἁγίου Νικολάου. (6 décembre.) 
1342. 

[Mnvè ἰαννουαρίῳ, εἰς τὴν 1e .| Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ à κοίμησις τοῦ ὁσίου πατρὸς 

ἡμῶν χαθηγουμένου Φιλοθέου δευτέρου ἱερομονάχου, ἐν ἔτει ςων΄, ivd, ι΄. 
1363. 

[Mnvè ἰουνίῳ, εἰς τὴν ιζ΄. Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ À χοίμησις τοῦ πατρὸς ἡμῶν 
Βλασίου ἱερομονάχου, δεχάτου τετάρτου ἡγουμένου τῆς μονῆς τῶν Κασούλων, 
ἐν ἔτει ςωοα΄, ἰνδ, (sic), ἐν τῷ χρόνῳ τοῦ δευτέρου μεγάλου θανατιχοῦ. 

1392. | 

[Mnvè μαρτίῳ, εἰς τὴν α΄.] Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ À κοίμησις τοῦ πατρὸς ἡμῶν 

᾿Ιαχώβου ἱερομονάχου δευτέρου ἡγουμένου, ἐν ἔτει ς78΄, ἰνδ. ιε΄ : — 
1469. 

[Mnvè ἰουνίῳ, εἰς τὴν ιθ΄.] Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ À χοίμησις τοῦ πατρὸς À μῶν 

Ζαχαρίου, ἡγουμένου τῆς μονῆς τῶν Κασούλων, ἐν ἔτει ς7ϑοζ΄, ivô. β΄, 


ἡμέρᾳ β΄ : — 


Π 
POÈME DE L’ABBÉ NECTAIRE 
SUR LES ABBÉS DE S. NICOLAS DI CASOLE 
+ Στίχοι Νεχταρίου, ἱερομονάχου καὶ χαθηγουμένου τῆς 


(1) Rodolfo di Cheurieres, visitatore apostolico, inviato da Clemente VII. 
(1262.) Archivio slorico italiano, 4e série, VI, 309. 
(2) San-Vito del Pizzo. 
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εὐαγοῦς μονῆς τοῦ ἁγίου. Νικολάου τῶν Κασούλων, ἐπὶ τῶν 


πρὸ αὐτοῦ ἡγουμένων. 
Ι. Εἰς τὸν χύριον ᾿Ιωσὴφ τὸν χτήτοραν. 


Ἔχεις ἄληχτον οὐρανοῖς δόξαν, πάτερ, 
Τόνδε προδείμας ναὸν ἡγιασμένον, 
Κἂν ἥδε θήχη λείψανά σου χατέχει, 


EF’ ἧς Ἰὼ σὴφ πᾶσιν ἰάσεις νέμοις. 
IL. Εἰς τὸν Βίχτορα. 


ap” ἀγγέλους τί μικρὸν, ὦ Θεοῦ λόγε, 
Βροτὸν μὲν ἠλάττωσας, ὡς Δαυὶδ ἅδει, 
Σαφῶς ὁ Βίχτω p δείξας x τῶν πραγμάτων 


Ἔφηνε σαυτὸν ἴσον ἀγγέλοις τρόπῳ. 


1Π. Εἰς τὸν Νιχόλαον. 


Σπείρας τάλαντον, εὖγε, τοῦ σοῦ δεσπότου, 
Νῦν εἰς χαρὰν ἄληχτον ἔφθασας μάχρα, 
Ἴδρις πεφυχὼς ἐν βίῳ τε χαὶ λόγῳ 


Νιχόλαος τρίτος χἂν Ed εἷς ποιμένων. 


ΙΥ. Εἰς νὸν Καλλήνιχον. 


Τὸν Καλλήνιχον ἐν βίῳ τε χαὶ λόγῳ 
Τρέψαντα σαφῶς ἀγγελικῷ τῷ τρόπῳ. 
Εἰ δ᾽ αἱ γένηθε ταῖς ἄνω στρατηγίαις, 


Κἂν λείψαν᾽ αὐτοῦ χατέχει γῆ χόσμῳ. 
Υ. Εἰς τὸν Ἱλαρίωνα. 


Κἂν Ἱλαρίων ἐσχίνισται τῷ τόπῳ 
Οὐχ ἀξιωθοὺς ἐμμένειν ταῖς πατρᾶσιν, 
Σωματικῶς ἀλλ᾽ οὖν γε πνεῦμα, 


Là u 3 ! LA 4 
Τρόπῳ ἐν οὐρανίοις συγχορεῦει θαλάμοις. 


VI. Εἰς τὸν Νιχόδημον. 
Ἕχτον δὲ Νιχ ὁ δ μον οἶδα πατέρων 
Νῖχος λάδοντα χατὰ τοῦ διαδόλου, 
Là 
Λόγῳ, τρόπῳ πράγματι χαὶ θεωρίᾳ, 


Κλήσει φέρειν ἄριστα τὴν πρᾶξιν ἴὸς. 


A. , 


ms man 
PR ER 


ec 
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VII. Εἰς τὸν ἑαυτὸν Νεχ τάριον. 


Καὶ Νεχτάριος ἕόδομον μέτρον φέρει, 
Οὐ τῇ πατρίδι συχνὸν ἐμμείνας χρόνον, 
᾽Αλλ᾽ ἐν ξένοις οἱάπερ ἀλήτης ξένος, 


Κότους ὑπέστη χαὶ πόνους χαθ᾽ ἣ μέραν. 


VIII. Εἰς μέλλοντα γένεσθαι. 


Σὺ δὲ νῦν μεθ᾽ ἡμᾶς ὄγδοος θ᾽ οἷος γένη, 
Μὴ φυσιωθῶς ὑπεραχθῆναι θέλων, 
Γενοῦ ταπεῖνος ἵνα μὴ μείνης κάτω, 


A, αἵ, δεχάδος ἡνίχα φθάση τέλος. 


ΠῚ 


LA BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-NIcOLAS DI CASOLE. 


Une série de notes consignées sur ces mêmes feuillets nous 
renseignent enfin sur l'importance de la bibliothèque de Saint- 
Nicolas ; ce sont de nombreuses mentions de prêts de volumes, 
au nombre d'environ soixante-dix, avec les noms des emprun- 
teurs. Ces mentions ont été écrites sans aucun ordre, au fur et à 
mesure des prêts sur les trois premiers feuillets du 7'ypicon; entre 
beaucoup d’autres, il suffira de rapporter les suivantes : 


+ Ὁ ἱερεὺς Γεώργιος Ξοῦ Μαρτν΄ ἔλαόε Εὐαγγέλιον δανικόν, 

+ Ὁ ἱερεὺς Νικόλαος τοῦ Μιγιάνου ὁ Γράσσος ἔλαδε Εὐαγγέλιον δανιχόν. 

+ ‘0 ἱερεὺς ᾿Ανδρέας τοῦ Βιννιαχαστρήσι ἔχε: ὃ Πραξαπόστολος δανειχόν. 

T Ὁ ἱερεὺς Βλάσιος τοῦ Κασομασσέλλου ἔχει τὸν Τριώδιον δανειχόν, 

+ Τῷ Φιλίππῳ τοῦ Βάσσε ἐδανείσαμεν τὸν .οχξωῆχον. 

εν Ὅ ἱερεὺς Βαρθολομαῖος τοῦ Σουράνου ἔχει τὸ Τριώδιον δανειϊκόν. 

+ Ὁ διάχονος Κλημέντιος τῆς Ἱδρούσης ἔχε: τὸ Εὐαγγέλιον δανειχόν. 

+ Ὁ ἱερεὺς Λέων Κανταρέλλος ἔλχός Τυπίχὸν χαὶ Εὐχολόγιον δανειχόν. 

+ Ὁ ἱερεὺς Ἰωάννης Δρόνος ἔχει Τυπιχκὸν δανειχόν, (add.) καὶ Εὐχολόγιον, 
καὶ {{{||||. 

+ Ὁ ἱερεὺς Πέτοος τοῦ Παλαισχάσξρου ἔχε: Εὐαγγέλιον δανεικὸν, καὶ ἔσχε] 
αὐτὸ ἐν τῇ n ἰνδ; 
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+ Ὁ ἱερεὺς Μαρτῖνος τοῦ Μάλλιε ἔχει τὸ Εὐαγγέλιον τοῦ ἱερέως Πιπίτ.,. 
δανειχόν. 

+ Ἰωάννης τοῦ χρίτου Νιχολάου ἔχει δανειχὸν Εὐαγγέλιον, καὶ Στιχάριον, 
(add.) καὶ Φελάνην, καὶ Εὐχολόγιον. 

+ Νικόδημος, ἱερομόναχος καὶ ἡγούμενος τοῦ Τρουλάτζου, ἔχει Εὐχολό- 
γιον δανειχόν. ὡς 

+ Ὁ ἱερεὺς Ῥομπέτρος ἔχει Προφητείαν δανεικόν. 

+ Ἰωάννης ἱερεὺς, ἀδελφὸς τοῦ ἱερέως Μιχαὴλ τοῦ Μελεύρίνου, ἔχει τὸ 
Τριώδιον ὅπερ ἢν τοῦ ἱερξως {{{{{{|ω5 καὶ Προφητείαν. 

Νιχόλαος, τοῦ ἱερέως Βιταλίου, Καστρῶν, ἔχει ΨΨαλτιχὸν δανιχκὸν βαμόαχινόν, 

Ὁ νοτάριος {{{{{{{||{{{{ { παρ᾽ ἐμοῦ ἱερομονάχου Βλασίου τὸν ᾿Αριστοφάνην 
καὶ τοὺς Σοφιστιχοὺς Ἐλλέγχους τοῦ ᾿Αριστοτέλους, διὰ προστάξεως τοῦ ἡγου- 
μ[ένου] {{{{|. 

+ Βιτάλιος ἱερεὺς τῶν Καστρῶν ἔχει Εὐχολόγιον. 

+ Πέτρος ἱερεὺς τοῦ ᾿Αλεσσάνου ἔχει Εὐαγγέλιον βαμόδαχινὸν δανειχόν. 

+ Ὁ ἱερεὺς Πελέγρινος, dos τοῦ χυροῦ ἔλνθη ἔχει Εὐαγγέλιον δανειχόν. 

+ Ὁ Βητάλιος ἱερεὺς ({{{{||{{{{{ὄπτῶν Καστρῶν ἔχει δανεικὸν Λεξικόν. 

+ Ὁ χύριος ΔΙ. {{{{{{|ποῦ B///////] Ήχει βιόλίον τοῦ Ὀνειροχριτικὸν, καὶ 
ἄλλο τὸ Λαπεδάριον. 

+ Ὁ ἱερεὺς Χρισάφιος τοῦ Μενερόίνου ἔχει Εὐαγγέλιον δανειχόν. 

Ἰωάννης τοῦ ἱερέως Βηταλίου τοῦ Μαρίτεμ ἔχει δανειχὸν Ερωτήματα. 

+ Ὁ πάπας Μιχαήλ τοῦ Πουγίαρδου ἔχει Στιχεράριον μηνολόγον δανειχόν, 

+ Ὁ ἱερεὺς Νικόλαος τῶν Μουρτούλων ἔχει Εὐαγγέλιον δανειχκόν. 


+ Ὁ ἱερεὺς ᾿Ανδρέας τοῦ Βιννιαχαστρῖσι ἔχει δανειχὸν Νόμι[ μον]. 
᾿ἸΙδοῦ ἐλάδομεν βιόλία ἅπεο ἦσαν εἰς τὸν Βρονδίσιον χς΄. (Fol. 3 v°.) 


On relève dans ces notes les titres d'une vingtaine de livres 
différents, presque tous liturgiques et dont les plus souvent prêtés 
sont des É’vangéliaires et des E‘uchologes (1) : 


Εὐαγγέλιον (14 mentions de prêts). 
Εὐχολόγιον (8 mentions de prêts), 
Λειτουργία τοῦ ἁγίου Βασιλείου, 
᾿ὈὈχτωῆχος, 

Πατεριχόν, 


(4) On peut voir sur ces différents livres liturgiques la dissertation de 
L. Allatius, reproduite par Fabricius, Bibl. gr. (1722), t. V , p. 1-250. 
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Πραξαπόστολος, 

Προφητεία, 

Στιχηράριον (3 mentions de prêts), 
Τριώδιον (4 mentions de prêts), 
Τυπιχόν (2 mentions de prêts), 
Φελάνης (4), 

Ψαλτιχκόν (4 mentions de prêts). 


Parmi les livres non liturgiques, on remarque seulement, une 
seule fois pour chacun d’eux, le prêt des volumes suivants : Aris- 
tophane, Aristote, Erotemata, Lapidaire, Lexique, Nomimon, Oni- 
rocriticon, ou traité des songes. ‘ 


Un dernier document pour l’histoire de la bibliothèque du mo- 
nastère de Saint-Nicolas di Casole nous est fourni par un fragment 
de règle dont il ne reste plus dans le manuscrit de Turin (fol. 4 et 
5) que les chapitres 20 à 56. Cinq articles de cette règle sont rela- 
tifs aux devoirs du Bibliothécaire et des Copistes de manuscrits : 


Περὶ τοῦ βιόλοφύλαχος. 


λγ΄. Ἐάν τις λάδη βιόλίον χαὶ μὴ φιλοχάλως χατέχη, ἢ ἀνεωγμένον εἄση, 
ἢ ἅψηται ἄλλης βίόλου ἄνευ ἐπιτροπῆς τοῦ χρατοῦντος, ἢ ἐπιζητοίη ἑτέραν 


δέλτον γογγύζων ἐπὶ τῇ δοθείσῃ, μετανοίας χδ΄ χαὶ πλεῖον. 
Περὶ τῶν χαλιγράφων. 


λδ΄, Ἐὰν μὴ φιλοχάλως χρατεῖ τὸ τετράδιον, χαὶ τίθησι τὸ ἀντιδόλην, καὶ 
σχέπει ἐν χαιρῷ ἑκατέρα, χαὶ παρατηρεῖ τά τε ἀντίστοιχα, καὶ τοὺς τόνους, καὶ 
τὰς στιγμὰς, μετανοίας λ΄ καὶ ρ΄. 

λε΄. Εἰ ëx θυμοῦ συντρίψει κάλαμον, μετανοίας λ΄. 

λς΄. Εἰ ἐπαίρει ἕτερον ἑτέρου τὸ τετράδιον ἄνευ γνώμης τοῦ γράφόντος, ν΄. 

λζ΄. Καὶ εἰ μὴ στιχοίη τοῖς τετυπωμένοις παρὰ τοῦ πρωτοχαλιγράφου, ἀφο- 
ριζέσθω ἤγουν καταχλειέσθω ἡμέραις β΄. 

Η. Ομοντ. 


(1) Voy. Du Cange, Gloss. gr., IT, 1051, vo Φαιλόνης. 
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TROIS LEÇONS DE M. BOURGAULT DUCOUDRAY 


SUR LA MUSIQUE ANTIQUE 


« Grèce, mère des arts. » 
(A. DE Musser) 


M. Bourgault Ducoudray, professeur d'histoire de la musique 
au Conservatoire, aime et sait beaucoup de choses, dont au- 
cune, je crois, ne lui tient plus profondément au cœur que la 
musique grecque. Entre toutes les branches de son enseigne- 
ment, il garde à la branche séchée et morte une tendresse par- 
ticulière, avec le désir et l'espérance de la faire refleurir. 

Mais que parlons-nous de branche à propos de musique anti- 
que? Le savant professeur affirme et démontre que la musique 
grecque n’est pas un rameau de notre art; qu'elle en est le tronc. 
même, ou du moins la racine. L'histoire de l’art, dit-il, non. 
moins que celle de la nature, obéit à la loi de l’évolution, des 
métamorphoses lentes et continues. Von facit saltus. Le mot est 
vrai du monde intellectuel autant que du monde physique. Tout 
s’enchaine, se tient et se déduit. La musique, loin d’être aussi 
moderne qu'on l’affirme à la légère, est contemporaine des autres 
arts. Elle n’est pas sortie tout armée du cerveau d’un Jean-Sébas- ᾿ 
tien Bach, voire d'un Palestrina, et toutes les Muses sont jumelles. 
L'harmonie, notre harmonie, dont nous sommes justement fiers, 
qui se développe et se perfectionne chaque jour, n’est pour ainsi 
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dire qu'une cristallisation sonore lentement formée autour du 
plain-chant, et comme le plain-chant lui-même n'est, selon l’ex- 
pression de M. Gevaërt, que « le prolongement chrétien de la 
musique antique », on aperçoit tout de suite par quelle chaîne la 
musique, aussi bien que la sculpture, l'architecture et la peinture, 
se relie à la civilisation hellénique. 

Les Grecs étaient musiciens ; on n’en saurait douter. Les artis- 
tes ils l’étaient qu'ils n’eussent jamais appelé divins et mis au 
rang de leurs sculpteurs, peintres et architectes, des chanteurs de 
carrefour et de vulgaires ménétriers. Bien plus, la musique occu- 
pait une place d’où elle est aujourd’hui déchue, dans la hiérar- 
chie, ou plutôt dans l’économie esthétique de la Grèce, dans cet 
ensemble artistique beaucoup plus homogène et plus logique que 
le nôtre. Autrefois inséparables, les arts ont été par nous disso- 
ciés. Nous avons brisé le grand miroir, le miroir unique et uni- 
versel, et dans ses éclats épars la beauté ne peut plus se contem- 
pler tout entière. 

Les arts antiques, au nombre de six, se divisaient en deux 
classes : d’un côté, architecture, sculpture et peinture; de l’autre, 
poésie, musique et danse. Cette division répondait à une double 
différence établie entre les deux groupes, ou triades, par la 
nature même des choses. D'abord les trois premiers arts, apoté- 
lestiques ou plastiques, se manifestent par eux-mêmes et se suff- 
sent, tandis que les trois autres, pratiques ou musiques, ont 
besoin d'interprètes, d’exécutants. — Autre différence essentielle : 
dans l'architecture, la sculpture et la peinture, la matière est 
immobile, inerte; elle est animée et vivante dans la poésie, la 
musique et la danse. Les arts plastiques expriment donc le beau 
à l’état de repos; les autres, à l’état de mouvement. Les premiers 
ont l’espace pour domaine; les derniers, le temps. 

Chacun de ces deux groupes était jadis indivisible. La musique, 
notamment, tenait à la poésie et à la danse par des liens que 
nous avons singulièrement relächés. Nous ne pouvons plus guère 
qu’entrevoir la beauté mutilée de la tragédie et de l’ode anti- 
ques, dépouillées, découronnées de la mélodie et de la panto- 
mime. Le malheur, l'irréparable malheur, c'est que de la musi- 
que grecque, j'entends de la musique pratique, des œuvres mu- 
sicales elles-mêmes, il ne reste pour ainsi dire rien : deux ou trois 
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fragments de la période gréco-romaine et deux mélodies plus ou 
moins suspectes de l’époque classique. Quant aux chants de la 
liturgie chrétienne, nous avons pour voir en eux la continuation 
des chants antiques, mille raisons morales, mais morales seule- 
ment. — De la musique théorique, au contraire, il nous est par- 
venu de nombreux monuments; c'est ainsi que l’érudition con- 
temporaine ἃ pu se donner carrière et restituer avec süreté les 
règles et le caractère de l’art hellénique. Mais la moindre parti- 
tion d’une ode de Pindare ou d’un chœur d’Eschyle ferait bien 
mieux notre affaire. Tant que d'aussi précieux témoignages ne 
seront pas retrouvés, et sans doute ils ne le seront jamais, la 
musique grecque ressemblera un peu aux bras de la Vénus de 
Milo : on affirmera qu'elle devait être belle, mais sans savoir au 
juste ce qu'elle était. 

On le sait bien un peu, et on l’imagine davantage. ἃ cette 
demi-science, attirante par ses lacunes même, son incertitude et 
son obscurité, des hommes éminents ont consacré de longues 
années et de gros volumes. Un exposé, même incomplet, de leurs 
découvertes; un compte rendu, même succinct, de leurs ouvrages, 
dépasserait les limites de notre loisir et surtout celles de notre 
compétence. La difficulté, je dirais presque l’aridité de ces études 
est telle, qu'entre les Westphal ou les Gevaërt et les profanes, un 
intermédiaire, un interprète est précieux. On n’en peut souhaiter 
de meilleur, de plus éclairé ni de plus clair, de plus persuadé ni 
de plus persuasif que M. Bourgault-Ducoudray. Il a fait à ses 
auditeurs du Conservatoire, en terminant son cours de l’année 
dernière, trois leçons sur la musique grecque que nous voudrions 
brièvement résumer. Si le professeur s’est modestement effacé 
derrière les savants illustres auxquels il se déclare redevable de ce 
qu'il sait, à quelle humilité serons-nous donc tenu, nous élève du 
maître qui s'appelle un élève lui-même? En parlant après M. Bour- 
gault-Ducoudray, nous tâcherons du moins de ne parler que 
d’après lui. Il nous suffira d’être seulement l'écho de sa parole. 
Puisse l'écho ne pas être trop infidèle. 

S'il est certain que les Grecs ont eu une musique, il n’est pas. 
moins certain que cette musique différait essentiellement de la 
nôtre. Le principe fondamental de la musique moderne est la. 
polyphonie; celui de la musique antique au contraire était l'ho- 
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mophonie. Mélodie et harmonie, voilà les deux mots qui résu- 
ment, en les opposant, les deux civilisations musicales. Les Grecs 
ne chantaient qu'à l'unisson; s'ils ont connu la pluralité des par- 
ties, c'est dans la musique instrumentale, qui chez eux ne prit 
jamais un grand développement. La musique grecque était donc 
avant tout mélodique. Musiciens d'aujourd'hui, fils du siècle qui 
commence avec Bethoven et s'achève avec Wagner, nous avons 
peine à imaginer, surtout à admirer de confiance un art aussi 
contraire au nôtre. Mais il faut nous rappeler que cet art, presque 
exclusivement mélodique, tirait des ressources infinies de deux 
éléments aujourd'hui très restreints, d’une double mine inépui- 
sable que nous délaissons trop : le mode et le rythme. 

Le mode, chez les anciens comme chez nous, est, d’après la 
définition de M. Gevaërt « le système des intervalles compris entre 
le son final et les autres sons employés dans la mélodie, indépen- 
damment du degré absolu d’acuité et de gravité de tous les sons ». 
La subordination de tous les sons d’une mélodie à un son prin- 
cipal est un principe rigoureusement nécessaire « fondé sur l’im- 
périeux besoin de l'oreille ». « Nous ne pouvons, dit M. Gevaërt, 
goûter une succession de sons, nous ne pouvons même l’entonner 
sûrement, sans la rattacher par l'esprit à un point de départ fixe, 
à une tonique, alors même que celle-ci n’est pas exprimée dans la 
mélodie. » Cette tonique est d’une importance capitale dans la 
détermination du mode. 

Tandis que nous ne connaissons et ne pratiquons plus que deux 
modes : le majeur et le mineur, les Grecs en employaient au moins 
sept, pour ne citer que les principaux. Le système musical de la 
Grèce était établi sur trois modes fondamentaux, portant le nom 
des tribus helléniques par lesquelles ils avaient été créés : le mode 
dorien, le mode phrygien et le mode lydien. 

Le mode dorien répondait à notre gamme mineure dans sa 
forme diatonique descendante. 
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Le mode phrygien était notre mode majeur, mais sans note 
sensible, 
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Le mode lydien, c'était encore notre mode majeur, mais un 
majeur dans lequel la note du quatrième degré ferait avec la 
tonique une intervalle de {riton, c'est-à-dire de quarte augmentée. 
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À ces trois modes principaux, on en rattachait quatre autres : 
l'hypodorien, l'hypophrygien, l'hypolydien et le mixolydien. 
Comme on le voit par les exemples ci-dessus, ces quatre modes 
dérivés se distinguaient des premiers par le déplacement de la 
note finale, cette note dont nous avons signalé plus haut la valeur 
capitale. Dans les trois modes dorien, phrygien et lydien, le repos 
final se faisait sur la dominante; sur la tonique, au contraire, dans 
les trois modes hypodorien, hypophrygien et hypolydien. Quant 
au mixolydien, il n’était autre que le phrygien terminé sur la 
médiante : sur le si, dans le second exemple ci-dessus donné. 

Voilà les sept principaux modes grecs, et par leur nomencla- 
ture seule, à plus forte raison par leur étude détaillée, on com- 
prend quelle pouvait être la variété expressive de la mélodie 
antique, la diversité de ses couleurs, et, pour ainsi dire, de ses 
parfums. Aux trois modes principaux : dorien, phrygien, lydien, 
la terminaison sur la dominante donnait quelque chose d’incer- 
tain et de suspendu; les trois modes dérivés, au contraire, emprun- 
taient à la résolution tonique un caractère plus arrêté et plus 
absolu. 

Et maintenant, on voit sans peine en quoi nos deux modes con- 
temporains s’éloignent on se rapprochent des modes antiques : 
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notre mineur est un hypodorien, dont la note sensible est rétablie : 
notre majeur est une combinaison du phrygien avec note sensible 
rétablie, et du lydien avec quarte abaissée. On pourrait dire 
encore que le phrygien était un majeur insuffisant, et le lydien, au 
contraire, un majeur exagéré. 

Ces modes ont leur raison d’être dans la nature elle-même. La 
preuve en est qu'après avoir pris naissance chez les peuplades 
helléniques, ils ont été conservés par la liturgie de la primitive 
église. De plus, et c'èst un témoignage encore plus formel de leur 
vitalité, ou plutôt de leur spontanéité et de leur nécessité, on les 
retrouve aujourd hui, parfaitement reconnaissables et inaltérés, 
dans les mélodies populaires, une seulement en Grèce, mais en 
Afrique, en Espagne, en Bretagne, en Russie, partout enfin où la 
musique est demeurée, comme dit M. Bourgault-Ducoudray, à 
l'abri de la civilisation. Il suffit d'ouvrir les deux recueils de mélo- 
dies grecques et bretonnes réunies par M. Bourgault-Ducoudray, 
pour se convaincre qu'on chante encore dans les modes hypodorien 
et hypophrygien non seulement sur les rivages de l’Archipel, mais 
à Pédernec ou à Belle-Isle en mer. Comme M. Jourdain faisait de 
la prose, on fait là-bas de la musique antique sans le savoir. 

Chacun des modes grecs avait son éthos (ἔθος) ou caractère mo- 
ral, expressif, reflet de la nature propre à la tribu hellénique 
qui l'avait créé. Sur cette partie psychologique des modes, on 
trouve chez les anciens, nombre de renseignements curieux, qui 
très souvent concordent entre eux, mais parfois aussi, il faut 
l'avouer, se contredisent. Il parait établi que le mode dorien fut 
le mode hellénique par excellence, le mode foncièrement natio- 
nal. Les Doriens étaient forts, stoïques, et Sparte fut le type de 
la cité dorienne. « L’harmonie dorienne, écrit Héraclide du Pont, 
possède un caractère viril et grandiose; étrangère à la Joie, ré- 
pudiant la mollesse, sombre et énergique, elle ne connaît ni la 
richesse du coloris, ni la souplesse de la forme. » — « Il est, dit 
Aristote, une harmonie qui procure à l'âme un calme parfait : 
c'est la dorienne. » Enfin Platon tenait l'harmonie dorienne pour 
la seule vraiment grecque (1). Le mode hypodorien, ou éolien, pré- 


(1) Ces détails et bien d’autres encore sont empruntés au bel ouvrage de 
M. Gevaërt : La musique de l'antiquité. 
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sentait des caractères opposés : le charme et la grâce naturels 
à la race éolienne. — Le mode phrygien excitait l'enthousiasme 
religieux, orgiastique, la frénésie qui accompagnait la célébration 
des mystères de Cybèle. — L'hypophrygien, ou ionien, avait, 
d’après Héraclide du Pont, quelque chose de sombre et de dur; 
suivant Lucien, au contraire, (voici les dissidences qui commen- 
cent), quelque chose d’élégant et de poli. C'est Lucien qu’on serait 
tenté de croire, surtout quand on ἃ visité l'Acropole d'Athènes et 
qu'on s’en souvient. Entre les colonnes ioniques de l’Erechthéion 
et les colonnes doriques, plus nobles et sévères, du Parthénon, 
entre ces deux modes d'architecture, il existe une différence, 
presqu’une opposition qu'on aimerait à retrouver entre les deux 
modes correspondants de la musique. Je sais bien qu'il règne en 
toutes ces matières peu de précision, de certitude et d'unité. Le 
mode lydien, par exemple, était, d'après Aristote, « le plus conve- 
nable au jeune âge, parce qu'il donne le goût de ce qui est décent 
et distingué et favorise ainsi l'éducation ». Voilà n'est-ce pas, 
une caractéristique assez vague. Quant au mode hypolydien, il 
convenait, selon Platon, aux chants joyeux des festins ; mais Plu- 
tarque rapporte qu’on l'employait aussi dans la tragédie. 

Si, d’après les documents qui subsistent, on peut reconstruire à 
peu près dans ses traits généraux la doctrine de l’éfhos des modes 
antiques, il est beaucoup plus malaisé, pour ne pas dire impos- 
sible, d'accorder avec toutes nos idées toutes les idées des anciens 
sur l'expression musicale; pour une sensation commune à 
l'oreille des Grecs et à la nôtre, on en trouve dix que ne peuvent 
avoir éprouvées identiques les contemporains de Terpandre et ceux 
de Beethoven. Notre régime et notre constitution esthétique se 
sont à ce point transformés, que notre imagination ne saurait 
plus concevoir l'influence aujourd’hui dissipée, le charme ou la 
puissance évanouie d'effets jadis incontestés et universels. Toutes 
ces questions d’éthos modal sont pleines d'équivoque, intéressan- 
tes à poser autant que difficiles à résoudre. Si, par exemple, notre 
sens musical admet avec celui des anciens le caractère incertain 
et suspensif de la finale sur la dominante, ou le caractère défini- 
tif de la finale tonique, comment d'autre part s'expliquer aujour- 
d'hui la prééminence dans l'antiquité d’un mode mineur, le do- 
rien, et surtout l'expression de force, d'austérité qui lui était 
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unanimement reconnu? L'harmonie dorienne et sa congénère, 
l'hypodorienne, nous sembleraient bien plutôt languissantes et 
mélancoliques. Il suffit pour s’en convaincre de lire en tête du 
recueil breton de M. Bourgault. Ducoudray une charmante chan- 
son : Ma douce Annette, dans le mode hypodorien. Elle est ex- 
quise, mais exquise par un sentiment de tristesse, de faiblesse 
absolument contraire au caractère énergique que trouvaient les 
Hellènes dans le mode hellénique par excellence. 

On relèverait encore à propos de l'éfhos modal plus d’une ano- 
malie. Nous avons signalé précédemment la divergence d'Héra- 
clide du Pont et de Lucien au sujet de l’hypophrygien. Chez les 
contemporains du reste, rien non plus d’absolu en pareille ma- 
tière. L'appropriation très générale du mode mineur à l’expres- 
sion de la souffrance n’a pas empêché Gluck et Rossini, pour ne 
citer que deux exemples, d'écrire en majeur deux admirables 
plaintes : l'air d'Orphée : J'ai perdu mon Eurydice et le cri déchi- 
rant d'Arnold : Ces jours qu’ils ont osé proscrire. 


Si le mode était une moitié de la musique antique, le rythme 
en était l’autre, et dans la musique moderne, il faut avouer que 
que ce second élément, autrefois capital comme le premier, a 
comme lui singulièrement dégénéré. 

« Rythme, dit M. Gevaërt, vient, selon l'opinion la plus proba- 
ble, de ῥέειν, couler, et signifie dès lors l'écoulement régulier du 
son ou de la parole dans le temps... Les lois du Beau exigent que le 
temps rempli par l'exécution d’une œuvre musicale soit divisé de 
telle manière, que le sentiment de l'auditeur discerne sans effort 
une régularité dans la durée des divers groupes de sons et de 
mots, ainsi que dans le retour périodique des repos. » — L'échelle 
du rythme existe déjà, à son minimum, presque insensible, mais 
cependant perceptible, dans certains phénomènes de la nature. 
On peut le surprendre dans les rafales du vent, dans le bruit des 
gouttes d’eau qui tombent d’un arbre ou d’un toit. On le recon- 
naît, plus marqué déjà et très net, dans le bruit régulier des va- 


gues, dans le chant ou le cri de certains animaux. Avec les mani- 


festations sonores de la pensée humaine, le rythme se précise de 
plus en plus; il règle dans une certaine mesure la prose de l’écri- 
vain et le discours de l’orateur; il s'impose aux strophes du poète 
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et la musique enfin le porte au maximum de la puissance, de la 
variété et de l'expression. 

Le rythme est presque absolument nécessaire à la musique ; je 
dis presque, car certains récitatifs des grands maîtres, bien qu'à 
peine rythmés, n’en constituent pas moins des pages de musique 
admirables. Mais le récitatif, si beau qu'il soit, et si expressif, 
_j'encends le récitatif libre et non mesuré, ne saurait durer long- 
temps; l'oreille et l'esprit s’en lassent vite et souhaitent bientôt 
le retour d’une certaine cadence. « Nous prenons plaisir au 
rythme, dit Aristote, parce qu'il renferme en lui-même un nombre 
perceptible et régulier et qu'il nous fait mouvoir d’une manière 
régulière. En effet, le mouvement régulier nous est naturellement 
plus familier que celui qui ne l’est pas, de sorte qu'il est aussi 
plus conforme à la nature. » — Le temps ne saurait être long- 
temps divisé au hasard par la musique, pas plus que l’espace 
par l'architecture; ces deux notions nécessaires à notre intelli- 
gence ne souffrent que momentanément la fantaisie et le ca- 
price. Et voyez la gravité, la philosophie sérieuse, un peu mé- - 
lancolique même, de la musique, de cet art que des esprits 
chagrins ont pu trouver frivole. La musique saisit l'insaisissa- 
bie; elle s'empare d’un élément abstrait : le temps. Elle le 
divise, je dirais presque elle l’organise. Elle nous compte nos 
instants, elle nous en rappelle la fuite, et dans la joie comme 
dans la souffrance elle semble nous ‘avertir de notre peu de 
durée. 

La rythmique avait été portée dans l'antiquité hellénique à un 
degré de perfection d'où elle est bien descendue. On s'en rendra 
facilement compte si on se souvient seulement que la loi du rythme 
musical était pour les Grecs, non pas comme pour nous la loi très 
sommaire et très générale de l'accent, mais uné autre loi, infini- 
ment plus complexe et plus subtile, celle de la quantité syllabique. 
Aujourd'hui, nous ne demandons plus guère au compositeur 
qu'une seule chose : c’est de faire coïncider les temps forts de sa 
musique aÿec les temps également forts de la poésie; par exem- 
ple, dans le premier vers d'Athalie : « Oui, je viens dans son temple 
adorer l'Éternel, » de glisser sur les mots : je, dans, son, au lieu d'y 
appuyer. Tout autres, et cela de par la nature même de la poésie 
lyrique, de par la constitution de la langue, tout autres étaient 
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les exigences des Grecs. La délicatesse plus raffinée de la proso- 
die entrainait forcément une rythmique elle aussi plus fine, et les 
Anciens connaissaient non seulement toutes nos mesures, mais 
d’autres encore, que nous ne connaissons plus. 

Comme ses modes, la musique antique avait classifié ses ryth- 
mes. On les appelait des noms mêmes qui désignaient en poésie 
les pieds, c’est-à-dire les groupes symétriques de brèves et de 
longues, sur lesquels se modelaient exactement et nécessairement 
les rythmes. Il y avait entre la longueur ou la brièveté des sylla- 
bes et celles des notes une correspondance rigoureuse et cons- 
tante. On distinguait ainsi : le trochée, composé d'une longue et 
d'une brève, autrement dit d’une noire et d'une croche : —u Ἷ ἡ; 
c'était notre 3/8; le dactyle, notre 2/4 : une longue et deux brè- 
YVES : =UU; 1 11: l'ionique majeur, ou 3/4 : deux longues et 
deux brèves : = = vu; 11 11: le péon, rythme à cinq temps, fort 
délaissé aujourd'hui, mais jadis en faveur : une longue et trois 
brèves : = v v vu. Il y avait encore le trochée inverse ou iambe, 
une brève et une longue : u =; le dactyle inverse ou anapeste, 
deux brèves et une longue : u ἡ —; le ionique majeur inverse, ou 
ionique mineur : deux brèves et deux longues : uu=——. 

Non moins qu'à chacun des modes, on avait attribué à chacun 
des rythmes un éfhos ou caractère impressionnant et suggestif. 
Mais ici encore la sensibilité des anciens ne semble pas toujours 
avoir concordé par avance avec la nôtre et par certains rythmes 
nous ne sommes plus affectés comme l'étaient les Grecs. Il est 
certain, par exemple, que le rythme anapestique, celui des chants 
de Tyrtée, se trouve être aussi le rythme de la Marseillaise ; il paraît 
même qu'un très court fragment conservé du poête guerrier s'ap- 
plique exactement au début des strophes de Rouget de l'Isle. Je 
veux bien aussi, conformément au sentiment d’Aristote, recon- 
naître dans le rythme dactylique (1 1) une expression grandiose 
et je ne sais quel souvenir des Dieux. Ce rythme est celui du 
Sublime et célèbre allegretto de la symphonie en la. Que le 
trochée fût le rythme de la joie, rien de mieux, car c'est encore 
celui de la valse, de la tarentelle. Mais, par contre, le péon; 
qui passait jadis pour un rythme excitant, nous paraîtrait au- 
jourd'hui plus sage; témoin le duo de Magali. N'oublions 
pas cependant quelle crânerie la. mesure à cinq temps donne à 
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la péroraison de la cavatine de la Dame Blanche : Viens gentille 
dame. 

Le mode et le rythme, tels étaient donc les deux sources de. 
la musique antique; sources éternelles, toujours jeunes et vivi- 
fiantes, auxquelles les contemporains, selon M. Bourgault-Ducou- 
dray, devraient boire plus souvent, et d’une lèvre plus avide. Il 
est certain que l’évolution de la musique moderne s'est accom- 
plie, on sait avec quelle rapidité et quelle gloire, dans le sens 
de l'harmonie et de l'instrumentation, et non dans celui du 
rythme et du mode. Ce n’est pas du roc antique que le génie d’un 
Beethoven ἃ fait jaillir le torrent des neuf Symphonies. Une seule 
fois, entrevoyant dans le passé, parce qu'il a tout entrevu, la 
musique sœur des Propylées et du Parthénon, le maître des mai- 
tres s’est plu à écrire dans un mode païen, in modo lidico, un 
hymne chrétien de reconnaissance au Dieu qui guérit et qui sauve : 
ringraziamento da un quarito. Mais le souvenir des modalités et 
des rythmes antiques n’a presque jamais préoccupé les musi- 
ciens. Le plus grec de tous, Gluck lui-même, n'a pas, de l’anti- 
quité, connu les procédés; il en a, ce qui vaut mieux encore, 
deviné et réalisé le sentiment et l'idéal et devant le tombeau 
d'Eurydice, dans le palais d’Alceste ou d’Agamemnon, on serait 
tenté de s’écrier : qu'avons-nous besoin du phrygien et de l’hy- 
podorien, de l’anapeste et du trochée? Voilà la vraie musique 
grecque, la musique des héros et des dieux, la musique des mar- 
bres. 

Pourtant, nous en aurions peut-être besoin aujourd’hui, de ces 
modes d'autrefois, couleurs, odeurs diverses, qui nuançaient et 
parfumaient la mélodie antique. Peut-être aurions-nous besoin 
de cette rythmique grecque, si logique, et subtile, si vraie et si 
vivante encore, que certaines mélodies classiques sont naturelle- 
ment, inconsciemment conformes à ses lois, et que l’admirable 
romance de Richard cœur de Lion, par exemple, Une fièvre brû- 
lante, se trouve construite d’après les règles d’une période anti- 
que. D'où vient que tel ou tel chant populaire, grec, russe, bohé- 
mien, arabe, espagnol ou breton, nous émeut d’une émotion 
particulière et nous fait frissonner comme sous un souffle _ 
inconnu? C’est que le pâtre du Taygète, le paysan ou le vagabond 
des steppes, le chamelier du désert, la cigarière de Séville ou le. 


μ"" 


TROIS LEÇONS DE M. BOURGAULT DUCOUDRAY 403 


pêcheur de l'Océan chantent encore selon ces modes du passé 
que nous avons désappris ; c’est que le roseau de l'Eurotas ou les 
frêles planchettes de la guitare andalouse ont gardé plus pieuse- 
ment que nos écoles et nos conservatoires quelques notes inva- 
riables de la voix de l'humanité. 

Rapprenons-les donc, ces notes éternellement justes, si nous 
les avons oubliées, et faisons-les entendre de nouveau. Forti- 
fions, enrichissons de toute notre science moderne, de notre har- 
monie, de notre instrumentation, la simple et sévère beauté des 
antiques mélodies. Aussi bien l’histoire de la musique grecque 
nous offre plus d’un enseignement. Non seulement elle nous tra- 
cera des chemins nouveaux ou plutôt elle nous rendra ceux où 
nous avons laissé l'herbe croître ; mais elle nous donnera encore 
de plus hautes leçons et de plus grands exemples. Elle nous ap- 
prendra comment les anciens comprenaient la musique, mais sur- 
tout combien ils la respectaient et l’aimaient ; avec quel sérieux, 
quelle attention, quelle piété même ils l’écoutaient; de quelles 
dignes compagnes, poésie et pantomime, ils l’entouraient, au lieu 
de la commettre, comme nous le faisons trop souvent, avec des 
vers de mirliton et des entrechats ridicules. — De tous les grands 
musiciens modernes, Wagner est, je crois, le seul qui, regardant 
en arrière, ait aperçu encore un reflet du foyer antique et tenté 
de le rallumer. « Il n’est pas possible, écrit-il quelque part, de ré- 
fléchir tant soit peu profondément sur notre art, sans découvrir 
ses rapports de solidarité avec celui des Grecs. En vérité, l’art mo- 
derne n'est qu'un anneau dans la chaîne du développement qui ἃ 
son point de départ chez les Hellènes. » — L'œuvre de Wagner, 
cette œuvre de forme si personnelle, d'apparence si révolu- 
tionnaire, ne serait donc au fond qu'une œuvre de conservation 
et de continuation! L’Anneau du Nibelung procéderait-il des mê- 
mes principes que l’Orestie, et serait-ce la main dans la main des 
grands classiques grecs que le maître de Bayreuth irait à l’im- 
mortalité ? 

Contre cette doctrine il y aurait bien à dire; mais il y aurait 
à dire aussi pour elle. La place et le loisir nous manquent pour 
signaler entre le drame wagnérien et le drame antique les res- 
semblances et les antinomies. Il suffit que l’un évoque la mémoire 
de l’autre, et pour faire toucher du doigt le lien, fragile peut-être, 
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mais continu, qui, en musique, nous rattache à l'antiquité, pour 
établir quelque unité dans lhistoire de notre art, c'est assez que 
le plus moderne des grands dramaturges lyriques se soit non 
seulement souvenu, mais réclamé des plus anciens. 

Camille BELLAIGUE. 
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L'année épigraphique s'achève sur un gros volume qui fait partie de la 
nouvelle édition du Corpus Inscriptionum Græcarum que prépare l’Académie 
de Berlin. Le domaine de Bæckh, presque plus étendu que l'empire d’Alexan- 
dre, est, depuis longtemps déjà, morcelé. Les savants qui s'y sont taillé des 
royaumes ont mis de l’ordre dans leurs provinces singulièrement enrichies, 
et de l’Attique est sorti le premier recueil nouveau, le Corpus Inscriptionum 
Atticarum, que l’on peut considérer comme achevé (1). 

Le second recueil vient de paraître. Il a pour titre : INSCRIPTIONES GRÆCÆ 
SICILLÆ ET ται, additis Græcis Galliæ Hispaniæ Britanniæe Germaniæ Inscrip- 
tionibus, consilio et auctoritate Academiæ litterarum regiæ borussicæ, edidit 
GEorGIUS KaAIBEL, Galliæ inscriptiones edidit Albertus Lebèque. Berlin, Reimer, 
1890. 

Le nom de Kaïbel est bien connu de tous les hellénistes. Georges Kaibel, 
l’un des plus jeunes professeurs ordinaires de l'Université de Strasbourg — 
il est né le 30 octobre 1849 — est l’auteur d'un recueil que les littérateurs 
connaissent aussi bien que les archéologues : Epigrammata græca ex lapidi- 
bus conlecta, Berlin, Reimer, 1878. Littérateurs et philologues, archéologues et 
épigraphistes, tous ont consulté, manié ce gros livre dont les Indices sont si 
précieux. On a dit longtemps, à l’École francaise d'Athènes, un Kaibel pour 
désigner une inscription métrique, comme on disait un Διονύσιε χαῖρε de toutes 
ces maigres épitaphes partout si nombreuses. Les Epigrammata græca ont 
rendu service à leur auteur tout d'abord, en le préparant au travail considé- 
rable qu'il vient d'achever. Bon nombre d'inscriptions métriques grecques 
proviennent d'Italie, de Rome particulièrement, et nous les retrouverons dans 
le Corpus. Aussi bien, quand parurent en 1878 les Epigrammata, Kaïbel tra- 
vaillait déjà au Corpus, qui est en préparation depuis 1873, c'est à dire depuis 
dix-sept ans. 


Une œuvre aussi considérable ne peut être menée à bonne fin sans le con 


(1) Pourtant les Zndices du second volume sont encore attendus ! 
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cours incessant de collaborateurs de toute sorte. Il est clair qu'aux uns Kaïber 
a demandé leurs notes et leurs carnets de voyage, à d’autres un éclaircisse- 
ment ou une correction. Dans la préface, il a rendu justice à tous. Sans parler 
de son conseiller intime, Mommsen, deux collaborateurs méritent une 
mention spéciale : E. Bormann, qui s’est chargé des inscriptions de Tauro- 
ménion et notre collègue Albert Lebègue, qui a publié les inscriptions de la 
Gaule (nos 356*-370* ; 2424-2537). Son nom figure en tête du volume, dans le titre, 
et les tituli Lebequiani sont cités avec éloge dans la préface. On saït assez que 
le volume des Inscriptions de l'Afrique (Inscriptions grecques et latines) que 
prépare J. Schmidt, nous fera connaître d’autres adjectifs du même genre 
formés avec d’autres noms francais. 

Pour en revenir à la Sicile et à l'Italie, tous les savants auront plaisir et 
profit à voir ainsi réunies des inscriptions qu'il fallait chercher un peu par- 
tout — quand on ne les ignorait pas; — ou qui n'avaient pas été publiées avec 
assez de soin. Nous sommes assez mal renseignés sur les découvertes épigra- 
phiques (je parle des inscriptions grecques), qui se font en Sicile ou en Italie : 


la Grèce est en quelque sorte moins éloignée de nous. Aussi nos lecteurs 


pourront-ils faire quelques découvertes dans le nouveau Corpus. Pour les y 
aider, je crois utile de le parcourir rapidement et de leur signaler en passant 
les textes ou les séries les plus intéressants. 

C’est par les Inscriptiones falsæ vel suspectæ que s'ouvre le volume. La patrie 
de Ligori en a fourni un bon nombre; la patrie du chevalier Dumège et de 
F. Lenormant beaucoup moins. 

SICILE ET ITALIE. P. 1. Sicile et îles voisines. Malte. Gaulos. La Sardaigne. 
Les inscriptions sont rangées par cités. Sous le nom de chaque cité est un 
sommaire historique : parfois pourtant, par exemple pour Syracuse, le mont 
Eryx et Drepanum, Kaiïbel renvoie à l'introduction historique publiée par 
Mommsen dans le Xe volume du CIL. 

Syracuse (1-201). Noter le n°1 (Cf. Addenda), dédicace et signature archaïque 
de la première partie du ve siècle — IGA., 509, — Nos 12-13, fragments de 
décrets rendus par une confrérie d'artistes dion ysiaques. La série des inscrip- 
tions funéraires commence au n° 18. 

De Bidis on ne possède qu'une inscription funéraire (202). 

Akræ (203-239). La série des dédicaces (204; 208-213) nous fait connaître un 
grand nombre de magistrats. La mention d'un mnémon (204) est rare dans les 
inscriptions grecques : le nom d’Akræ manque dans la liste dressée par Gil- 
bert des villes où l’on rencontre des mnémons (Gr. Staatsalt., II, p.334, note 1). 
Le secrétaire du collège des agoranomes porte aussi le titre de φραδατήρ (211 
et 212), qui reste inexpliqué. Noter le n° 217, liste de personnages auxquels 
est assigné un champ, avec l'indication de l'emplacement du champ, par ex. : 
Oéu[a] ὑπὸ τὸ ᾿Αφροδίσιον. 

Netum. Vicloria-Licodia (n° 240-255). — Noter le n° 240, dédicace pr 
par des éphèbes du « gymnase de Hiéron » (νεανίσχοι Ἱερώνειοι). 

Phintia Geloorum (256-261). — Les n° 256 et 257 fournissent des rensei- 
gnements intéressants sur la constitution de la ville et sur les magistrats 
éponymes. 

Agrigentum. Prizzi. Castronovo. Selinus (n°° 262-273). — L'une des inserip- 
tions les plus intéressantes parmi celles que l'on a découvertes depuis 16 
CIG., est le n° 268 de Sélinonte (— IGA, 515) : après une victoire remportée 
vers le milieu du ve siècle, les Sélinontins décident de faire graver sur une 
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offrande.en or, dans le temple d’Apollon, le nom des dieux auxquels ils doivent 
la victoire. Ces noms nous sont conservés dans l'inscription (Διὰ τὼς θεὼς τώσδε 
νιχῶντ: τοὶ Σελινώντιοι...). 60 talents furent consacrés à ce témoignage de recon- 
naissance. 

Mazara. Lilybæum. Eryx Mons. Drepanum (273-286). 

Segesta. Alcamo. Santa Maria (287-294). — Noter le n° 291 qui nous fait 
connaître un hiéromnémon et des hiérophylaques à Ségeste. 

Panhormus. Soluntum. Thermæ Himerææ. Cephalæœdium (295-351). 
— Noter le n° 316 de Thermæ, dédicace gravée par le poète Aristodamos, 


"fils de Néménidas, qui ajoutait à son nom le cognomen de Persius (Cf. le 


n° 329). 

Halæsa (San Fratello). (352-364). — La grande inscription d'Halæsa (352) 
est avec les tables d'Héraclée que nous rencontrerons plus loin et le registre 
de Ténos (Dareste-Haussoullier-Th. Reinach, Inscr. jurid. gr., 1, Ὁ. 63) un des 
textes fondamentaux pour l'étude de la propriété foncière et particulièrement 
de la location en Grèce. Or elle est si peu connue que 5. Reinach ne l’a pas 
même citée dans son excellent Traité d’épigraphie grecque ! La table d'Halæsa 
est un état (ἀπογραφή) du domaine public, qui a été divisé en un certain nom- 
bre de lots (δαιθμοὶ et χλᾶροι) pour être affermé. Les limites des différents 
lots sont très soigneusement indiquées, ainsi que les obligations et servitudes 
qui dérivent de la situation des lieux : par exemple, obligation de ménager 
un accès, large de 6 pieds, au temple dit Adraniéion (I, 1. 62), ete. — Au n° 360 
peut-être faut-il lire : EYMAQIQN Edéévou. Le premier de ces noms propres 
nous est connu (IGA., 219). 

Haluntium. Tyn Daris. Lipara insula (365-400). 

Messana (401-420). — L'ingénieuse restitution de Wilamowitz (NAYKAHPOI 
au n°. 401) peut être rapprochée d’une dédicace de l'île de Chios récemment 
publiée (Ath. Mitth., 1888. p. 164 et suiv., n° 10), et qui est faite par oi ναύ- 
χληροι ai οἱ ἐπὶ τοῦ λιμένος ἐργολάβοι. ᾿ 

Tauromenium (421-447). — Les inscriptions de Tauroménion forment une 
des séries les plus importantes du recueil, et Bormann s’est chargé de les 
publier. Nous regrettons vivement qu'il se soit borné à établir le texte sans 
ajouter le moindre commentaire. Il est bien évident qu’un recueil aussi riche 
en textes ne peut comporter ce que Kaiïbel appelle lui-même un iustus com- 
mentarius, mais entre ce commentaire et le silence absolu, il y a place pour 
des indications et des éclaircissements que Kaïbel a très bien su donner ailleurs. 
Les grandes inscriptions de Tauroménion sont de deux sortes : des listes (ἀνα- 
yozpai) de magistrats, stratèges, gymnasiarques, rangés par ordre chronolo- 
gique, et des comptes dressés, mois par mois, par des collèges de magistrats. 
Nous reconnaissons volontiers que le texte est très nettement établi et que 
l'étude de ces comptes est singulièrement facilitée par l'addition de chiffres 
arabes, insérés dans la transcription en caractères courants. — Le n° 432 est 
inédit : c’est la fin d'une loi relative à l'organisation d'un gymnase, et le frag- 
ment conservé contient quelques-unes des clauses pénales qu’on insérait d’or- 
dinaire à la fin des lois. Cf. Dittenberger, SIG., 349 B. 

CATINA (448-566). — Les inscriptions funéraires sont très nombreuses; on y 
rencontre constamment les épithètes χρηστὸς χαὶ ἄμεμπτος, qui semblent 
particulièrement chères aux Siciliens. 

Hadranum. Ætna. Centuripæ. Agyrium. Megara Hybla. Ustica 
(567-592), 
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Siciliæ incertæ (593-599). Les plus intéressantes de ces inscriptions sont 
déjà dans IGA. (513, 519, 520, 522, 523). 

Malte, Gaulos et la Sardaigne (599-611) terminent la première partie, 
Noter le n° 611, épitaphe d’un certain Apollonios χοροχιθαριστὴς περιοδονίχης, 
gravée par son affranchi. | 

P. x. La GRANDE GRÈCE ἃ fourni, depuis la publication du CIG., quelques 
inscriptions intéressantes, notamment des inscriptions archaïques, déjà 
recueillies par Rœhl. 

Regium (612-629). Le décret (n° 612 — Dittenberger, SIG. 251) est rendu par 
l'&ix, après approbation préalable de l'assemblée dite ἔσχλητος et de la βουλά, 

Locri. Vibo sive Valentia (629-635). 

Petelia (636-640). Dans une inscription encore inédite de Reggio, que doit 
publier prochainement Halbherr, se trouve le mot πρόξενος avec le même sens 
que dans la tablette bien connue de Petelia (Acte de donation, n° 636). 

Thurii (641-642). Les quatre tablettes d’or groupées sous ces deux numéros 
proviennent de tombeaux. Elles servaient en quelque sorte de lettres de 
recommandation auprès des dieux des enfers. On y tracait, selon la formule, 
quelques vers dans le style dit orphique — toujours les mêmes, — mais avec 
des variantes dues à l’inexpérience et à l'ignorance des graveurs. 

Heraclea (645-646). L'édition nouvelle des Tables d'Héraclée, avec le plan 
dressé par Καὶ οὶ, facilitera singulièrement la tâche des éditeurs du Recueil 
des Inscriptions juridiques grecques. Ts n’oublieront pas non plus ce que 
Kaibel doit à R. Meister (S{udien de Curtius, IV, p. 355). 

Métaponte et Posidonia (Paestum) ne sont représentées que par quel- 
ques dédicaces archaïques (647; 664-665). 

P. 11. LA CALABRE. L’APULIE ET LES RÉGIONS ENVIRONNANTES (672-692). 

P. ταν. La Campanie. Les inscriptions grecques de Pompeii et d'Hercula- 
neum sont peu nombreuses : quelques signatures de mosaïstes, quelques 
épigraphes de bustes. 

Neapolis, en revanche, est représentée par des séries plus nombreuses 
(714-828). On sait combien la ville resta, même à l’époque des Flaviens, attachée 
à la langue grecque. Voir la très intéressante notice historique de Kaibel, où 
sont mentionnés les tribus, les magistratures et les cultes de Neapolis. Kaïbel 
s’est aidé des recherches de Mommsen (CIL. X p. 170 et suiv.) qu'il s’est 
efforcé de compléter. 

Puteoli et Cumæ ont fourni quelques inscriptions nouvelles. Cumes sur- 
tout est représentée par des inscriptions archaïques. 

Kaïbel cite en passant, mais sans la classer, l'inscription du cratère des 
Eupatoristes, dont il donne une excellente copie. 

P. v. ROME ET LES RÉGIONS ENVIRONNANTES (913-2238). L'ordre adopté est le 
suivant : 1 Inscriptions d’Ostie (913-950). 

IT Inscr. sacrées et publiques de Rome (951-1117). Pour le Sénatus 
consulte de l’année 78 a. C. n. (951), Viereck, dans son mémoire intitulé 
Sermo græcus quo senatus populusque romanus magistratusque populi romani 
usque ad Tiberii Cœsaris ætatem in scriptis publicis usi sunt explicatur, 
avait eu connaissance de la copie de Kaibel. Il ne sera d'ailleurs pas inu- 
tile de rappeler en cet endroit à nos lecteurs la très utile dissertation de 
Viereck. 

Signalons la série des inscriptions où sont nommés des philosophes, des 
personnages du Musée (1085 et suiv.); celle des inscriptions agonistiques, 
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telles que didascalies (1097 et suiv.). Il est peu de textes nouveaux, mais ces 
séries sont parmi les plus instructives. 

ΠῚ Inser. sacrées et publiques d'Albe et environs (1118-1122). 

IV Inscr. sacrées de Tibur (1123-1126). 

V — — de Préneste (1127). 

VI Hermæ vel simulacra (1128-1224). Cette série est doublement 
intéressante, Elle ne nous donne pas seulement la transcription exacte des 
épigraphes gravées sur ces bustes ou statues; c’est de plus une sorte de 
catalogue de ces hermès, et un catalogue plus facile à consulter que l'ouvrage 
de Visconti. Il faut décidément renoncer à voir Aristote dans la statue si 
connue du philosophe assis et la tête appuyée sur le bras droit (n° 1139). 
L'inscription doit certainement se lire ᾿Αριστίπ[πο]ς. V. Kaibel Addendis 
Addenda p. vu, en tête du volume. | 

VII Artificum et artis operum tituli (1225-1308). — Encore une série 
très intéressante. Pour les signatures d'artistes, l'excellent recueil de Læwy 
(Inschriften Griechischer Bildhauer, 1885), avec son abondante bibliographie, 
ses fac-similés, ses indices, reste indispensable, mais Kaibel a su le compléter 
et le corriger par endroits : ainsi la signature d'’Ayabîvos Μενίππου ᾿Αθηναῖος 
(n° 1225), parue dans la Civiltà cattolica du 17 sept. 1881, avait échappé au 
savant autrichien. D'autres (n° 1231 p. ex.), ont été découvertes depuis la 
publication de son recueil. 

La série des tables iliaques et des Bilderchroniken (1284-1294), qui faisaient 
partie du matériel scolaire, est plus complète que dans le livre de Jahn. 
_ Kaïbel y joint les inscriptions de l’Apothéose d’'Homère (1295), de la bataille 

d’Arbèles (1296), de la table chronologique du Musée Capitolin (1297). Cette 
dernière avait été plusieurs fois publiée, notamment par Flach dans le 
mémoire intitulé Chronicon Parium (1884 Tübingen), p. 40. 

ὙΠ] Incerti argumenti. 

IX Tituli sepulcrales (1314-2338). Dans cette longue série, Kaïbel ἃ 
laissé de côté les épitaphes chrétiennes de Rome, déjà recueillies par un 
maître, de Rossi. 

P. vi. SABINE. PicénuM. Omerte. ÉrRuRIE. ΤΑΙ pu Nonp (2339-2392). Ce sont 
surtout des inscriptions funéraires. Noter l'inscr. de l'Apollon de Piombino 
qui est au Louvre dans la salle des Bronzes (n° 2274); l’ex-voto à Αἰσχλαβιός 
(= ᾿Ασχληπιός), auj. à Paris dans le Cabinet des Médailles (n° 2282); enfin la 
série des épitaphes de ces colons Apaméens, qui s'étaient fixés dans l'Italie 
du N., dans la ville de Concordia (2324-2336). 


Le dernier chapitre du Corpus est intitulé : INSTRUMENTUM DOMESTICUM SICILIÆ 
SARDINIÆ ÎrALLÆ, et ce n’est pas le moins intéressant, ni le moins nouveau. Il 
commence par les inscriptions des : 1 Ampnores (2393). C'est à un savant 
français que revient l'honneur d'avoir appelé l'attention sur les anses 
d'amphores et les inscriptions céramiques. Albert Dumont, le premier, 
comprit tout le parti que l’on pouvait tirer de ces timbres pour l'étude du 
commerce, du calendrier et des magistratures. Là, comme ailleurs, il ouvrit 
une voie nouvelle, et donna un nouvel exemple de la justesse et de la péné- 
tration de son regard. Malheureusement ni lui, ni aucun de ses disciples ne 
poursuivit l'œuvre commencée. Elle est à reprendre aujourd’hui, et celui qui 
s’en chargera profitera des séries de Kaïbel. 

II Tuizes (2394). 
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ΠῚ Lampes (2405). La série des lampes n'est pas très riche. Les lampes 
athéniennes sont infiniment plus nombreuses et encore très peu connues : 
l'étude des signatures et des représentations permettrait de les classer. On y 
trouve la signature Πρείμου, qui se lit sur une lampe du Musée Nani 
(n° 2405, 33) et sur une lampe de la (δ Sabouroff au Musée de Berlin. Notons 
une lampe de Reggio avec l'inscription : Κύριε βοήθησον τοῦ ἐργαστηρίου Νιχίου 
(2405, 46). 

IV Vases, etc. Kaiïbel exclut les vases peints. Il donne seulement 
les inscriptions des vases à médicaments (2406), des cachets, disques, etc. 

V BALLES DE FRONDE (2407). Il faut distinguer deux catégories parmi 
ces balles qui proviennent toutes de la Sicile, et datent toutes de la même 
époque, du temps de la seconde guerre servile, dirigée par Athénion (103-100 av. 
J.-C.). Les unes portent le nom d’Athénion ou de quelque divinité au génitif, 
avec ou sans le mot vixn ; elles proviennent donc du camp des esclaves révoltés. 
Les autres portent un chiffre de tribu (première, seconde ou troisième), un 
nom de phratrie et un nom d'homme suivi du nom de son père : elles 
appartenaient sans doute à des so'dats siciliens qui combattaient ayec les 
Romains. 

Viennent les : VI SrriGiLes, VII CLocuerTes, VIII VASES DE VERRE, IX AUTRES 
VASES, X SCEAUX; un : XI Cnorx D'AMULETTES; les : XII TESSÈRES EN OS OU EN 
IVOIRE, XIII TESSÈRES SICILIENNES EN PLOMB, XIV PLomss, XV Poms, XVI Dre- 
TYQUES, XVII OBsets Divers; XVIII Azpnagers; XIX indications gravées sur 
coLONNES. Viennent enfin quelques exemples des : XX Chiffres OU MARQUES DES 
LAPICIDES, οὗ XXI deux GRAFFITES EN L'HONNEUR DE GLADIATEURS. 


L’'APPENDICE Comprend les INSCRIPTIONS DE LA GAULE, DE L'ÉSPAGNE, DE LA 
BRETAGNE ET DE LA GERMANE. Les inscriptions de la Gaule (2424-2537) ont été 
publiées par notre collègue Albert Lebègue, auteur bien connu d’un Recueil 
d'inscriptions qui le préparait à cette tâche. Il s’en est tiré à merveille, 
soutenu d'ailleurs par des maîtres comme Mommsen et Hirschfeld, dont 
les signatures se lisent plus d'une fois à la fin du commentaire, et par 
Kaibel. 

Après les inscriptions, vient comme dans le Corpus, l'INSTRUMENTUM DOMES- 
TICUM. 

Suivent les ADDENDA ET CORRIGENDA, qui précèdent les Inpices. Ceux-ci sont 
rédigés sur le modèle des Indices du CIL., et les divisions sont les suivantes : 
Ι. Il. Nomina et cognomina. — III. Imperatores el eorum propinqui. — 
IV. Reges, Dynastæ, eorum propinqui. Homines notabiliores. — V. Consules 
aliwque anni determinationes. — VI. Honores publici populi romani. — 
VII. Res militaris. — VIII. Dei deæque et res sacræ. — IX. Populus romanus. 
Tribus Romanæ. — X. Provinciæ, civitates, geographica reliqua. Tribus, Pagi, 
Gentes, Phratriæ. — XI. Res publica civitatum græcarum. Res municipalis. — 
XII. Collegia et similia. — XIII. Artes et officia privata. — XIV. Carmina. — 
XV. Litleræ singulares notabiliores. — XVI. Vocabula notabiliora. — 
XVII. Notabilia varia. — XVIII. Numeri Corporis Inscriptionum Græcarum 
cum huius syllogæ numeris comparati. 

Nous souhaitons fort, en terminant, que cette rapide analyse encourage nos 
lecteurs à se reporter eux-mêmes au Corpus de Kaïbel. C'est une œuvre 
considérable, dont peuvent profiter tous ceux qui étudient l'antiquité grecque : 
j'engage même ceux qui n'ont pas l'habitude ou le goût des inscriptions à 
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ἿΣ | feuilleter les Indices. Cette ἄπο excursion à travers ces grandes pages si 
= admirablement imprimées et si nettes, leur apprendra beaucoup. 
A tout seigneur tout honneur! Nous remettons au prochain Bulletin l'analyse 


mémoire de Johannes Baunack intitulé Aus Epidauros. 
B. HAUSSOULLIER. 
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Les élections du 14/26 octobre ont donné raison aux adversaires de M. Tri- 
coupis. Leur triomphe a été éclatant. En dehors de l’Attique et de la Béotie, 
qui sur treize députés ont élu dix candidats tricoupistes, et de quelques autres 
parties de la Grèce continentale, l'opposition a remporté la victoire dans toutes 
les circonscriptions électorales. Dans le Péloponèse, sur cinquante-cinq 
députés, M. Tricoupis compte à peine cinq partisans. Dans les Cyclades, la 
liste de l’opposititn a passé tout entière. En somme, sur cent cinquante 
députés, il n'y en aura guère qu’une quarantaine qui pourront se grouper 
autour de M. Tricoupis dans la nouvelle Chambre. Il serait oiseux de recher- 
cher les véritables causes de cette débâcle. Les vainqueurs ne se font pas 
faute d'y voir la justification de toutes leurs accusations passées contre l’ad- 
ministration et la politique extérieure du gouvernement qu'ils ont fini par 
renverser. Les vaincus, de leur côté, attribuent leur défaite aux fautes com- 
mises dans les combinaisons (συνδυασμούς) des listes et tâchent de se consoler 
en dénombrant les votes enregistrés, d'où il semblerait résulter que la majo- 
rité parlementaire ne représente pas exactement la majorité du corps élec- 
toral. Il n’en reste pas moins établi que le pays, usant librement de ses droits 
constitutionnels, s’est prononcé contre les détenteurs du pouvoir. M. Tricou- 
pis, vaincu d’après la loi électorale dont il est lui-même l’auteur, n’a point 
tardé à se soumettre au verdict du suffrage universel. Le 18/30 octobre, aussi- 
tôt que le résultat des élections fut connu, il remettait au roi sa démis- 
sion. Le 4 novembre, M. Delyanni prêtait le serment d'usage et prenait la 
direction des affaires. Le nouveau président du Conseil a déjà été premier 
ministre du 7/19 avril 1885 au 9 mai 1886. Membre distingué de plusieurs admi- 
nistrations précédentes, représentant de la Grèce à Paris et au congrès de 
Berlin, chef de l'opposition depuis la mort du Coumoundoros, c'est un des 
hommes d'État grecs les mieux rompus au maniement de la chose publique. 
Les collègues dont il vient de s'entourer, sans être des nouveaux venus dans la 
vie politique, se voient tous pour la première fois chargés de portefeuilles 
ministériels. Ils ont tous l'avantage d’être connus dans le pays, soit par la 
part qu'ils ont prise dans les batailles parlementaires au milieu des Chambres 
précédentes, soit par les noms mêmes qu'ils portent. Trois de ces noms sont, 
en particulier, célèbres dans les fastes de l’histoire moderne de la Grèce. 

Voici comment le nouveau ministère se trouve composé : 

— M. Th. Delyanni, président du Conseil, ministre de l’intérieur et par inté- 
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rim ministre de la guerre. Le titulaire définitif de ce dernier portefeuille n'a 
pas encore été choisi. 

— M, Carapanos, ministre des finances. Le nom de M. as est connu 
en France par le beau livre qu'il y a publié sur ses fouilles de Diodone. Les 
services qu'il a ainsi rendus à l'archéologie lui ont valu d'être nommé corres- 
pondant de l'Institut (Académie des Beaux-Arts). 

— M. L. Deligeorges (frère cadet de l'éminent homme d'État de ce nom, 
mort en 1879), ministre des affaires étrangères. 

— M. Alexandre Zaïmis, ministre de la justice. Le nom de Zaïmis est un 
des plus illustres en Grèce, grâce aux services rendus au pays par trois géné- 
rations d'hommes d'État éminents. 

— M. Coumoundoros, (fils du premier ministre qui a joué un si grand rôle 
depuis l'avènement du roi Roger jusqu’à sa mort, en 1883), ministre de la 
marine. 

— Enfin M. Gérocostopoulos, (député de Patras, qui s’est fait remarquer par 
son éloquence dans la Chambre précédente, est chargé du portefeuille de 


l'instruction publique. 


Le nouveau ministère a ébauché son programme dans le discours royal pro- 
noncé à l'ouverture de la Chambre, le 10 novembre. En premier lieu, ce dis- 
cours promet la réforme de la loi électorale. On se rappelle que M. Tricoupis 
avait obtenu de l’avant-dernière Chambre l'élargissement des circonscriptions 
électorales par la suppression des arrondissements (sous-préfectures); les 
départements (préfectures) devinrent par cette mesure l'unité électorale et, 
en même temps, administrative. La réussite de cette innovation est contestée, 
à divers points de vue, par la majorité actuelle. Il paraît que la réforme 
annoncée comporterait aussi l'augmentation du nombre des députés : d’après 
la loi existante, ce nombre avait été réduit, de deux cent quarante qu'il était 
auparavant, à cent cinquante. Quant aux finances, le nouveau gouvernement 
promet de remplir fidèlement tous les engagements de l'État en s'appliquant 
à l'établissement d'un équilibre véritable dans le budget, sans annoncer un 
changement du système financier introduit par le gouvernement précédent et 
en se gardant bien de promettre aux contribuables une diminution d'impôts, 
Le nouveau gouvernement s'engage, en outre, à s'occuper sérieusement du 
relèvement de toutes les branches de l'administration, sans oublier la réor- 
ganisation des forces militaires et navales. 

Le ministère n’a pas encore pu soumettre aux votes des députés son bud- 
get, ni aucune des mesures annoncées dans son programme, la Chambre 
n'ayant pas encore achevé de se constituer. Elle s'occupe encore des valida- 
tions qui, d’après le règlement, doivent précéder l'élection du président et la 
formation des Bureaux. Il faut espérer que la majorité saura résister à la ten- 
tation d'abuser de sa force numérique pour éclaircir encore les rangs de ses 
adversaires par des invalidations contestables. En attendant la constitution de 
la Chambre et la reprise des travaux parlementaires, le ministère s’est adonné 
à la tâche ingrate de ce que, par euphémisme, on appelle épurations. Le 
Journal officiel se remplit de noms de fonctionnaires destitués, déplacés ou 
nouvellement nommés. Pour être juste envers les nouveaux ministres, il faut 
bien dire qu'ils n'ont pas été les premiers à employer ce moyen de propagande 
politique. La coutume s’en est depuis longtemps introduite en Grèce. C’est 
un des inconvénients du suffrage universel. Pour la justifier, on pourrait allé- 
guer iei l'exemple des États-Unis, de l'Espagne et de bien d’autres pays encore. 
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Il n’en serait pas moins à souhaiter que chaque nouveau gouvernement s’ap- 
pliquât à limiter le mal, en se préoccupant moins des intérêts de parti que 
de ceux du pays. 

En dehors des questions d'ordre intérieur, le nouveau ministère se trouve 
en face d’une difficulté dont la Grèce n’est point responsable, mais qui la tou- 
che de très près; c’est la question du Patriarcat de Constantinople. On se 
rappelle que, se voyant refuser par la Porte toutes ses réclamations, le Patriar- 
che avait fini par donner sa démission. Cette démission n’a pas été acceptée 
ni par la Porte ni par le Synode de l'église de Constantinople. Celui-ci, privé 
de son chef, a continué à demander la ratification des immunités et des pri- 
vilèges octroyés, depuis la conquête ottomane, par Mahomet II, et confirmés 
par ses successeurs, mais contestés et en train d'être successivement abolis 
par le régime actuel. À bout de ressources et de patience, le Saint Synode ἃ 
fini par prendre une mesure extrême : il a déclaré l’église en état de persécu- 
tion et ordonné la fermeture des temples chrétiens dans toute l'étendue de sa 
juridiction. C’est un interdit prononcé par l'Église sur ses propres ouailles, 
comme protestation contre les mesures dont elle se voit la victime. Les auto- 
rités ecclésiastiques se sont conformées, les unes après les autres, aux ordres 
émanant de Constantinople. Depuis deux mois, les populations grecques de 
l'empire ottoman subissent cette interruption de leur vie religieuse et sociale. 
Des manifestations, aboutissant à des suppliques au sultan, ont eu lieu en 
Épire, en Crète, à Smyrne. Elles ont donné lieu à des arrestations et à des 
sentences d’exil qui ne font que fermenter l'excitation des esprits, au lieu de 
l'apaiser. On espère que la Porte finira par se décider à des concessions 
qui faciliteraient au Patriarcat la levée de l'interdit. Les populations ortho- 
doxes de l'empire ottoman ne sauraient se passer de privilèges leur permet- 
tant de vivre selon les us et coutumes d’une société chrétienne. Tant que la 
loi religieuse mahométane, le chéri, reste la loi fondamentale de l'État, il ne 
peut être question de l'unification, qui serait la conséquence logique de l’abo- 
lition des privilèges dont les populations non musulmanes ont joui jusqu'ici. 
Il paraît qu'on est sur le point de s'entendre à Constantinople, au moins en 
ce qui regarde cette question des privilèges. Il en est une autre, non moins 
épineuse, celle des Bérats, qui reste encore ouverte. 

D. B. 


15 déc. 1890. 


ΩΝΘΝΝΩΣΩ 


ACTES DE L'ASSOCIATION 


SÉANCES DU COMITÉ 


3 juillet 1890. — Présidence de M. Maspero. Le Président donne communi- 
cation d'une lettre de M. Zappas en réponse à celle qui lui a été adressée. Se 
réservant de doter l'Association du capital nécessaire pour fonder un prix 
annuel, M. Zappas l’autorise à user, cette année encore, des 1,000 francs qu'il 
lui ἃ fait parvenir en faveur de la Revue des études grecques. 

M. Müller, secrétaire de la Société philhellénique d'Amsterdam, écrit pour 
attirer l'attention de l'Association sur un récent discours de M. Rangabé, rela- 
tif à la prononciation du grec, et publié dans l'EAA& de 1889. 

Membres nouveaux : MM. Georges Didot, L.-D. Iconomopoulos, Paul Jamot, 
Mavroyeni-Bey, l’archimandrite Zygabénos. 

M. Bréal, présent à la séance, s'excuse de n'avoir pu assister aux dernières 
réunions et s'offre à répondre aux objections qu'a provoquées la lecture de 
son mémoire intitulé : Græcia… artes intulit. M. Huit lui demande quelques 
explications. 

M. Huit lit un travail sur la date du Phèdre. 

Sont adjoints à la Commission administrative : MM. Bikélas, A. Croiset et 
E. d'Eichthal. 

6 novembre 1890. — Présidence de M. Maspero. MM. L. Belléli, Michaelidès 
et G. Hirschfeld, élus membres ordinaires, remercient par lettre l'Association. 

Le Président soumet au Comité le renouvellement du traité avec M. Leroux, 
éditeur, pour la publication de la Revue des études grecques. 

Membres nouveaux : M. Mavro, d'Odessa; l'École des Carmes (14, rue de 
Vaugirard). 

La parole est donnée à M. Ruelle pour la lecture d'une note sur la préten- 
due métaphysique d'Hérennius. 

4 décembre 1890. — Présidence de M. Maspero. Membres nouveaux : 
MM. Dujardin, Paul Guiraud, Kalogéropoulos, Mavrommatis, Michel Mélas, 
À. Romanos, J. Svoronos. 

M. Th. Reinach rend compte du voyage qu'il vient de faire en Grèce et à 
Constantinople, où il a reçu le meilleur accueil du Syllogue littéraire. ἢ] donne 
divers renseignements sur les changements qui se sont accomplis à Athènes 
dans ces dernières années et sur les antiquités qu'il a eu l’occasion d'étudier 
de près, soit à Athènes, soit à Constantinople. 

Le Président communique au Comité le programme du Congrès des socié- 
tés savantes pour 1891, lequel contient plusieurs questions qui peuvent inté- 
resser les membres de l'Association. 
Le Secrétaire, 

Paul GrRARD. 


OUVRAGES OFFERTS A L'ASSOCIATION 


dans les séances de juillet à décembre 1890. 


B. APOSTOLIDES. — Μελέτη τῶν Φοιν. τοῦ Εὐριπ. ἐξ ἀφορμῆς τῆς ἐχδόσεως τῆς 
τραγῳδίας ὑπὸ Δ. N. Βερναρδάχη. Alexandrie, 1890. 
5. BALANOS. — Λογοδοσία τῶν χατὰ τὸ χδ' ἔτος γενομένων (1888-89). Athènes, 


1890. 
ST. D. BALBI. — Φιλολ. μελετήματα ἐχδοθέντα ὑπὸ ᾿Αναστασίου Κοντογόνη. Athè- 


nes, 1890. 

L. BELLÉLI. — Deux versions peu connues du Pentateuque. Paris, 1890. 

Max BONNET. — Narratio de miraculô a Michaele Archangelo Cho- 
nis patrato. Paris, 1890. 

A. CORDELLA. — ‘H frounyavia τῆς ἑταιρίας τῶν μεταλλουργείων Λαυρίου. Athé- 
nes, 1888. 

— Συλλογαὶ πετρωμάτων, #. τ. À: ἐχτεθέντων ἐν τῇ δ' Ὀλυμπιακῇ ἐκθέσει, Athè- 
nes, 1888. 

DURRBACH. — L’orateur Lycurgue. Paris; 1890. 

— De Oropo et Amphiarai sacro. Paris, 1890. 

Em. EGGER. — La littérature grecque. Paris, 1890. 

Victor EGGER. — Science ancienne et science moderne. Paris, 1890, 

D.-Gr. KAMPOUROGLOU. — Ἱστορία τῶν ᾿Αθηναίων, t. IL. Athènes, 1890. 

K.-N. KANELLAKIS, — Χιαχὰ ἀνάλεχτα. Athènes, 1890. 

Ë. LACOSTE. — Les Poliorcétiques d’Apollodore de Damas. Paris, 1890; 

LALOUX et MONCEAUX. — Restauration d’Olympie. Paris, 1889. 

J.-B. LICHTFOOT. — The apostolic fathers, 2 vol. Londres, 1890. 

G. MARCORA:; — Ποιητιχὰ ἔργα. Corfou, 1890. 

MILIARARKIS. — Γεωγραφία πολιτιχὴ νέα al ἀρχαία τοῦ νομοῦ Κεφαλληνίας. 
Athènes, 1890. 

MONCEAUX. — Fastes éponymiques 4674 Ligue Thessalienne. Extr: de 
la Rev. arch., 1889; 

— Les fouilles d’Olympie, conférence faite à l'Exposition de 1889. 

H: MORANVILLÉ, — Les projets de Charles de Valois sur l’empire de 
Constantinople. Paris, 1890. 

H: OMONT. — Catalogue des manuscrits grecs des villés hanséatiques 
Hambourg, Brême et Lubeck. Leipzig, 1890. 

PHARDYS. — Περὶ ἀτόνου καὶ ἀπνευματίστου γραφῆς τῆς νεωτέρας ἑλλήνιχῆς γλώσ-: 
σης. Athènes, 1889, 

N.-G. POLITIS; — Αεξιχὸν ἐγχυχλοπαιδύχόν; {{1. Athènes, 1890; 
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OUVRAGES OFFERTS A L'ASSOCIATION AT 


RAGON (l'abbé). — Grammaire grecque, 2° éd. Paris, 1891. 

5. REINACH. — Edme Cougny, notice biographique. 

Th. REINACH. — Mithridate Eupator. Paris, 1890. 

— De Archia poeta. Paris, 1890. 

E. RODOCANACHI. — Rapport sur les raisins secs à l'Exposition univer- 
selle de 1889. 

RUELLE. — Trois manuscrits parisiens d’Hermias. Paris, 1890. 

SAKRKÉLION. — Πατμιαχὴ Βιδλιοθήχη, publ. aux frais du Παρνασσός. Athènes, 
1890. 

UN HELLÈNE. — Les Roumains, extr. de la Revue de géographie. 

A.-J. ZAKA.— Κριτιχαὶ χαὶ ἑρμιηνευτιχαὶ παρατηρήσεις εἰς Αἰσχύλον. Athènes, 1890. 

Gr. ZIGABINOS. — Ἐγχόλπιον προσευχητάριον. Marseille, 1888. 

— Ὁ ἐξηγητὴς τῶν ἁγίων γραφῶν. 

Concours général. Distribution des prix de 1890. 

Congrès des sociétés savantes. Discours prononcés par MM. BOURGEOIS 
et MAUNOIR. Paris, 1890. 

Γλωσσιχὸς διαγωνισμὸς τοῦ Συλλόγου Κορὰη. 

Périodiques divers. 


Erratum. A la page 219 : Au lieu de janvier à mars, lire : avril à juin. 


BIBLIOGRAPHIE ANNUELLE 


DES 


ÉTUDES GRECQUES 


(1889-90) 


PAR LE BIBLIOTHÉCAIRE DE L'ASSOCIATION 


N.-B. — Les articles dont le format n'est pas indiqué sont in-8° ; 
ceux qui ne portent pas de date ont été publiés en 1889. 


Ι. — PÉRIODIQUES. — OUVRAGES GÉNÉRAUX. — DIVERS 


ATIOAAQN, μηνιαῖον περιοδιχὸν σύγγραμμα τῇ εὐγενεῖ συμπράξει τῶν μ᾿ ὦ μι ΑΝ 
λογίων ὑπὸ Δ. Σαχελλαροπούλου. Le Pirée, t. IX. 7 dr. 50 


BIBLIOTHECA philologica, vierteljæbrliche, hreb. von 4. Blau. 42. ee 
1889. 1. 2. Heft, 1890. Gôttingen, Vandenhæck uprecht. 


BIBLIOTHECA philologica classica, 16ter Jahrgang, 1889. Ater-2ter Quartal 
1890. Berlin, Calvary. 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE HELLÉNIQUE. Année 1889 
(XII). Athènes. 


CHRONICLE, numismatic, Journal of the numismatic Society ed. by J. Evans, 
W. Vaux, and Barclay V. Head. 3. series, t. IX. London, Russel, pre 
24 5 


COLUMBA, (G.), Studi di filologia e di storia. I. Palermo, 128 p. 
COMMENTATIONES in honorem Studemund. Strassburg, Heitz. 


CULTURA (14), diretta da R. Bonghi. ὙΠ], vol. XIV e XV. Roma, Vallardi. 
Lire 12 


Δελτίον ἀρχαιολογιχὸν ἐχδιδόμενον ὑπὸ τῆς γενιχῆς Épopelas τῶν ἀρχαιοτήτων. 
2e année, 1889. 


EBAOMAZ. Ἔτος VI. Exô. Δ. Καμπορόγλου. Athènes. 12 dr. 
Ecypr Exploration Fund. 6° rapport. London, Trübner, 1888, in-40. 

EAAAË, p. p. la Société philhellénique d'Amsterdam, vol. 11. Leiden, Brill. 
ἜΣΤΙΑ, σὺν τῷ δελτίῳ τῆς Ἑστίας. "Eros 1889. ες ἄν, 


Ἐφημερὶς ἀρχαιολογιχὴ ἐχδιδ. ὑπὸ τῆς ἐν ᾿Αθήναις ἀρχ. Ἑταιρίας. en E. 
Athen, Beck. gr. in-40, (Planches et fig.) 0 dr. 


GOW (J.), Minerva, introduction à l'étude des classiques grecs et M 
adapté... par Salomon Reïinach. Paris, Hachette, in-12, XX - 336 p. 
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HUBNER (Emil), Bibliographie der Klassischen Alterthumswissenschaft. 
2e éd. Berlin, Hertz. 


L’'INSTRUCTION PUBLIQUE, Revue des lettres, sciences et arts, 
18e année, 1889 (2° semestre). 

A. Croiset, Xénophon (sommaire d'un cours professé à la Sorbonne), p. 436, 468, 522, — 
C. Huit, L'enseignement supérieur chez les anciens, p. 581 et 609. — M. Ferraz, Le Ban- 
quet de Platon, p. 641. — C. Huit, Les philosophes d'Athènes et leur dernier historien, 
p. 733. — Æ. Talbot, Sur la traduction en français des principaux classiques grecs, p. 781. 

— C. Huit, L'Apologie de Socrate, par Platon, p. 797. 5 
JAHRESBERICHTE über die Fortschritte der class. Alterthumswissenschaft. 
Begr. von C. Bursian; herausg. von I. Müller. 16. Jahrgung (54-59. Bd.) Ber- 
lin, Calvary. 36 M. 


— (Mit den Beiblättern : Bibliotheca philologica classica, 16. Bd. ἃ. Biograph. 
Jahrbuch für Alterthumskunde, 11. Bd.) 


JOURNAL OF HELLENIC STUDIES (The), tome X, 1889. Londres. 


 KLUSSMANN, R., Systematisches Verzeichniss der Abhandlungen, welche 


in den Schulschriften sämmtlicher an dem Programmtausche theilnehmen- 
den Lehranstalten vom Jahre 1876-1885 erschienen sind. Leipzig, Teubner; 
VII, 315 p. 5 M. 


LEIPZIGER STUDIEN zur class. Philologie herausg. von O. Ribbeck, H. Lip- 
sius, C. Wachsmuth, XII. Leipzig, Hirzel. | 
LIPPELT, E. Quaestiones biographicae. Bonn, Diss. 43 p. 


MITTHEILUNGEN des deutschen archäologischen Instituts in Athen. 
Tome XIV, 1889. | 


MONATSBERICHT (bibliographischer), über neu erschienene Schul.-u. 
Universitätschriften. 1. Jahrg. 1889-90. Leipzig, Fock. 2 M. 


PHONETISCHE STUDIEN. II, Marburg, Elwert, 1888. | 
IIPARTIKA τῆς ἐν ᾿Αθήναις ἀρχ. ἑταιρίας, τοῦ ἔτους 1887. Athènes, Perri, 1888. 
— Τοῦ ἔτους 1888. 


REPORT, 1 annual, of the managing Committee of the American School of 
classical studies at Athens. 1887-1888. Cambridge, Wilson. 115 p.; 5 pl. 


STUDI (gli) di filologia greca, pubbl. da E. Piccolomini. vol. IV. Turin. Læ- 
scher. Lire 7, 50 

STUDIES in classical philology (Cornely University), ed. by W. Gardner 
Hale and G. H. Wheeler. Ithaca. 


EYAAOTOZ (ὃ ἐν Κωνσταντινουπόλει ἑλληνιχὸς φιλολογιχὸς). Εἰχοσιπενταετηρίς, 
1861-1886. Παράρτημα τοῦ «η΄ τόμου, 4888. 1 vol. in-4 de 624 pages. Constanti- 


nople, Lorentz et Keil. 


TANNERY, Paul, Miscellanées. Partie grecque : 1. Clement. Alexandr., 
Strom. I, 104. — 2. Nicomachi introd. Arithm. 1, 1. — 5. Scholia in Euclid. 
Elem. IX. — 6. Procli Diad. in 1, Eucl. Elem. librum, p. 38, 1. 13-16 Fried- 
lein. (Rev. de philologie, XIII, 1, p. 66-73.) 


IT. — AUTEURS GRECS 


AENÉSIDÈME. 
Pappenheim, E., Der angebliche Heraklitismus des Skeptikers Aenesidemos. Berlin, 
2 M. 


Gærtner, Progr. 33 p. in-4, et 67 p. in-8. 
AGATHIAS. ; 
Herwerden, H. van. Ad Agathiae scholastici historias. (Mnemosyne, XIII, 1, p. 16-23.) 


28 


NS νν 


420 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 


ALCIPHRON. 
Papabasileios, G. Εἰς τὰς ‘AAxiopovos Ἐπιστολάς. (᾿Αθηνᾷ, I, 1, p. 221-227.) 
ALEXANDRE D’APHRODISIAS. 


Bruns, 3., Studien zu Al von Aphr. I. Der Begriff des Mæglichen und die Stoa. (Rh. 
Mus., XLIV, 4. p. 613-630.) 


ΔΕΚῈ ἈΠΟΕΡΜΒΟΒΕ, Fragmente von E. Maass. (Hermes, XXIV, 4, p. ὅ90- 


ANACRÉON, Alcune odi dichiarate da 4. Franco. Verona, Tedeschi, in-12. 
— Scelta di odi purgate ed annotate da G. Garino. Torino, lib. Salesiana, in- 
16, 30 p. 0,50 
Hanssen, Fr., De carmine locrico populari. De Anacreontis fragmento 75. De Theophanis 
grammatici carmine Anacreontico. (American Journ. of Philology, 36, p. 457-462.) 
Hittrich, G., Zu den Anakreontica (en hongrois). (Egyetemes philol. Kæzlæni, XII, 5, 
p. 417-494.) 
ANALECTA Bollandiana, VII, 4; VIII, 1 (textes grecs et latins), Paris, 
Palmé. 
ANAXAGORE. | 
Firmiani, S., Alcune observazioni sulla relazione tra il νοῦς e la ψυχή nella dottrina di 
Anassagora. (Estratto.) Roma, 14 p. > 
ANDOCIDE, Orationes ed. J.-H. Lipsius. Leipzig, Tauchnitz, 1888. 
— De mysteriis and de reditu. Ed. by E.-C. Marchant. London, Rivington. 
204 p. 6 sh. 
ANTHOLOGIE, Epigrammatum Anthologia palatina, vol. III. Appendix 
nova. Instruxit Ed. Cougny. Gr. et lat. gr. in-8, 632 p. Paris, Didot, 1890 
(bibliothèque gr.-lat.). 
— Selections from the Greek Anthology, translated by αν, Tomson. New-York, 
Gage, xL, 210 p. 
Ellis, R., Notes on the Palatine Anthology, (Transactions of the Oxford phil. Society, 
1888-89, p. 10-13.) 
Knaack, G., Zu Anthol. Pal. VI, 220, 10. τονόεις- στονόεις: (Berliner philol. Wochen- 
schrift, IX, 13, p. 394.) 
Rubensohn, M., Zur gr. Anthologie (AP: X, 121). (Jahrb. f. Philol. t: 139, 8-9, p. 656:) 
Treu, M., Excerptorum Palatinorum specimen (Philologus; t. 47, 4, p. 622:) 
Weisshæupl, R., Die Grabgedichte der gr, Anthologie. Wien; Gerold; 112 ps 5 M; 


ANTIOCHUB DE SYRACUSE. 
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L’'AOHNAION ΠΟΛΙΤΕΙΑ D’ARISTOTE 


Désireux de tenir nos lecteurs au courant de la grande décou- 
verte dont ils ont tous entendu parler, j'extrais les renseigne- 
ments suivants d'une communication que j'ai faite à l'Association, 
dans sa séance du 5 février dernier. 

Le livre d'Aristote, récemment retrouvé sur un papyrus qui 
appartient au Musée Britannique, a paru à Londres le 31 janvier 
1891 (1). Le fac-simile doit être publié prochainement. 

En attendant l'analyse très détaillée que je promets à nos lec- 
teurs pour un prochain n° de la Revue, je rappellerai en quelques 
mots ce que nous possédions du livre d’Aristote avant la publica- 
tion du papyrus de Londres; je marquerai ensuite, très rapide- 
ment, ce que ce papyrus nous apprend de nouveau. 


Ι. ---Ἰ, ᾿Αθηναίων πολιτεία d'Aristote était certainement connue 
dès la première moitié du m° siècle av. J.-C. L’historien Philocho- 
ros, auteur d’une ᾿Ατθίς et mort en 261, avait certainement le 
livre d’Aristote entre les mains. Mais il ne le cite pas, au moins 
dans les fragments qui nous ont été conservés de ses ouvrages, 
tandis que l'historien Timée, son contemporain, cite les Πολιτεῖα! 
pour combattre Aristote : nousle savons par Polybe et par Athénée. 

Plutarque, plusieurs siècles après, est le premier auteur à qui 
nous devions la connaissance précise et détaillée de certains cha- 
pitres de 1 ᾿Αθηναίων πολιτεία, Il dit quelque part (2) le plaisir qu'il 


(1) ᾿Αθηναίων πολιτεία. Arislotle on the Constitution of Athens, edited by 
F. G. Kenyon. Printed by order of the Trustees of the British Museum. 1891. 
Prix 9 fr. 40. 

(2) Non posse suaviler vivi secundum Epicurum, 10. 
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avait à lire les Πολιτεῖαι d’Aristote : nous savons maintenant qu'il 
tirait de l’Aënvalwvy πολιτεία autant de profit que de plaisir. La vie 
de Solon, par exemple, n’est que le développement, chapitre par 
chapitre, de plusieurs pages d’Aristote. 

Nous devons surtout beaucoup aux scholiastes, lexicographes 
et grammairiens. Les uns — et c’est le cas d'Harpocration, le plus 
fidèle et le plus sûr d’entre eux, — détachent de 1 ᾿Αθηναίων πολιτεία 
tantôt quelques lignes, tantôt une-page entière qu'ils transcrivent 
avec ou sans la mention du nom d’Aristote. D'autres composent 
sans intelligence un épitomé des Πολιτεῖαι : tel est l’épitomé mis 
au nom d'Héracleidès et dont ce philosophe n’est certainement 
pas l’auteur. Il a été composé avec ses ouvrages et ses analyses 
d’Aristote, mais on ne saurait le lui attribuer. | 

En somme lous ces débris et fragments de 1 ᾿Αθηναίων πολιτεία 
étaient fort nombreux : on en compte pas moins de quatre-vingt- 
dix dans la dernière édition des fragments d’Aristote (1). 

À tous ces fragments, quatre sont venus s'ajouter en 1880. Sur 
deux morceaux de papyrus, provenant, dit-on, du Fayoum et con- 
servés au Musée de Berlin, le savant Bergk reconnut quatre frag- 
ments de 1 ᾿Αθηναίων πολιτεία, non plus quatre citations, mais quatre 
fragments d'un exemplaire de l’ouvrage même (2). 

Tous ces fragments viennent se fondre en quelque sorte et se 
ranger dans le papyrus anglais de 1890. 


ΤΙ. — Le livre d’Aristote n’y est pas complet. Il nous manque 
au commencement les deux premièrés époques de l'histoire 
d'Athènes, celles qui sont représentées, pour Aristote, par les 
noms d'Ion et de Thésée; à la fin, quelques pages. A vrai dire, 
nous avons très probablement la fin du livre, mais les dernières 
colonnes du papyrus sont en très mauvais état de conservation. 
En somme, nous gagnons soixante-trois grands chapitres d’Aris- 
tote, selon la division adoptée par l'éditeur anglais. 

L'ouvrage comprend deux parties : 4° une introduction histo- 


(1) Aristotelis qui ferebantur librorum fragmenta, collegit V. Rose, Leipzig, 
Teubner, 1886. Fragm. 381-471, p. 258 et fragm. 611, p. 370. 

(2) H. Diels, Ueber die Berliner Fragmente der ᾿Αθηναίων πολιτεία des Aristo- 
leles, avec deux tables. Aus den Abhandlungen der Κῶ. preuss. Akademie 
der Wissenschaften zu Berlin 1885. 


Υ̓ ΡΣ 
τ : 
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rique (ch. 4 à 4), renfermant l’histoire des modifications suc- 
cessives de la Constitution d'Athènes, depuis la conspiration de 
Cylon jusqu'à la restauration de la démocratie en 403; 2 une 
partie descriptive, l'exposé détaillé des institutions d'Athènes au 
iv° siècle. C’est le plan classique de nos manuels modernes d’anti- 
quités grecques. 

Aristote a résumé lui-même en un chapitre toute son Introduc- 
tion historique. Au ch. 41, faisant le compte des différents chan- 
gements (μεταβολαί) qu'a subis la Constitution d'Athènes, depuis 
l'origine jusqu’en 403, il en compte onze, qui sont, pour lui, les 
onze époques de l’histoire d'Athènes. Les voici : 

Ion (ch. M et fr. 381 et 611). 

Premier changement : Z'hésée (ch. A et fr. 384). 

2° changement : Dracon (ch. 2-4). 
3° Solon (ch. 5-12), 
4° Pisistrate (ch. 13-19). 
5° Clisthène (ch. 20-22). 
6° L’Aréopage (ch. 23). 
T° Ruine de l'Aréopage. Éphialte et Thémistocle (ch. 25). Pro- 
grès de la démocratie sous Périclès (ch. 26-28). 
8° Gouvernement des Quatre-Cents (ch. 29-33). 
9 Restauration de la démocratie (ch. 34). 
10° Les Trente et les Dix (ch. 34-38). 
11° Restauration de la démocratie (ch. 39-40). 


Cette Introduction nous permet d'ajouter à nos histoires d'Athè- 
nes des chapitres nouveaux, et elle éclaire plus ou moins com- 
plètement des points restés obscurs jusque-là. Les chapitres nou- 
veaux sont, dans l’ordre chronologique, relatifs au rôle de Dracon, 
au rôle de l’Aréopage après les Guerres Médiques, au rôle de 
Thémistocle complice d'Éphialte dans la campagne de ce dernier 
contre l'Aréopage. L'un des points obscurs sur lequel nous som- 
mes désormais fixés est la Σεισάχθεια. 

De Dracon, nous ne connaissions que ses lois sur le meurtre. 
Nous apprenons qu'il est postérieur à Cylon et qu'il ne remplissait 
pas les fonctions d’archonte quand il donna ses lois. Sa constitu- 
tion, que nous ignorions absolument, est une constitution timo- 
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cratique, où le droit de cité n'appartient qu'à ceux qui sont en 
état de s’armer οἱ de s’équiper. Elle comprend une Assemblée 
(ἐχχλη σία), un Conseil de 401 membres (βουλή) et l’'Aréopage. 

La constitution oligarchique de Dracon n'apportait aucun 
remède au mal dont souffrait le peuple. « La terre, dit Aristote, 
restait entre les mains d'un petit nombre d'hommes » (ch. 4, fin). 
Les pauvres, fermiers ou débiteurs des riches, devenaient vite 
leurs esclaves, eux, leurs enfants et leurs femmes. Par une réforme 
radicale, connue sous le nom de Σεισάχθεια, Solon essaya de faire 
cesser [65 dissensions. 

Le témoignage d'Aristote fixe définitivement le sens de ce mot, 
sur lequel les historiens anciens n'étaient pas d'accord. II faut 
entendre par là l'abolition des dettes (χρεῶν ἀποχοπαί), de toutes 
les dettes privées et publiques. Comme Solon abolissait en même 
temps la contrainte par corps, on peut dire vraiment qu'il fut le 
libérateur du peuple. Je cite ici le commencement du ch. 6 : χύριος 
δὲ γενόμενος τῶν πραγμάτων Σόλων τόν τε δῆμον ἠλευθέρωσε καὶ ἐν τῷ 
παρόντι χαὶ εἰς τὸ μέλλον, κωλύσας δανείζειν, ἐπὶ τοῖς σώμασιν, καὶ νόμους 
ἔθηχε χαὶ χρεῶν ἀποχοπὰς ἐποίησε χαὶ τῶν ἰδίων χαὶ τῶν δημοσίων, ἃς σει- 
σάχθειαν καλοῦσιν, ὡς ἀποσεισάμενοι τὸ βάρος. La Σεισάχθεια précéda les 
lois et la réforme des poids et monnaies. 

Solon avait maintenu l'Aréopage et même étendu ses pouvoirs, 
mais nous étions mal renseignés sur le rôle de ce Sénat conser- 
vateur, après comme avant les Guerres Médiques : confirmant une 


phrase de la Politique (P. 1304; ἃ, 20), Aristote nous apprend que : 


pendant près de vingt ans après les Guerres Médiques, l’'Aréopage 
a dirigé la politique d'Athènes. 

Aussi quand les chefs du parti populaire voudront fortifier la 
démocratie, c'est à l’Aréopage qu'ils s’attaqueront. Thémistocle — 
nous l’ignorions absolument — se fit le complice d'Éphialte dans 
cette campagne que nous apprenons à mieux connaitre. 

L'affaiblissement de l’Aréopage laisse le champ libre aux déma- 
gogues et la décadence commence aussitôt après Périclès, qui 
marque en quelque sorte le point culminant de la démocratie 
athénienne. 

Ce résumé rapide est fort incomplet, et nous apprenons bien 
davantage dans cette première partie. Outre que nous y pouvons 
étudier les sources d’Aristote et ses opinions personnelles sur Les 


φως ὧν 
s'ils ll 
Le 
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hommes et sur les choses, cette Introduction renferme et des 
dates, dont plusieurs nous étaient inconnues, et des chiffres inté- 
ressants : on remarquera notamment au ch. 24 le tableau des 
citoyens que faisait vivre le gouvernement d'Athènes. 

La seconde partie n’est pas moins intéressante. En voici les 
grandes lignes : 


Du droit de cité. De l'inscription sur les registres du dème. L’éphé- 
bie (ch. 42). 
Division des magistratures : le sort ou l'élection (ch. 43, au com- 
mencement). | 
Les magistratures désignées par le sort (ch. 43-60). Aris- 
tote commence par le Conseil (ch. 43-49) et finit par les 
neuf archontes (ch. 55-59). 
Les magistratures élues (ch. 61). 
Du salaire des magistrats (ch. 62). 
Les tribunaux (ch. 63 et fragments). 


Là encore nous apprenons et nous gagnons beaucoup. Une ana- 
lyse détaillée m'entrainerait trop loin. Qu'il me suffise de dire 
que cette partie n'est pas moins soigneusement composée que la 
première : on y suit, comme dans la première, les progrès de la 
démocratie, attirant tout à elle, c'est-à-dire à l'assemblée du peu- 
ple et aux tribunaux. Aussi est-ce par les tribunaux qu'Aristote 
achève son exposé. 

Nous ne saurions trop le dire à nos lecteurs : jouissez vous- 
mêmes de cette belle découverte et lisez ce petit livre si plein 
de choses et d'idées, qui va désormais éclairer toutes nos études 
sur les antiquités d'Athènes. Lisez 1 ᾿Αθηναίων πολιτεία dans l’editio 
princeps ! 

B. HAUSSOULLIER. 


LES 


NOUVEAUX FRAGMENTS DE L’'ANTIOPE D'EURIPIDE 


Une découverte moins considérable sans doute que celle de 
᾿Αθηναίων πολιτεία, intéressante cependant, est celle des papyrus, 
contenant des fragments de l’Antiope d'Euripide, qui ont été trou- 
vés par M. Flinders Petrie à Kurob (Fayoum) dans une caisse de 
momies, déchiffrés par MM. Sayce et Mahafñffy et publiés par ce 
dernier dans le numéro XVII de l’Hermathéna. Comme plusieurs 
papiers d’affaires tirés du même tombeau sont antérieurs à l’an 200 
avant notre ère; il est à croire que les vers d'Euripide qui vien- 
nent de reparaître au jour ont été copiés vers le milieu du mr° siè- 
cle, c'est-à-dire moins de deux cents ans après la mort de l’au- 
teur. Voilà une antiquité respectable. La trouvaille se compose 
de trois morceaux de papyrus; le plus considérable offre deux 
colonnes, l’une de trente-six, l’autre de trente-sept lignes plus ou 
moins intactes ; tandis que les colonnes du discours d'Hypéride, 
que M.Révillout publiera peut-être un jour,ne comptent que vingt- 
sept ou vingt-huit lignes. Un autre morceau donne le bas de deux 
colonnes ; un autre encore, le haut d’une cinquième colonne. Nous 
ne savons pourquoi l'éditeur assure que le manuscrit se compo- 
sait de pages à deux colonnes. Il est vrai que nous possédons des 
papyrus antiques disposés comme nos livres le sont aujourd’hui ; 
mais ces papyrus portent de l'écriture sur le verso aussi bien sur 
le recto. Comme le revers du présent papyrus est blanc, on doit 
supposer que nous avons affaire à un rouleau. 

Les fragments sont tirés de scènes différentes; mais ils appar- 
tiennent tous à la dernière partie de la tragédie. Aucun ne se rap- 
porte à la fameuse querelle des frères, ni aux incidents les plus 
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dramatiques de l’action. On connaît depuis longtemps ces inei- 
dents ainsi que la marche générale de la pièce, grâce à une fable 
d'Hygin et à de nombreuses citations et allusions. Antiope, la 
belle et malheureuse amante de Zeus, s’est échappée de la prison 
où Lykos, roi de Thèbes, et sa femme, la jalouse Dircé, la tenaient 
enfermée. Elle cherche un refuge dans les lieux mêmes où elle avait 
autrefois exposé ses deux enfants nouveau-nés, au pied du Cithé- 
ron, et où ces derniers ont été élevés par un berger. Repoussée 
par Zéthos et Amphion, qui se croient les fils de leur père nour- 
ricier, elle tombe entre les mains de sa cruelle ennemie et des 
bacchantes qui l’accompagnent. Au moment où elle va être atta- 
chée à un taureau sauvage, ses fils, instruits par le berger du 
secret de leur naissance, la délivrent; et font subir à Dircé le sup- 
plice qu'elle avait voulu infliger à leur mère. Mais le roi ne va-t-il 
pas venger la mort de sa femme ? On lui envoie un message trom- 
peur ; sous couleur de lui livrer la fugitive, les deux frères atti- 
rent Lykos dans un piège. C’est à ce moment de l’action que se 
rapporte le fragment que nous avons énuméré en dernier lieu et 
qui est le mieux conservé et le plus beau de ceux qui nous restent. 
M. Bury en a essayé une restitution; voici celle que nous propo- 
Sons à notre tour : 


Σχέψαι δὲ τῆι] de, μηδ᾽ ὅπως φευξούμεθα. 1 
Εἴπερ γὰρ ἡμ]ᾶς [Ζεὺ]ς ἐγέννησεν πατὴρ, 9 
sucer, μεθ᾽ ἡμῶν [τ᾿ ἐχθρὸν ἄνδρα τείσεται. 3 
Ἧκται δὲ πάντως] εἰς τοσόνδε συμφορᾶς, 4 
ὥσ]τ᾽ οὐδ᾽ ἂν ἐχφύγοιμεν εἰ βουλοίμεθα D 
Alp|xns νεωρὲς aiua, μὴ δοῦναι δίκην. 6 
Μένου]σι δ᾽ ἡμῖν εἰς τόδ᾽ ἔρχεται τύχη " 7 
χαλῶς] θανεῖν δεῖ τῶιδ᾽ ἐν ἡμέρας φάει, ὃ 
ἤτοι] τρόπαια πολεμίων στῆσαι χερί. 9 
ΔεδογμΊΐξν᾽ οὕτω, μῆτερ, ἐξαυδῶ τάδε. 1 
Σὲ δ᾽ ὃς τ]ὸ λαμπρὸν αἰθέρος ναίεις πέδον ἀτᾺϊ 
αἰτῶ τ]οσοῦτον + pi γαμεῖν μὲν] ἡδέως, 12 
σπείραντα] δ᾽ εἶναι σοῖς τέχνοις [ἀνω]φ[ε]λῆ ᾿ 18 
οὔ σοι χα]λόν τόδ᾽, ἀλλὰ συμμαχεῖν φίλοις. 14 
Πάρισθι,] πρὸς ἄγραν τ(ε) εὐτυχ[ῆ θ]είης πάγ]ην, 15 


ὅπως ἕλωμεν ἄνδρα δυσσεβέστατον. 10 


482 REVUE DES ÉTUDES GRECQUES 
ΧΟ, “OÙ αὐτὸ]ς, εἰ χρῆ δοξάσαι, τυραννιχὸν 47 
βλέπων] Λύχος πάρεστι - σιγῶμεν, φίλοι. 18 


Au vers 3 nous écrivons T pour Γ, que semble porter le manus- 
crit; au vers 4, nous substituons πάντως à ΠΑΝΤΩΝ, qui n'offre pas 
de sens : voilà les seules modifications que nous ayons introduites 
dans la partie conservée du texte. Au vers 13, ainsi qu'aux vers 
5, 6,9 et 16, nous adoptons les suppléments de M. Bury. Celui 
qui parle est évidemment l’un des jumeaux, Amphion, je suppose. 
Dans la première partie de la pièce, il avait été moins dur que 
son frère pour la belle inconnue, mais il avait cédé à l'avis de 
l'impérieux Zéthos; après la reconnaissance, il dut jouer le pre- 
mier rôle. La prière, qui contient une petite leçon, toute euripi- 
déenne, à l'adresse de Zeus, semble convenir à l'esprit cultivé 
d’Amphion (cf. fr. 210). Elle rappelle les jolis vers dans lesquels 
le jeune Ion gourmande un autre dieu galant avec la naïve fa- 
miliarité d’une nfant terrible (1). | 

Pour ce qui est des vers 8 et 9, ilest vrai que les Attiques disent 
habituellement ἤτοι... 7; cependant on trouve aussi ἤτοι dans le 
second membre de phrase, pourvu que le premier ne commence 
point par 4. Au vers 15, nous rapportons l'adjectif εὐτυχῆ à ἄγραν. 
« Viens nous en aide et dresse le piège pour une chasse heureuse. » 
— Le chœur, qui habite les confins de la Béotie et de l’Attique (cf. 
fr. 179), n'a jamais vu le roi de Thèbes ; mais, comme il s'attend 
à le voir arriver, il le reconnaît à sa démarche hautaine. Ce qui 
se comprend le moins facilement, c’est la présence d’Antiope. Les 
vers 19 et 20, dont les premiers mots ποῦ et δρασμοῖς sont encore 
lisibles, indiquent que Lykos s’informait tout d’abord de l'endroit 
où se trouve la fugitive. Si elle était sur la scène, il dut la recon- 
naître aussitôt, et je ne devine pas quel pouvait être le stratagème 
imaginé par Antiope et ses fils. Peut-être avait-il été convenu 
d'avance qu'elle se sauverait au premier signal. 

Le. morceau de papyrus qui contient les débris du bas de deux 
colonnes se rapporte sans doute aux scènes dans lesquelles ce 
stratagème était mis à exécution. M. Mahafñfy l'avait d'abord attri- 
bué à une scène antérieure, mais il s’est ravisé avec raison. Mal- 


(4) Cf. Ton, v. 436 et suiv. 
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heureusement, le texte est extrêmement fragmentaire. On entre- 
voit qu'il s'agissait de persuader à Lykos d'éloigner ses gardes, et 
d'entrer dans la demeure du berger. 

Les deux grandes colonnes offrent d'abord les débris d’une 
scène assez semblable à celle du supplice de Polymestor dans 
Hécube (1033 et suiv.). Le chœur célèbre le triomphe de la Justice 
dans un morceau docmiaco-iambique, interrompu par les cris de 
Lykos, que les vengeurs ont saisi dans l'intérieur de la maison. 
On retrouve ici deux vers conservés par Stobée avec une variante 
fort singulière. Voici d’abord la version des Églogues (fr. 222) : 


Δίχα τοι Δίχα χρόνιος, ἀλλ᾽ ὅμως 


ὑποπεσοῦσ᾽ ἔλαθεν ὅταν ἔχῃ τιν᾽ ἀσεβῆ βροτῶν... 
Dans le papyrus on lit : 


αἵματοσ dx... χρόνιος ἀλλ᾽ ὅμως ἔπεσεν 


0 
: 
ἔλαβεν ὅταν.......ν ἀσεβῆ βροτῶν. 


Le génitif αἵματος se rattachait sans doute au vers précédent. 
Les lacunes peuvent se combler à l’aide du texte de Stobée ; elles 
y suffisent juste, et il faudra conserver ὅταν ἔχῃ, en y attachant le 
sens de ὅταν δύνηται, ὅταν χαιρὸν ἔχῃ. Mais ἔπεσεν ἔλαβεν est inintelli- 
ble ; il faudrait au moins ἐπέπεσεν, ἔλαβεν. Quoi qu'il en soit, nous 
nous trouvons en présence de deux textes sensiblement différents. 
Nous pensons qu'il convient de préférer le plus ancien; cepen- 
dant, comme notre papyrus a été écrit avant les travaux critiques 
des plus considérables grammairiens alexandrins, il se pourrait 
que la lecon de Stobée fût la plus autorisée. 

Lykos est trainé sur la scène, et nous assistons à un magnifique 
dialogue, intégralement conservé à peu de chose près. 


Οἴμοι, θανοῦμαι πρὸς δυοῖν ἀσύμμαχος. — 1 
Τὴν δ᾽ ἐν νεχροῖσιν οὐ στένεις δάμαρτα σήν : — 
Ἦ γὰρ τέθνηχεν : καινὸν αὖ λέγεις χαχόν. --- 
ς -" ! LA 
Ολχοῖς γε ταυρείοισιν διαφορουμένη. — À 
Πρὸς τοῦ ; πρὸς ὑμῶν; τοῦτο γὰρ θέλω μαθεῖν, — 
ἜΝ μάνθαγνοι mg: τ τον a τον 
4 Ν > ! ὰ , “ x \ ?  E SN? 9 ! TAAES 
Μάντις μὲν οὐ π]έφυχ᾽ - ἀπὼν [δ οὐχ οἶδ᾽ ἐγώ. 7 


! 9 9 - 9 ν 4 ! 
Τί τοῦτ᾽ ἐρευν[ᾶ]ις : ἐν νεχροῖς πεύσει θανών. 
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M, Mahaffy appelle l'attention du lecteur sur le mot ἀσύμμαχος 
(v. 1), qu'on ne connaissait pas encore, ainsi que sur un autre 
composé nouveau ἐξάρδειν, qui se lit un peu plus bas. — Au v. 4 
sa, copie donne διαφερουμένη. Est-ce une faute d'impression, ou le 
copiste grec a-t-il commis ce barbarisme? — Au vers 7 la copie 
porte... HTIT,.. [IIJEPYK. Mais H et N se confondent facilement; le 
mot μάντις me parait exigé par le sens. 

C'est à ce moment qu'intervient le messager de Zeus. Hermès 
ordonne aux fils d'Antiope d’épargner la vie de Lykos, et à ce 
dernier d’abdiquer en leur faveur. Le commencement du discours 
de ce dieu, la fin de la première colonne, est cruellement mutilé, 
Mais le haut de la seconde colonne a été déchiffré et complété par 
l'éditeur de la manière la plus satisfaisante. 


€ s | 
Ὅταν δὲ θάπτηις ἄλοχον, εἰς πυρὰν τιθεὶς (4) 1 
σαρχῶν ἀθροίσας τῆς ταλαιπώρου φύσιν, 9 
2 ! ! »” 3 - 
ὀστέα πυρώσας "Apeos εἰς χρήνην βαλεῖν, 
ὡς ἂν τὸ Δίρχης ὄνομ᾽ ἐπώνυμον λάδη: 

3 ! " ! LU 
χρήνης [ἀπό]ρρους ὃς δίεισιν ἄστεος, 5 


πεδία τὰ Θήδης ὕδασιν ἐξάρδων ἀεί. 


La périphrase σαρχῶν φύσιν rappelle χρωτὸς εὐειδῆ φύσιν (A lceste, 
174). — Le vers 5 décide d'un point contesté de la topographie de 
Thèbes. On y voit que la rivière de Dircé ne coulait pas à l'ouest 
de la ville, mais la traversait. Sophocle n’a donc pas commis 
d'erreur en écrivant dans Antigone (v. 103) : Ἐφάνθης ποτ᾽, ὦ ypu- 
σέας ἁμέρας βλέφαρον, Διρχαίων ὑπὲρ ῥεέθρων μολοῦσα. La construction 
de δίεισιν avec le génitif n’est pas conforme à l'usage : on peut 
comparer l’homérique πρὶν χροὸς διελθεῖν, Suit la construction des 
murs de Thèbes ; mais les vers sont malheureusement très maltrai- 
tés dans le manuscrit. Je crois, sans vouloir l’affirmer, que Zéthos 
est chargé de tenir en respect les voisins hostiles qui voudraient 
empêcher la fortification de la ville. Amphion assemblera les pier- 
res de la muraille aux sons magiques de sa lLyre : 


ἝψΨψονται δὲ σοι 


πέτραι τε...««μναι μουσιχῆι χηλούμεναι, 


(1) La copie porte par erreur βαλών pour τιθείς, 
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J'avais pensé à πέτραι θέλυμνοι ; car au premier déchiffrement 
MM, Sayce et Mahaffy avaient cru reconnaître un 6. Quoiqu'ilen soit, 
Amphion, le poète, le penseur, prend ici sa revanche; le positif 
Zéthos avait gourmandé son frère de s’adonner à un art aussi inu- 
tile que la musique : il se trouve que la musique est bonne à quel- 
que chose. Il va sans dire qu'Amphion règnera sur Thèbes et n'est 
pas envoyé à Athènes, comme dans la comédie d'Euboulos (1), 

Disons en terminant que l'écriture, très nette dans les endroits 
bien conservés, n’est que trop souvent effacée et presque illisible, 
On ne saurait trop remercier MM. Sayce et Mahañfy de la peine 
qu'ils ont prise pour déchiffrer des caractères à peine saisissa- 
bles. Ce déchiffrement ne pouvait pas toujours se faire directe- 
ment; les deux savants durent plus d'une fois commencer par 
des conjectures, et comparer ensuite des leçons possibles avec 
les faibles vestiges du papyrus. C’est là tourner dans un cercle 
qu'on s'efforce de rendre de moins en moins vicieux en y reve- 
nant à plusieurs reprises. Sans doute, ils ne pouvaient procéder 
autrement ; cependant, il n’en est pas moins vrai qu'on ne saurait 
avoir une confiance absolue dans leurs lectures. M. Mahaffy a 
bien voulu m'envoyer, avec un tirage à part, la reproduction pho- 
tographique du papyrus; malheureusement elle est si noire que 
mes yeux, qui ne sont pas très bons, ne distinguent rien dans les 
endroits douteux. De meilleures épreuves, s'il était possible d’en 
obtenir, seraient certainement les bienvenues dans le monde phi- 
lologique. 


P.-S. — M. Mahaffy m'annonce que de bornes épreuves ne 
tarderont pas à paraître. 


Henri WE. 


(1) Voyez notre observation sur fr. 224 Nauck dans cette Revue, 1889, p. 332. 
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